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DE    T/EIJSQIIERE 


ou 


ETDE  SES  D£R1V£ES; 

t9^    ^^Tik.ar  u  %yM>oua^ 


OU  LB  TnUX  DB  YBBGABA* 


To  fiuffTrJjotov  TOUTO  fiiya  iffTCv. 
Sacrameiitum  hoc  magiium  est. 
{Ep.  B.  PauU  ad Eph„  5,  32.) 


» '  .•   • .•• 


TOME  QUATRDbllE. 


PARIS, 
LlBll\IRlE  DE  POUSSIELGUE-RUSAND, 

rae  du  Pelil-Bourbon  Saial-Sulplee,  5. 
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PRIIICESSE. 


Hadamx, 


II  n'a  pas  tenu  k  ma  volçi^t^  gue  rouYrage  que 
j'ose  d^poser  aux  p^s'ioyolp^ijLifi^  ffiit  plus 
digne  de  ses  sublime^  Ji^£tci3.  et  jdu  haut  rang  oii 
la  diTiBe  Profideaee  ra*p1^cee';;iiiaiB  comme  il  a 
iii  entreprii  daiift  hid^tishoñAziiaeii  Us  moins  faro* 
rables  k  ces  sortes  d'investigations,  je  crains  de  ne 
m'€ttb  pa«  ilbH  i  la  hiitttedr  d'un  sujet  qui  durant 
le  cours  de  ma  longue  carriire  a  ^t^  Tobjet  cons- 
tant  de  mes  pens^es.  La  matiire  est  ardue :  elle 
reclamait  un  talent  sup^rieur  et  un  ^itain  qui 
connñt  mieux  les  ressources,  les  beaut^s  et  le  genie 
de  la  langue  française. 

Cependant  je  supplie  Yotre  Altesse  d*agreer  cc 
falble  hommage  d'un  senriteur  respectueux,  qui 
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chaque  jour  fait  au  ciel  les  Toeux  les  plus  ardents 
pour  votre  bonheur,  parcequ'il  est  convaincu  que 
voire  felicite  personnelle  est  intimement  liee  i 
celle  du  genre  humain. 

J'ai  rhonneur  d'fitre, 

Madame, 

de  Votre  Altesse, 


•  •       •--•      ••••• 

•••   •      V  \   -  ••• 


•  *.*/..*  *.*  'V\^?  ^^^  humble,  tres  ob^issant 
V  V:  •!.;  ••:>%' •®^*''^s  cl^¥0u6  $crrtteur, 

•    •••       •••«•!••: 

JoAQUIN  D8  YruAR  Y  MoTA« 


Vergara,  25  novembrc  \Wi- 


Digitized  by  VjOOQ lC 


^6  — 


«!%MMr.\%\Wi\k^\%V»««  V«k%»X%M«»( 


i««Wt«%*M>M*^<A»»^^!«^^M4««V\^^yV*%«M*f«VV  %%y¥^ 


A   MON   fiPOUSE. 


Ma  chere  Casilda,  si  je  n'avais  k  faire  ^ue  ee  qui 
m'est  le  plus.  agr^ble  personnellement  je  te  didie* 
rais  ce  ▼oluoie,  comme  je  t'aurais  d^dii  aussi  tous 
les  autreci;  mais  les  affaires  de  famille  doivent  s^ 
taire  quand  les  hommcs  marchent  dans  ce  qu*ils 
croient  itre  le  chemin  du  devoir.  Mais  s'il  arriyc 
que  je  sois  tout  simplement  un  visiorinaires  ou  s'il 
arrive,  ce  qui  ert  plus  probable,  que  mon  ouvrage 
ait  quelque  chose  de  bon,  malgr^  ses  fautes,  et 
que  cependant  il  ne  puisse  parvenir  &  la  Haute  et 
Excellente  Princesse  i  qui  je  Toudrais  le  presenter, 
alors  nous  serons  en  famille,  et  ce  sera  toi  qui  seras 
la  peu  puissante,  mais  la  bien  aimee  Mecine  de  ce 
Tolume.  Tu  liras  pcut-£tre  dans  cet  ouvrage  quel- 
que  chose  qui  t'expliquera  la  balourdise  que  tu  as 
pu  reconnaitre  plus  d'une  fois  dans  ton  mari,  qui 
ayant  besoin  de  trouver  du  pain  pour  ses  fils,  dc 
chercher  quelques  francs  pour  passcr  la  semaine, 
et  mSme  le  jour,  malgr^  tes  reflexions  pressantes, 

etudiait qui  ^'aurait  dit!  et  moins  toi  qu*un 

autre,  etudiait  les  belles  Bayonnaises  et  les  jolies 
Espagnoles  pour  creer  la  femmc;  ou  du  moins  ce 
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que  je  crois  £tre  la  femme.  Mais  ne  sois  pas  jalouse, 
jmisque  tu  sai»  bteti  qt(^  tiiM  iUidki  se  fSisaledt  dii 
balcon  dans  la  rue,  dans  la  promenade,  et  quand 
je  le  pouyais  dans  des  cercles  bien  restreints.  MSme 
je  n'ai  point  eu  te  bonheur  d^appreñdre  rien  par  le 
inagnetisme.  Quand  j'etais  ofBcier  d'artillerie ,  je 
me  rappelie  avoir  ete  magnetise  quelquefois;  mais 
je  nV  appris  rien,  et  moins  encore  sur  la  femme. 

Atflst  «trtte  jc^  W  mi(S  dt  W\mii  HSHI  te  cas 
qa1i  ^oii  Amm  4  u'ma  }k  i^m  tfiti^  ttbtfe  iñ^ 
mlt^.  Qi»)iqtte  )^  mht  foñ  bieH  q»e  t!«tt«  AMidiHI» 

pkmim  fidi^ttie  i  pitk^  A'mt  ptmtiMi]%piñm 

^M  M\i  H§  t'effflt^eli^n  pAñ  l(«  0ofllit]a§f  m  f¥H% 

m  Bdriiift  ifiteiii^ee  km  m  ^ut  qttf  t'«iH«  et 

qui  t'ft)f««f8  f»U)Oiiftfi 


mmmk 
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DE  L'Et)SQU£RE 

m  u  mm  Bisote. 


nMtaiam  wAtmms 

DE    LA   PEMME. 

t   1  ir   T   ii 

Daos  h  temps  «|ue  j'^tais  liettlfeiiant  d'aftillefie^ 
que  l'aTais  une  benne  sttntii  quelque#  centaines  4t 
francs  dans  la  poche  et  ratantage  de  safdif  ua 
millier  de  propositions  de  math^matiques,  mon 
ami  le  eapitaine  Solis  (D.  Jlesef)i  brate  homme  k 
plus  d'un  titre,  me  disait  un  jour  :  •  Groye&»moi, 
«  Yrizar  (il  parlait  un  pe<i  en  termes  de  corps-de- 
«  garde),  la  femme  n'est  qu'un  grand  nerf ;  elle  a 
c  la  mSme  S«tiSiblHf6  da&s  le  pied  que  dans  le  bras, 
«  dans  les  mains  que  dans  les  joues.  »  Et  moi  je 
riais  comme  un  fou,  parceque  je  pensais  uH  peu 
coinme  lui^  Mais  qui  m'aurail  dit  alors  qii^  cette 
idie  me  peursuifi'ait  toute  ma  ?ie>  et  que  )e  forr 
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merais  la  femme  precisement  daDs  les  annecs  les 
plus  calamiteuses  de  ma  yie  ? 

£n  effet,  dtant  A  ces  expressions  la  crudit^  dont 
fiait  usage  la  jeunesse  des  camps,il  n'y  a  pas  de  doute 
que  ce  que  je  viens  de  dlre  ne  merite  rattention 
serieuse  du  savant  qui  veut  examiner  les  choses 
philosophiquement ;  mais  cela  meme  fait  que  la 
matiire  doit  Stre  traitee  avec  franchise,  quoiqu*ayec 
la  d6cence  qui  sied  si  bien  k  un  chretien.  Afin  que 
mon  travail  ait  le  froit  que  fen  attends  je  desirerais 
qu'aucune  personne  Agie  de  moins  de  trente  ans 
ne  Itii  ce  Tolume,  du  moins  les  chapitres  les  plus 
interessants  pour  la  curiositi  et  pour  la  malice  hu- 
maines ;  et  de  plus  que  la  lectrice  fñt  mariee.  Mais 
comme  il  n'y  a  pas  de  regle  sans  exception,  il  y 
aura  sans  doute  plus  d'une  personne  n'etant  pas 
dans  les  cas  enonces  qui  pourront  lire  ce  livre  avec 
fruit,  d'aotant  plus  que,  si  je  ne  me  trompe  pas, 
la  doctrine  de  mes  recherches  est  tr^  importante 
pour  le  genre  humain. 


i^  Vi'^  w^Hn^»»f^^  jn 


DE  LA  FEMME  ANCIENNE. 

L'hommc  doue  d'une  dme  rationnelle  se  voit, 
par  ressence  de  sa  nature,  oblige,  on  peot  dire 
€oadamne  k  chercber  la  vinlL  Entre  mille  objets 
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qai  se  presentent  k  son  activite  comme  matiire 
d'obseryations  et  de  r^flexions,  il  n*y  en  a  aucun  qui 
puisse  se  comparer  en  importance  k  lui-meme.  Les 
mollusques  de  la  mer  du  Sud,  les  plantes  des  Andes 
ou  de  rHimalayay  de  la  ri^i&re  des  Amazones  ou  du 
Niger,  leurs  animaux^  leurs  insectes  pourront  int^ 
resser  letsavants^mais  bien  moins  que  tout  ce  qui  a 
rapport&rhomme  lui-m£me  dans  quelqnesituation 
que  la  Providence  Tait  place.  Je  ne  decrie  aucune 
science,  et  moins  encore  celles  qui  prennent  pour 
objet  de  leurs  inyestigations  les  merveilles  de  la 
nature,  puisque  je  suis  convaincu  qu']l  n'y  a  pas  un 
insecte,  pas  uñe  mouche  qui  ne  raconte  la  puis- 
sance  du  Seigneur  et  ne  prouve  sa  grandeur,  sa 
magnificence  et  sa  bonte.  Cependant  tout  cela 
s'^yanouit  deyant  Thomme,  et  surtout  devant 
rhomme  quand  il  contemple  rhomme. 

Mais  rhomme  a  dans  tout  cela  un  grand  bon- 
heur  :  il  a  une  gradation  pour  monter  k  cette  hau- 
teur  de  la  science;  il  a  la  femme,  qui  est  un  sujet 
plus  simple  que  Thomme  considere  dans  son  sexe 
masculin.  jLa  femme  est  une  creation  posterieure ; 
la  femme  est  un  ^v^nement  arriv^  pendant  sa  vie: 
l'homme  pcut  donc  pritendre  conjecturer  quelque 
chose  de  probable  dans  ce  fait  accompli  pendant 
son  existence.  II  est  vrai  que  les  dormientes  testen 
Kont  decri^s  de  toutes  parts»  et  plus  cncore  dans 
r£glise  catholique;  et  que  par  eette  raison  on  ne 
doit  pofnt  pr^senter  des  temoins  dormants,  et  je 
me  garderai  bieñ  de  manque]r  ^  cette  regle. 
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Mais  Iftissant  celte  matidre  pour  one  autre  obea- 
sion,  ce  qui  se  pt6sente  k  tiotre  Tue  eomme  liiie 
ehose  de  pr^miere  neeessite^  eVst  de  considSrer 
rhistoire  de  la  femme :  elle  est  bien  br^ve,  bien 
pauTre  et  bien  malheureusli.  Si  nous  eotlsttltons 
les  histoires  ancienneSj  nous  la  TO}rons  escflaTe  de 
rhomme :  ce  n'est  point  un  Stre  k  qui  Dieu  i  donne 
la  yie  par  Un  souf&e  eeleste^  c'est  une  chose  qiii 
appartient  k  son  epoux^  e'est  Ife  premier  et  le  plus 
malheureux  esclave  de  son  maitre^  Que  poutait 
attendre  la  femme  despeuplesbarbares  ^ui  aTaidnt 
une  connaissance  plus  qu'imparfaite  de  Dieu^  au«- 
cune,  pour  ainsi  dire^  de  leurs  devoirs,  pour  qiii  Ife 
flambeau  de  la  tradition  n'etait  arriti  qu*eteint 

ou  sans  chaleur?  lUen je  dis  mal :  Malheur  et 

malheur^  et  tout  malheur...  En  effet^  les  Gaulclts, 
les  Germains,  les  Geltib&res^  tous  les  peuples^  hor- 
mis  un  bien  petit  nombre  d'heureux  ^h  eotlipa- 
raisDn  des  autres,  se  trouvaient  dans  la  sitaation  la 
plus  eruelle  par  suite  des  gnerres  terribles^  conti- 
nuelles  et  g^neirales  qui  ravageftient  la  terre^  Joi- 
gnes  k  toutes  ees  calamites^  au  carnage,  aux  incen- 
dies,  aux  violences  de  toute  espiee^  les  cruautes  des 
chefS)  la  tyrannie  des  souverains  et  les  injustiees 
qui  en  sont  la  suite^  et  tous  n'aurez  qu'une  faible 
ideo  de  tant  de  malheurs*  Gependant  la  marche 
rapide  des  evenements  ne  permettait  peut-£tre  pas 
i  la  bonne  volonti  de  faire  mieux. 

Si  nous  considerons  ce  qui  deTait  arriTer  dans 
ces  guerres  fameuses  des  temps  anciens^  dans  ces 
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irruptionsignor^es  par  rhistoire  des  temps  barbaresy 
nous  conn^itroçis  ^ue  la  femnie  n'avaif  pas  ip£me 
le  loisir  d'etre  malheureuse.  Oh!  que  son  ^tat  de- 
Tait  £tr«  friste  I  souflfre-douleof  de  rhpmme  et  aon 
pas  sa  compagpe  fiouffipe-douleur  d 'un  toe  inftoi-^ 
raent  laalheureux,  tu  ae  pouvais  pas  moins  que 
d'6tYe  malheureuse  sans  terrae  I  C'est  ce  que  nous 
trouverons  si  nous  regardons  l'humanit^  danp  son 
effrayante  Yititi ;  ee  que  aoup  trouveroas  si  nous 
laissons  de  c6ti  quelque8  coias  de  la  terre  que  le 
leoteur  superficiel  peut  coasidirer  comfBe  heureux. 
Bn  effist  si  qous  passons  k  Rome,  aous  tmuvevons 
dans  les  Tarquins  des  mcsurs  ttropesi  daas  la  ri^ 
publlque  des  guerres  et  des  disseasieas  saas  terrae. 
Harius  et  Sylla  font  fnimir  Thuraaait^;  C^sar  raii'! 
rita  qu'on  Tappelit  ^nmium  mutiettum  vcriifti,  ei  om* 
niqm  vironm  muUerem^  daas  le  'mirae  tefnps  qu11 
pensait  k  se  faire  accor^er  le  droit  de  pou¥oir  prea^t 
dre  pour  ^pouse  la  ferame  ou  les  femmes  qtti  lui 
plairait.  Op  connatt  les  mcsurs  d'Auguste,  qui  m^ 
rita  que  l'oracle  lui  ripendtt  qu'aux  horaraes  heu- 
reux  les  enfants  leur  aaissaieat  apr^s  tiois  mois  de 
mariage. 

Cependant  ees  hommes  eureat  des  veftus;  oa 
peut  dire  dans  un  eertain  seas  de  graadea  vertua. 
Mais  qui  peut  lise  sans  horreur  la  vie  des  Tib^re, 
des  Caligula  et  des  N^ron  ?  II  n'y  que  Claude  qui 
put  pretendre,  k  force  de  faiblesse  de  caractire,  k 
l'honnetete :  mais  sa  Messaline  et  son  ane,  imperatar, 
moriiuri  te  salutant  en  font  un  monstre  inexplicable. 
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Si  ctXtt  maxime : 

Regis  ad  exemplum  totus  componitur  orbis, 

€At  vraie,  on  peut  juger  quel  itait  le  malheur  du 
monde  dans  ce  temps,  et  par  coDsequent  quel  im- 
mense  amas  de  disgr&ces,  de  peines  etait  accumule 
sur  la  t£te  des  femmes.  En  effet  il  faut  lire  This- 
toire  pour  pouToir  se  persuader  de  l'etat  de  la  terre 
dans  ces  siicles,  et  favoue  qu'en  bon  catholique 
j'ai  eu  bien  de  la peine  ame persuader  de rhorrible 
etat  dans  lequel  se  trouvait  Thomme  depeint  par 
S.  Paul  ayec  des  couleurs  si  vives  qu'&  pr^sent  elles 
eblouissent,  ou  pour  mieux  dire  elles  blessent  les 
yeux  et  offensent  les  oreilles  les  plus  faites  aux  fai* 
blesses,  aux  ^carts,  aux  forfaits  des  hommes  les 
plus  emportes  par  leurs  mauvais  penchants.  Mais 
saus  compter  avec  la  foi,  yoili  rhistoire  qui  rap* 
porte  tous  les  faits  enonces  par  S.  Paul,  et  \oi\k  cel: 
apdtre  qui  avec  sa  voix  sanctionne  la  v^rite  des 
faits  qui  se  trouvent  dans  rhistoire.  Quel  devait 
donc  Stre  Tetat  de  la  femme  dans  cet  etat  de  des* 
truction  morale  des  lois  de  lanaturedansle  monde? 
Dans  cet  etat  d'oubli,  d'ignorance,  d'eloignement 
volontaire  de  toute  irerit^?  Elle  avait  k  souffrir  sa 
faiblesse,  les  malheurs  de  Thomme  et  surtout  les 
consequences  de  son  inexplicable  malignite,  mali- 
gnite  dont  Taigreur  et  Tintensite  augmentent  dans 
les  disgrdces,  et  surtout  dans  les  occasions  ou  la 
vraie  lumiere  de  la  verite  disparait  de  devant  les 
honim<s. 
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3e  dirai  deux  mots  seulement  des  Grecs*  Dani 
cette  natibn  si  polic^e,  si  fameuse  par  ses  ^crits  et 
par  ses  philo^ophes,  la  femme  aTait  perdu  sa  place ; 
elle  ^tait  totnb^e  si  bas  qu'&  present  sa  position 
serait  incomprise.  La  Grece  ctait  llnyentrice  ded 
noiYveabx  d^sordres  qui  etaient  importes  k  Rome 
comtee  de  grandes  vertus.  Les  philosophes  grecs 
de  ce  temps  et  les  grcBculi  ^taient  les  hommes  les 
pius  miserables  et  les  plus  liches  du  monde,  etles 
dames  romaines  trouvaient  en  eux  une  espece  de 
compensation  de  la  tyrannie  qui  pesait  sur  elles. 

Voili  donc  T^tat  de  la  femme  dans  les  temps 
heureux  du  monde !  dans  les  temps  qui  sont  d6- 
peints  plus  d  une  fois  comme  des  epoques  glorieuses 
pourrhomme,dignes  d'envie  pournous,  qui  yivons 
au  milieu  de  mille  biens  que  nous  ne  connaissons 
pas,  pour  nous  qui  recueillons  les  immenses  fruits 
de  la  mort  d*un  Dieu,  fruits  qui  sont  encore  bien 
loin  d^etre  en  plein  rapport,  si  on  peut  me  passer 
la  hardiesse  de  cette  expression. 

£t  cependant  ces  peuples  avaient  un  immense 
avantage  sur  ceux  de  la  Baltique  ou  du  Niger,  sur 
ceux  du  Japon  o.u  de  rAmerique ;  ils  avaient  queU 
ques  connaissances  de  Dieu:des  reflets,  de  tr^s 
faibies  reflets,  il  est  vrai,  mais  cependant  de  vrais 
reflets  dil  Dieu  dlsrael  arrivaient  jusqu'i  eux;  mille 
bouches,  cent  traditions  erron^es,  une  ignorance 
incroyable,  des  horribles  interets  travesiissaient 
tout.  Mais  b.  force  dc  la  lumiere  du  Dieu  çui  est 
etait  os<5^z  gratide  pour  vaincre  en  parlie  toute  I* 
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PjB9plf!«  fi¥Vi  9mf>  d'4(^}9tpoi|r  qi)'))9  Ti98«»U'f i|HH 
t^ni  4'ur)  Diei!.  1)8  4^raif^R|  1$  c<WD»ftre,  )#  sm)« 
P»ptef  flll  mm»  P»r  la  fer^e  (te  }#or  ^0»pieQ(M| 

i)9  popviMf A(  )f  Tpif  49R»  M  rfipp<»rt<i  df^  tr»4itiiw4 

i^  l'Asi^,  fil  4fW»  Çe  ca$  il«  poufMfpf  enteo^çf  1« 
9%  tipe|<TgR  )«;  «pf}84qHf  q<;6!f 

II 
BE  u  fmm  (m$;imm, 

9<^HX  dt}  cliri^Uapifime,  hohs  vprfon?  sli«qHi!  |pur 
^'aaiomdiñr  }es  m»M$  4g  \^  ffimm :  «})6  «it  liJNr? 

dans  mille  choses,  çt  r^ppiept^e  psrtoHt» }%  iriplfsice 
cOBtfP  m  »e»e  ^«1  uug  pigjivg  M  mmfm  cqppr, 
4'HPe  roftUYMsÇ  HM9U0ñ'  Pe»tT«t!fe  ^e  fip  nm 

^m  çkm»  tplej^e  quiB  4e  h  f^4uiriç;  peut-^tre  ^p« 

cft  /^r^  uq§  j}r»p4P  Çlojjre  4e  \'^n^ef  ppuy  )|  jnpr^rp  j 
q)ai9  dq  moiBg  el)p  esj  jjaj^ptJe  4e  la  l)fHt;ilit^,  et 
eUe  ge  9pi)f^ç  poipt  4e  l^  T)P)epçe  (saps  c|ue  tput  le 
mOA^e  pe  prPRPe  sa  4efçnse.  Qu0}ç  diff^rencç  ei)tre 
1{»  feipme  ç))reti)eRn^  pt  pç)le  i}ui  est  esçl^re  dans 
le9  biirepofi  4e  i'Oriiept!  Qu«;)le  diff^epce  entre  cel)e 
^ui  3^  vipgt  4evoirs  cpptfj^^ictoires  et  la  feinme  4e 
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Dos  hboureurs,  de  dm  artisans !  Et  vous,  veuves 
du  Gaoije^  qui  yous  yoyeK  oblig^s  k  y«us  brCdkr 
dans  yos  sutSes  parceque  yous  ayez  eu  le  malheur 
de  yous  marier  k  un  homme  yieux  et  sans  entrailles, 
oiJi  yous  trouyez-yous?  Yenez,  malheureuse  yeuye: 
il  yous.demandait.yolxe  amaur,  et  ilyous  considi- 
rait  comme  un  triste  yase  de  terre,  comme  un  us- 
tensile  de  cuisi&e  qui  doit  6tre  hriai  en  signe  de 
deuily  qui  doitStre  je^  loin  de  la  maison  comme 
ccmtamiti^  pour  ayoir  appartenu  k  un  homme  qui 
a  perdu  le  souffle  de  la  yie.  Yiens,  Chinoite;  et  dis, 
ayec  tes  pieds  mutilis,  si  tu  es  plus  heureuse  que  nos 
femmes^  qui  marchent  pliis  d'une  fois  k  l'egale  des 
deesses?  Et  yous,  Oc^aniennes,  qui  faites  meilleur 
marcbe.de  vos  corps  que  de  Teau  de  yos  fontaines, 
oserez-yous  yous  pr^senter  pour  parler  des  deyoirs 
et  par  coBsequent  de  la  filictti  des  femmes  ?  Lln- 
dien  des  Ameriques  ayec  son  abrutissement  et  son 
indifference  pourra  bien  miriter  notre  pitie ;  mais 
assuriment  le  lecteur  ne  pr^tendra  pas  que  je  prouye 
que  nos  epouses,  que  nos  fiUes  sont  plus  heureuses 
que  les  cannibales  des  Ues,  les  Iroquois  du  no'rd, 
ou  les  idiots  du  Penn,  et  leursplus  malheureuses 
femmes  encore.  Passons  donc  k  ce  qui  doit  Stre  le 
vrai  sujet  de  ce  yolume. 
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.  .  IIL 

m^  L'ORIGINE  DS  tk  FSIIlifi. 

NpJPMf  ittinines  trriv^s  au  pqin«  eftiNltal  de  la  qa«6- 
tiooif  par0equ%l  ii'est  quk  d'«ii  .Iñt&rfit  «qs9tidalre 
dc  oonnattre  rimm^uie  diffifanm  quHl  j  a  cotre 
lA  leD^ma  paletipe  d66  aBoielis  toiiips  el  k  leii}iiie 
ohectjiense  dea  adtret)  ekpeadat^til  a  ftiUu  tn  par- 
llsr  qii^lttue  pcsu  pour  la  plui  granda  olart^  dt  la 
ddUrioei 

GomEbe  il  a'agit  de  l'origin^  dt  la  feilim^^  U  est 
claiff  ^ue  le  poiQt  le  plus  eafientiel  «st  eelui  de  Uen 
exaiDin«r  le  text^  ]ifl»liqua|  nlals  dapi  ce  lextf  il  y 
a  ;quelques  mols  ctcii  lonl  plua  impwtatits  que  les 
autrQ9  t  ]ff  Taifi  les  ^rir «^  «I  ^  Itokierai  d'ltte  le 
mou)s  ennuyeiix  ^ssiMp. 

prtbbib  hnu.  (Ceqfese,  n,  ai-)' 

Mi«v   Twv  TrXeu^MV   «u;ou.   (Gen^&e,  II.) 

Unam  de  costih  ejus.  (Genese,  ii,  21.) 

tJne  de  ses  c6tes.  (td.^  GlaireetFranckj  Cahen.) 

Ce  passage  est  la  base  de  mes  conjectures;  mais 
comme  celles-ci  sont  i(l*Uttl^  nature  tr^s  etrange,  il 
faut  que  le  lecteur  ait  quelques  donn^es  pr^limi- 
naires. 

On  trouvera  extraordinaire  qu'un  auteur  qui  fait 
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«M  (««ftitidii  de  M  tt  mr^^  ^tnnpitie  ^ 
ci>tl4figitpie»  rtt^tM»  dM»  uq  oettdn  #ew  U  YiUr 
§itft«  Jfe  oe  r«Ha^«  pMi  |e  1»  d4ft»4»  fi  )f  TaA^ 
■ttfe«  U  fuit.Mitoir  que  rBgliaf  ^b^Ugiue,  ^vi 
«poil  t6ttimft  uft  aftiele  dt  fei  qu'eUt  est  g9«ven^ 
pu  le  aHHt^fisprit»  dil  dt  ia  Vulgat«  «n'ett^  m 
mttlmuipms  oe  qui  tifbifit  que  )m  oathoU^ju^s 
peuvent  en  faire  «§ligt  dMi»  levft  diMus«iwi«  1m- 
mv^  tlDk ,  ifto  la  eeMittldt  qu'el)e  oe  MOtieot  f  ien 
eontrtf  la  foltl  \m  iDenlr»4  lit'tglitet^ui  leeroit 
golivmi^e  pMT  le  Saiiit-«liipxit|  fe  ^ifc  4Uf,  mUl^ 
dfaMifcs  qui  appartfiaiDeitl  aax  £erkiirt#^ou  h  ou 
teut  k  la  Bikje^  et  pejnatt  uno  Uberti  tfi|itGftu6Ui||e 
:i  fta  taisDa  JMta  dirig^.  Aiosi  \ASiblia  mara  tft 
f9C0gnka4i .  idi4M4«%  t^  Acofirait corrMt,  e^  4  diae 
99rng60U9€c  i^  plM  gr§mi  ttini  L'figliif  Mp^ttid 
dtoe  (iM  ie  qu'e}le  doit  prettndro^  et  par  teiM^ 
qiitlit  elle  laitlt  k  l'iuttUig»et  dfd-iaTa^alef  cof- 
rtctioaf  D^eif aarta^  «elon  fue  i'tspnf  du  «iv'ifti»- 
fatme  ichirt  de  piuA  tu  p}eafe  aMikdti  t'tf t  i  diae 
^ut  fi  ma  toiije^turt  eat  vrait  eUo  l'f dopAerli  quaiid 
U  fu  sera  tfnapf  i  eft  que  ri  ^  raift  daiif  renreei^tlie 
me  laiffltfa  .tran^aille^  $i  ellie  ttteotiait  ^li  at oi  up 
:]befk  fiiMt.  fit  eoflamt '  ii  tf*  ioutile  que  je  ftfie  fe 
th6ok)gitoi,  jt  paitt  k  un  aotr^  poiut. 

JLa  que8licfil  tat,  tfaame  m  ytsrai  dt  ki  pius 
liautr  iinportAeet,  j^iffiu'il  m  a's^l»  cLe  ricii  Aioifif 
ifiie  de  tronvtff  VorigiiM  ip  ia  itmvk^  MfM  ^tt^ 
teijfte^  si  e'ea  tff  ua^  teoijtae  )t  It  croi&i  at  pt«t 
Atsf  ittiiqw  I  il  iauA  ^u'tUei  aia  aet  fnl^fAiiOtfli  At 
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ses  coAse(|iienc€fs$  il  faut  qti'ette'ait  plu«fe»r»poiat8 

de  vtie  sous  lesquel8  elle  puissiei'eire  i^neBdlet^e. 

'Mais  le  lecteur  ne  pem  ^xiger  de  mdi  ^ueje  sachc 

tout,  et  encdre  moins  que  je  dfeie  to«t:  I)  ne  fau^ 

pas  oublier  que  je  traitede  choses  demedio  mmfh 

tis,  et  que  je  ne  fais  qu'enseigner  afu  lecteur  qu'a 

7  a  uii  vaste  champ  dans  lequeMes  savant^'peiiinent 

-employer  utiiement  leuips  yeilles. 

'    Une  chose  non  moins  int^ressante  i  remarquer, 

cVst  que  je  ne  fais  point  usage  de  foutes  les  res- 

eources  que  je  crois  a^oir  en  ma  fareur :  quand  on 

'touche  une  page  de  la  Bible  les  pensees  ylen&ent 

par  centaines  et  les  notions  qu'on  peut  recueillir 

par  milliers.  Mais  il  en  arriye  ici,  comme  toujours : 

'une  v^rit^  qui  a  besoin  de  toutes  ees  preuyes  est 

ibien  pr^  d'Stre  une  erreur;  ainsi  j^en  supprimerai 

'Un  grand  nombre  arec  d'autant  plus  de  plaisir  qu€ 

jecrois  que  te  lecteur  mis  sur  cette  voie  en  trou- 

-rera  plus  d'une  par  lui^meme,  parceque  la  mati^re 

est  de  nature  k  attirer  Tattention  de  tout  le  monde 

*une  fois  que  r^yeil  en  est  donñ^.  II  est  fabile  de 

Toir  que  la  question  se  r^duit  k  connattre  la  valeur 

precise  d'une  douzaine  de  mots  hebreux;€elle  d'un 

de  ces  mots  particulierement  comporte  avec  elle  la 

facilite  de  pouvoir  faire  un  grand  ^talage  d'erudi- 

tion  'h^braiique,  chaldaiique,  arabique,  etc.  Sans 

'pr^tendre  k  des  connaissanees  extraordinaires,  je 

pourrais  bien  remplir  quelques  pages  aTec  des  mots 

'barbares,  avec  des  signes  de  formee  etranges,  ou 

du  moins  qui  ne  sont  pas  daiis  le  eouxs.orjdinaire 
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de  r^ditioa;  mais  jtea  feni  gKiice*  au  lecteur. 
Gependanty  quftlque  forte  cpie  soiti  ma  bonne.^o- 
lontj  poiar  ne.  pdDft  engloutir  le  kcteur  soue  l^ 
fatras  de  Teradition^  il  faut  bien  luiimontrer  <piel* 
qQ€6  textes^  G'est  uae:ciiose  reconmie  que.  le  kc- 
teur  qui  sait  l'hibreox  doit  airoir  le^texte  souii  les 
yeux.  Aiosi  donc,  suiTant  la  rigle  que  je  me  siiia 
propos^e  ]U8qu'ici,  je  ferai  usage  de  la  Yulgate,  de 
Glaire  et  de  Gahen v  et,  comme  je  suppose  ces  au- 
teurs  assez  connus  du  lecteur,  je  passe  outre. 

GENESISs  caput  I,  26. 

(VDi,GATA.) 

26.  Et  ait :  Faciamus  hominem  ad  imaginem  et 
similitudinem  nostram,  et  praesit  piscibiis  marls, 
et.  Tolatilibus  coeli,  et  bestiis^  univerraque  terrae, 
omBique  reptili  quod  movetur  in  terra; 

37.  Et  creavit  Deus  hominem  ad  imaginem  suam ; 
ad  imaginem  Dei  creavit  illum,  masculum  et  foemi- 
nam  ereavit  eos. 

aS.  Benedixitque  illis  Deus>  et  ait :  Greseke  et 
multiplicamini,  et  replete terram, et subjidteeam^ 
eit  dominamini  piscibus.  maris,  et  Tolatiiibus  coeli, 
et  unirersis  animaotibus  qua9  moyentur  supet 
terram.^ 

29.  Dixitque  Deus  :  Ecoe  dedi  Tobis  omnem 
herbam  afferentem  semen  sup^  terram,  et  uni* 
Tersa  ligna  quae  babent  in  semetipsis  sementem 
generis  sui,  ut  sint  Tobis*  in  esctm. 
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30.  Etounctifl  aiUmtDlibiis  teita^,  oixifiiq«ie  YOM 
kieri  caili,  et  uniTetfliii  qt»  moTenknr  in  tbm|  cit  in 
qUi]iiM  eflt  anittia  tiTvnflf  ot  haiMiant  adtmoaiidum* 
Btltctumeflt'ita, 

Si.  yiditq««  Deufl  cuncta  quafl  Ceoerat,  et  ^ranl 
▼alde  bona.  El  faetam  tet  mfljieiiB.  et  mane  diei 
flextufl* 

7.  Formayit  igitur  Dominus  Deus  liominem  de 
limo  terrae,  et  io^piraYit  io  f%Ciepft  ^|9s  spiraculum 
yitse,  et  factus  est  homo  in  animam  yiyentem. 

8.  Plantayerat  autem  Dominus  Deus  paradisum 
y^lnptflitifl  a  priniaipio,  it  quQ  posuit  homitiem 
qucn  fonnayerat 

94  Pro4iiiEttque  Donkinufl  Deila  de  hiittto  omne 
lignum  pulchrum  yi$u»  et  ad  yeflc^ndum  fluaye  f 
lignum  autem  Vitfl»  in  iHedio  paradifli  ligttumgue 
scientiao  boni  et  mali. 

10.  Et  fluyius  egrediebatur  de  loco  yoluptatifl  ad 
irrigacidum  paradisumy  qui  inde  dividitar  in  qua- 
tuor  ca(iita< 

11.  Nomeik  uni  Phieon  :  ipfee  est  qdi  cirdiiit  bm^ 
flieiiji  tecrani  Herilath,  ubi  iiafloitur  aurman  1 

12.  £t  aurum  terrae  illius  optimum  est :  ilñ  in^ 
yej9«tii»r  bd^Uiam  et  la[Hfl  onyohinus» 

1 3.  Et  oomen  fluy ii  seoundi  Gehon  1  Ipse  t flt  quf 
«irc^it  omnem  terram  ^thiopie. 

14.  Nomen  vero  fiuminit  tectii  Tygrlfl « ipie  ▼«- 
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di^  matra  ilhiyriof»  Flimw  tQini:qmrliai|,4M' 

est  Euphrates.  /. 

smt  eum  m  parA4UQ.T9lu|(t|ti««  Ut  ^peitt^r^li»  e^ 
custodiret  illum  : 

iQ,  Pr^4pitqu0  «i» ;di«f M  ;  E?(  PmRi  llgV^^  ptfa- 
disi  comede : 

17.  De  ligno  autem  scientise  boni  et  mali  ne 
comedas.  Ixi  qiiO(mnque  0Oim  ^e  «MiiDederis  ex 
eo,  morte  morieris. 

rft^  Dixit  quoque  DoiqiQui  Deua  8  Nbn  4A;  Ito- 
nuipt  esse  homloem  solum  1  feclamufr  •  $i  adlutdr- 
rium  simrle  sihi» 

19.  Formatis  igitur^  Dominus  Deuii  de  \kutnñ 
eunctis  animaAtibus  terrse^  et  tlniveriis  ToUtilUrus 
doelii  adduxit  <b  ad  idam^  ut  fideret  quid  Tecarel 
ea :  omne  enim  quod  Tocavlt  Adam  animis  tiTentis^ 
ipium  esf  nbthen  ejus. 

^Oi  Appellairitque  Adatñ  nominibus  sUis  min^M 
kñiaiaiitia,  et  universit  Tolhtilia  eoeli,  et  omues  b«»- 
tias  terrae :  Adae  vero  non  iaVeniebatur  eid]utor  sl- 
iniliisi  ejus* 

21.  Immisit  ergo  Dominus  Deus  sopoirem  \n 
Adam  :  cum^tle  obdbrmisset,  tullt  uuam  de  coBtis 
ejus,  iet  replevit  camem  pro  ea. 

22.  Et  aedificavit  Dominus  t)eua  costam,  quam 
tulerat  de  Adam,  in  mulierem ;  et  adduxit  eam  ^^ 
Adam. 

23.  Dixitque  Adam  :  Hpc  nunc  os  ex  ossibus 
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m^fB,  et  cairo  de  otvne  miea  :  haec  TDcabitur  vimgo, 
quoniam  de  viro  sumpta  est. 

24«  Quamobrem  rellnguet  homo  patriem  suiim, 
et  matrem,  et  adhaerebit  uxori  suse ;  eriiht  diio  in 
carne  una. 

25.  Erat  autem  uterque  nudus,  Adam  scilicet 
et  uxor  ejus,  et  non  erubescebant. 

Caput  ni.   ( Yoy.  t  i-,  p.  69.) 

6.  Vidit  igitur  mulier  quod  bonum  esset  h'gnum 
ad  vescendum,  et  pulchrum  oculis,  aspectu^ue 
delectabile ;  et  tulit  de  fructu  illius,  et  comedit : 
deditque  Tiro  sno,  qui  comedit. 

7.  Et  aperti  sunt  oculi  amborum  :  cumque  co- 
gnovissent  se  esse  nudos,  consuerunt  folia  ficus,  et 
fecerunt  sibi  perizomata. 

8.  Et  cum  audissent  vocem  Domini  Dei  deam- 
bulantis  iç  paradiso  ad  auram  post  meridiem,  abs- 
condit  se  Adam  et  uxor  ejus  a  facie  Domini  Dei 
in  medio  ligni  paradisi. 

9.  Yocayit^ue  Dominus  Deus  Adam,  et  dixit  ei : 
Ubi  es? 

19.  Qui  ait :  Yocem  tuam  audivi  in  paradiso;  et 
timui,  eo  quod  nudus  essem,  et  abscondi  me. 

11.  Gui  dixit  :  Quis  enim  indicavit  tibi  quod 
nudus  esses,  nisi  quod  ex  ligno  de  quo  praeceperam 
tibi  ne  comederes,  comedisti? 

.12.  Dixitque  Adam  :  Mulier  quam  dedisti  mihi 
sociam,  dedit  mihi  de  ligno,  et  comedi* 
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1 3.  Ei  dijdt  Dcminiis  DeM  ad  mulierem :  Quare 
hoc  fecisti?  QuaB  respondits  Serpens  decepit  me, 
et  comedi. 

r4*  Et  ait  Dominus  Deus  ad  serpentem :  Quia 
fecisti  hoc,  maiedictus  es  inter  omnia  animantia, 
et  bestia  terrae  :  super  pectus  tuum  gradicris  et 
terram  comedis  cunctis  diebus  titae  tuae. 

i5.  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulierem,  et 
semen  tuum  et  semen  ilUus  :  ipsa  conteret  caput 
tuum,  et  tu  insidiaberis  calcaneo  ejus. 

i6.  Mulieri  quoque  dixit :  Multiplicabo  serumnas 
tuas,  et  conceptus  tuos  ;  in  dolore  paries  filios,  et 
sub  viri  potestate  eris,  et  ipse  dominabitur  tui. 

17.  Adse  yero  dixit :  Quia  audisti  yocem  uxoris 
tuae,  et  comedisti  de  ligno,  ex  quo  praeceperam  tibi 
ne  oomederes,  maledicta  terra  in  opere  tuo  :  in 
laboribus  comedes  ex  ea  cunctis  diebus  vitas  tuae. 

17.  Spinas  et  tribulos  germinabit  tibi,  et  come>« 
des  herbam  terrse. 

19.  In  sudore  vultus  tui  vesceris  pane,  donee 
revertaris  in  terram  de  qua  sumptus  es,  quia  pul* 
vis  es  et  in  pulverem  reverteris. 

GENl^SE,  chapUre  I,  26. 

(GI.AIRE  £T  FrANGK.) 

26.  Dieu  dit  enfin  :  Faisons  des  hommes  &  notre 
image  et  k  notre  ressemblance;  qu'il8  dominent 
sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel, 
sur  les  gratids  animaux^  sur  les  reptiles  qui  se  trai- 
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la  tçrri),  .  : 

27.  C'est  ainsi  qae  Dieu  cr^a  les  homineft  4  /Pon 

28.  II  Iça  beait  aussi.çalçm  4isdpt :  3Q]rez  f^^pds^ 
multipliez-yous,  pçuplo!&  l^  twe,  et  «>umptts?r}*, 
Bltendeai  votre  domia^tion  6w  le$  poi^opi  de  la 
mer,  sur  le3  oiaeau;^  du  cid,  et  aui:  toos  l#f(  ^pimauxi 
qui  se  meuveut  $m:  la  teyrjB, 

$Q»  £t  il  ujauta :  Yoigi  ^e  je  vouf  4^atie  pour 
oourritMre  t^ute  plftote  d  ^^inf ne^  (i  calture)  qui 
croit  9ur  )a  terre«  et  lea  fruiti  de  tout  l%$  i^rçft 
qu'oa  cultive# 

Soi  Et  nux  animaux  de  It  t^rrc,  aux  oiieatix  dfti 
^it»9^t  k  taul  cñ  qui  Be  m^ut  et  eit  dou^  d'uo 
smiffl^  de  ¥1*  je  donoe  toutes  les  hinrbea  tettidrt 
(miiTagci)^  Bt  il  fuC  atnfli. 

5i.  Alors  Dieu  portant  un  regard^ur  tout  G^ 
qfi1{  avaft  fait^  vit  que  tout  6iait  trto  beau«  G$  fut 
ainfit  que  se  paisa  le  soff  et  le  tñatin  du  dlMi^^ 
jour.  ' 

ChapUn  II,  7. 

7.  Alors  ausdi  l'Eternel  t)ieu  forma  Thomme  du 
Itmonde  jia  terTe^  il  souffla  danB  les  mtrtnç»  un 
io«ae  dQ  vie,«t  9W  «iDsi  qiiie  l'homme  d«Wot  u0 
fiti^  vi^a«t.rt  ftmme^  :.       : 

.    ^.  li'Et^raei  Dieu  planta  ensuite  eu  Sd^,  d» 
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g.  II  fit  crottre  toutes  sortei  d'arl^Ms^  beiutJi  i 
i[oir  et  tloat  i^a  fruiti  itoient  diUcieiia  |  raibrfi  de 
la  Tfct  au  milieu  du  Jardiat  aiosi  qi»e  4'a(bre  de  la 
fçienca  do  biaa  et  du  nal% 

104  Uo  flauv^  ausai  lortait  d'£den  iHiur  arro«eff 
k  jardin,  et  en  sorUAt  U  ae  partagaail  eo  quatra 
Mtfei  grandB  flmivaai 

11«  Dont  rua  a'appelait*  Phi«chan  ^  c'^rt  celui 
qui  coula  avtour  du  pay»  d'SaYtla  {HeyiJatb]  o^  9C 
trouva  Toi  da  cenon. 

«a.  li'or  de  ce  payi  eit  tr^  baau»  et  c'eat  U 
aussi  qu'pn  trouYf  lc  bdelliam  et  la  pierra  d'opyi^ 
{açh6am]« 

;  i3.  Le  nom  du  lecond  fleuva  est Gnihon  [G^on]; 
c'est  celui  qui  coule  autour  de  tout  le  pays  Kousch 

[CbnsJ- 

.  14.  Le  troisitoie s'app6laitHidequel  [Tigre];  c'es^ 
c^M  qui  dirige  lon  cmrfi  \m  rodent  d'Ascbovr 
[Aii^i«]>  et  le  quatriime  cst  r£uphrate» 

itk  Or  rEternei  Dieu  prit  rbomme  et  le  plaça 
dapa  le  jardin  d'£den  pour  le  «uUiyer  ct  en  ayoir 
soin. 

i6p  l\  lui  intñna  aci  orc^ei»  on  diiant  1  Tu  peux 
manger  librement  des  fruiti  de  to\ii  lei  aihrei  du 
jardin ; 

17.  Mais  garde^toi  de  mang^r  de  celni  de  la 
«aienoa  du  bian  et  du  mal;  car  H  tu  en  maogea,  il 
t#  ^udoa  ipourirt 
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iS.  L'£terael  Dieu  dit'  aussi :  H  n'est  pas  bien 
que  Hiomme  soit  seul ;  je  lui  ferai  une  compagne 
[aide]  qui  lui  conyienne ; 

19.  Car  rfiternel  Dieu  ayant  formi  de  la  tenre 
les  animaux  des  champs,  les  oiseaux  du  ciel,  les 
avait  fait  venir  vers  Thomme  pour  voir  comment  il 
les  appellerait  (tout  fitre  vivant  devant  garder  le 
nom  que  Thomme  lui  donnerait). 

20.  L'homme  donc  avait  donn^  des  noms  k  touis 
les  animaux  et  k  tous  les  oiseaux;  mais  comme  il 
ne  se  trouva  pas  une  compagne  qui  lui  convtnt, 

21.  L'£terael  Dieu  fit  tomber  un  profond  som- 
meil  sur  l'homme,  qui  s'endormit;  alors  il  prit  une 
de  ses  cOtes,  et  la  remplaça  par  de  la  chair. 

22.  II  forma  de  cette  c6te,  qu'il  avait.tir^e*  du 
corps  de  rhomme,  une  femme,  et  Tamena  [devant 
lui; 

5i3.  Et  celui-ci,  tout  dtonnS,  s'^cria.  :  La  voili 
donc  cette  fois-ci;  c'est  un  os  de  mes  os,  etde  la 
chair  de  ma  chair;  qu'elle  soit  nomm6e  Isckd 
[femme] ,  parcequ'elle  a  iti  tir^e  A'Isch  [hoinme]. 

24*  C'est  pourquoi  l'homme  quitte  son  p^re  et 
sa  m^re  et  s'attache  k  sa  femme,  et  tous  deux  de- 
viennent  comme  un  seul  et  m£me  corps. 

25.  L'homme  et  sa  femme  ^taient  nus  tous  les 
deux,  et  n'en  rougissaient  pas. 

Chapitre  III,  6. 

6.  La  femme  donc,  consid^rant  que  le  fruit  de 
cet  arbre  etait  bon  k  manger,  agteable  k  voir  et 
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.pvoiure  i  donner.de  l'i0t«Uigence»  enjjfrit,  enman- 
^ea,  et  en  donna  k  son  mari,  qui  ^tait  aupris  d'elle 
et  qui  en  mangea  ^galement. 

j.  Et  eneffetMms  jwx  s'ouTrirent,  et  ils  recon- 
nurent  .qu'ils  etaient  nus;^  ils  entrelac^rent  des 
feuiUes  de  figuier,  et  ils  en  firent  des  ceintures. 

8.  Mais.ayant  entendu  le  bruit  des  pas  de  r£ter- 
nel  Dieu,  qui  se  promenait  dans  le  jardin  vers  le 
d^ctin  ,du  jour^ils  se  .cach^rent  tous  deiix  de  la 
face  de  rEternelDieu  dans  les  arbres  du jardin. 

g.  Mais  r£ternel  Dieu  appela  l'homme^  en  disant : 
.Ou  e»-tu? 

10.  Et  celuirci  repondit  :  J'ai  entendu  le  bruit 
de  vos  pas  dans  le  jardin,  et  j'ai  eu  peur;  car  je 
suis  nu,  et  je  me  suis  cach^. 

.11.  Et  Dieu  reprit :  Qui  t'a  donc  dit  que  tu  etais 
nu  ?  Est-ce  que  tu  aurais  mange  du  fruit  de  Tarbre 
dont  je  t'ai  defendu  de  manger? 

12.  L'homme  r^partit :  C'est  la  femme  que  vous 
;  ayez  placee  aupris  de  moi  qui  m'en  a  donne  k 

maoger. 

1 3.  Alors  TElternel  Dieu,  s'adressant  k  la  femme, 
lui  dit:Qu'as-tu  fait?  Et  la  femme  r^pondit:  Le 
serpent  m'a  si^duite,  et  j'ai  mange. 

i4*  L'£ternei  Dieu  dit  alors  au  serpent :  Puis^ue 
c'est  toi  qui  a  tromp6  la  femme,  tu  seras  en  horreur 
k  tousles  animaux  et  ^  toutes  les  betes  sauvages;  tu 
te  tratneras  sur  ton  corps»  et  tu  mangeras  la  pous- 
si^re  tous  les  jours  de  ta  vie. 

i5. . Je  m^ttrai  ,de  plus  entre  toi  et  la  femme, 
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etitte  tft  n(k  et  sa  post^rlti  ufie  IfitmitM  bHph^ 
cable;  sft  post^riti  f^mdm  Itk  «6te,  et  toi  tu  k 
blesseras  an  taloD. 

16.  Bt  &  la  femme  il  idtt  1  Je  mtiltipllera}  ^  Fia- 
fini  les  peines  et  les  ^ouletirs  de  ta  ^os^sm  i  i^ 
enf^ntements  seront  penibles  {  des  dAsirs  sans  boi^ 
nes  te  porteront  sans  ceftse  teirs  ton  mari,  mais  il 
sera  toñ  maltre,  ' 

'  17.  Et  &  l%omme  il  dh-:  Vuisqiie  ttk  as  t6di  it  la 
Totx  de  ta  femme  en  mangeant  du  fruft  de  V^tbte 
dont  je  Vatais  defendu  de  mangef,  la  terre  sera 
maudite  i  cause  de  ton  crime ;  tu  n'en  tireras  h 
nomrrfture  qu*i  force'  de  tratañ  et  de  peine  tou»  les 
Jours  de  ta  vie.  • 

18.  D6sormais  elle  te  f^ra  crottre  des  epiness  et 
des  cliardons,  et  tu  anras  pour  n^^urriture  les  herbes 
deschamps. 

19.  Tu  mangeras  ton  pain  k  la  sueur  de  ton 
firont,  jusqu'A  ce  que  tu  reñtrc»  dans  la  t^rre  d'oA 
tu  ad  kti  tirtS ;  puis^ue  tu  es  poussiire  t(i  rentreras 
dans  la  poussiere. 

5e  detrais  faire  les  citations  plus  loiigues  e«  y 
ajouter  celles  de  €ahen ;  mais  ]t  cratns  d'ennuyer 
Ife  lecteur.  Alnsi  )e  supprimerai  celle  de  Cahteñ  en 
disant  tout  £»tmpiement  que  je  conseille  iu  lecteur 
d'exdminer  ces  premiers  chapitres  de  la  Gen^se 
dans  h  iTulgate,  et  quelque  bon  commehtateur  q^i 
lui  tomberont  sous  la  main. 

Cependiint  \e  veux  faire  une  ob»emti<«  trAs  im- 
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ttftduft,  tlk.  tyf.  2^  t  t  Bieu  crtfii  doñc  rh6nitti«  ^ 
c  son  image,  c'est  d  dire  qu'il  le  cr^a  i  l'lmage  de 
« Dieu,  mais  il  les  cr^a  miUe  et  femelle.  n  €ahen 
ttadnjt  A  peu  pth  de  mime ;  mais  c*^»  la  Yolgate 
qtti  ttiiduff  le  fitud  lltt«ralem«ut  et  le  plui  philoso- 
{^hl^u^meut,  eomme  uoua  le  verrofii  &9iM  le  eours 
de  Touvrage. 

£h  bieñ,  je  df^  que  la  pritteipale  dflfiieultA  de  la 
^ueetion  eit  dnui  le  mot  hiSbraIque  que  ^ñl  mis  au 
commeucemdut  de  ee  chapitre^et  qui  bc  trouve 
deux  fbis  diius  ee  pasiage,  iiux  ^ent^  si  et  sa  du 
ehapltre  ^ooud.  Mais  atttdt  de  cidUtiuuer  iur  ee 
poiot  il  fktut  )eter  un  eoup  d'ceil  lur  tout  rensemble 
de  \A  crt&atiott  d'Adiim  et  d'five,  itfiu  que  noua  puis- 
sioui  parler  de  la  noutelle  oottjectui:^  km>  plui  de 
libert^  et  iitec  des  pens^es  bieu  arr^ties. 

Nous  terrous  d'abord  que  cett*  hiMoire  m  lf*s 
embrouille^,  tr^d  tliEfieile  k  eomprendre^  et  uue  de 
celles  qui  manifestent  davantage  la  tolOUte  de  Dieu 
de  gouverner  rhomme  seloñ  sa  sageftse,  et  non  pas 
selon  les  Id^ui^tes  et  irr^flichies  pensees  de  Ik  plu- 
part  des  hommes.  A  cliuie  de  ced  difficulttfts  dlu- 
terpr^fations  qai  arguent  de  plus  eU  plus  les  toies 
ineompr^hensibles  du  Tr^s^Haut,  on  li  oru  qu*]ci 
Hnarration  se  eomposait  d'il^ments  h^t^rog^ues; 
que  Mo'ise  avait  fait  usage  de  mimolfed  de  diterdes 
i6poques  et  de  divers  lieUX,  que  mfeme  il  y  livait 
quelque  ditersit^  de  dieux,  puiiqu\)n  troutait  fl*?- 
Mm  [Dieu]  ntec  deux  d^signaiionis.  M^s  h  erltique, 
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^  etrtEgliae  siirtcHit  ont  fait  jurtiçe  tie  ces  sia^posi- 
tioDs  insensies  qui  accusaient  Moise  d'ignorance  ou 
d'idolAtrie. 

II  7  a  eu  une  autre  objection  qui  a  fait  du  bruit 
dans  son  temp$,  objection  que  Wiseman  a  cru  de- 
voir  refuter  dans  ces  derniers  temps :  on  di6ait:que 
Dieu  avait  cr^e  l'homme  androgyne  ou  hermaphro^ 
dite,  c'est  k  dire  avec  les  deux  sexes.  PretentioD 

;  absurde,  qui  ne  peut  etre  soutenue  qu'en  disafitque 
le  pluriel  et  le  singulier  sont  une  mime.ichose. 
Mais  cependant  il  faut  aussi  ajouter  qu'on  trouve 
pre8que  toujours  une  mauyaise  raison  pour  soutenir 
des  r^veries  ou  des  impiit^s ;  c'est  que  Dieu  a  voulu 
que  nous  m^ritassipns  principalement  par  la  foi, 
et  pour  cela  il  faliait  qu'il  y  eñt  quelques  pierres 
d'achoppement,  afin  que  nous  youlussions  les  ^viter. 
Gomme  il  est  tihs  facile  de  parler  de  llnde,  on  a  dit 
que  la  doctrine  de  l'hermaphrodisme  de  la  criation 
de  rhomme  itait  tris  ancienne,  et  que  les  Juifs  Vj 
ayaient  prise. 

£n  effet  Thomme  ne  fut  point  cr^^  par  Dieu  an- 
drogyne  ou  hamme'femme.J^z,  cr^ation  de  Thomme 
eut  deux  epoques :  Dieu  cr^apremi^rementrhomme 
4  son  image  et  selon  son  id^e;  et  apr^s  il  crea  la 
femme,  prenant  pour  cela  une  partie  du  corps  de 
rhomme  que  le  texte  hebreu  appelle  ^^^ ;  la  Yul- 
gate  co&ta;  Glaire  et  Cahen  cdte. 

Une  question  de  la  plus  haute  importance  est 
celle  de  savoir  comment  fut  ct^i  Adam.  Si  on  de- 
mande  au  premier.pr£tre  d'^ne  paroiss^ :  Groyez- 
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?aii8,  monflieu  Vihhe^  qu'Adam  sortit  dM  maiM 
de  Dieu  conBtitue  tel  'que  nous  le  aommes^?  IlrpourMi 
trouYer  plus  ou  moios  ^trange  la  que8tion;  mai8  il 
repondra :  Oui.  Si  nous  faisons  la  m£me  interro- 
gation  au  sacristain,  il  fera  la  m£me  r^ponse,  ainsi 
que  tou8  lesparoissienB^  quoiqu'on  puisse  y  compter 
plus  d*un  sayant  d'un  ordre  ileyfi.  Gependant  je  ne 
le  crois  pas,  et  je  dis  que  Dieu  ne  cria  pas  Adam 
eommemon  corps  est  k  present,  et  que  celui  d'Adam 
avajt  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  nombre  de 
membres  que  le  mien,  que  celui  de  mon  p6re,  que 
celui  d'un  ligionnaire  de  Gesar  ou  de  Marc'An- 
toine. 

Je  sais  que  la  proposition  est  hardie,  et  c'est 
pour  cela  que  j'ai  dO  faire  tant  de  protestatioos  de 
catholicisme;  ce  n'est  pas  que  je  ne  trouye  h  pro- 
position  tris  Traie,  et  par  cons^quent  tris  catholi- 
que,  mais  c'est  que  les  nouyelles  v^rit^s  sont  regar- 
d^es  plus  d'une  fois  comme  suspectes,  et  avec  rai- 
8on,  parcequll  y  a  eu  des  milliers  d'erreurs  qui  se 
8ont  donn^es  pour  des  v^rit^s  et  qui  ont  fait  un 
grand  dommage  au  genre  humain. 

Gomme  premi^e  preuve  qu'Adam  ne  fut  point 
cr£6  comme  nous,  eu  que  du  moins  il  n^avait  pas 
8on  corps  comme  dans  ou  aprisla  seconde  criation 
ou  celled'five,  il  suffit  de  lire  le  texte  qui  dit,  u,  21 : 
Tulit  unam  de  costis  ejuSy  et  repievit  camem  fro  ed. 
(Je  suppose  que  le  lecteur  sait  le  latin  ou  que  du 
moins  il  suit  les  citation»  avec  quelque  soin^  pour 
ne  pas  l'ennuyer  par  des  iipetitions.)  Nou8  savons 
IV*  3 
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^qquc^  (^^,  çipi^m^  Ilf|«  Cajbe^ai  4%r  (tuLnotts  n«i«QH 

cjMej^  POtre  formatioi^^^^ur  qi|^l  pKO^^p  tr*t?eHe  if^ 
f^^ii^  l  Çi  aa^s  ^  iu^9U^  p^r  l^^moat^  Mtiioliig^ipiie 
de  n/os  ç.0tt^3*  ça  Rçmt'di^^  q^q«^  iw>^i$  ^Mt^me»  ioa^ 
jfxe^  wr  le  pjTçj^fr  »o4^^^^  paj(c^fpM  tf^vsu^ms 
cdtes  S}rrae1ij|[iq^ye^%,  nçjus  iHgj^ons  qik'^  «^  Ikniis 
manque  ricn.  Mais  sf  4'uA  a^tre  cdto^  dajpftk  hm- 
riage,  l'^poux  et  soa  ^quse  ont  1,9u.{ou|fi  dUbMtft^ 
erunt  duo  in  came  und^  on  doit  inferer  que  re|Mdti9)s 
a  ete  forinee  d'u^e  d^es  cdt^eade  ç^n  çj^ux^  et;que 
'par  caasequent  la  plasti^ijie  de  rijiamme  est  de  }fi 
secoiKle  creation  ou  formation. 
.  Baiis  clesdifficultesdeçetteoature^le^inaro^lds 
serieux,  s'il  y  en  a,  doutent  de  lay^rit^  dela.nai^ra* 
ijon,  rejetteat  la  verite  des  liyres  diviijii;  les  lib^rf 
tins  s'eii  moquent  et  en  font  le  suj^t  de  miile  railr 
leriei}*,*  le  catliolique,  qui  fait  ui^  bon  usage  de.  l^ 
raison,'  sliumilre  devant  Dieu  et  adore  ses  decxeto 
impenetrables.  11  est  aise  de  connaitre  que  des  ve- 
rites  si  pi:ofondes  doivent  avoir,  des  rapports  imnienr 
%ts  avec  d^autres  verites,  ce  que  ]e  rep^te  afin  qu'an 
ne  croie  pas  que  je  dirai  toui  ici,  ^t  moins  ençor^ 
que  je  "sais  tout. 

^  'En  duivañt  le  cours  de  me^'reflexions^etjugeaBt 
fcs  evenements  de  cette  histoire  ou  creatfon^  i| 
parattiait  que  Oieu  n'a  pas  su  ce  qull  faisait  ;^ei^ 
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effet,  ^lom  ropiniott  h  plus(  gfiñitttlo^  Dieii  cft^A  le 
ciel  et  la  tenfe  le  sS  octobre  de  ratrriee  710  de  U 
piriode  ftfKenne^  oa  pour  mieu){:  (fire,  lesoit  ou  h 
ñtxH  qai  prfoida  ce  four.  Comme  ee  nVst  pas  mott 
olr|et  de  didcuter  la  ehronologie,  }e  donñe  ce'  qcr€f 
jc  tieDs  de  dire  et  ce  qur  suitra  comrtf e  une  opiñiocr 
g^ttii^lemeiit  acceptce,  qui  peuf  tBfesertir  4t  pbirit 
de  d^rt«  Le  sf^iAmeJo^r,  dUfletfSdctabr^,  idam 
lot  crW,  et  TetS  le  soir  da  m*me  jour  fete.  le* 
ipavtx  passirefit  le  sg,  qm  ^tait  jo^  de  sabfiat  <ytf 
de  sanctificatioDF,  ehastement.  Je  dis  ekasiementy 
parcequ'on  doit  croftfe  que  slls  avalent  faft  usagc? 
dtt  ttlariage  en  {NPemier  lieii,  £ve  en  tiñ  potti  ft 
hrñt  dtiñs  ses  e<itra111es,  et  en  secoñd,  ee  qul  en* 
est  nne  coBS^tfciiee  ns^elle,  qile  Garn,  eoi^ki' 
daiis  nn  etat  de  satt^tii&cation  tt  de  pnret^^  etst  ^& 
samt  et  non  pas  un  homicid^v 

Le  3o  octobre  Adam  et  tve  peicbtoeat,  e»eonL-^ 
nforent  les  coDSi^queDce8  et  en  sonifrfreiit  ta  peine.' 
On  croit  que  c'est  en  comm^morati<m  de  cette  de»- 
ob^tssanee  qae  Moise  iofititua  le  jeC^ne  g^o^arl  de 
Texpiation,  dans  ie^uel  toute  &me  deTaJt  ^tre  afHi« 
g^e ;  et  ce  pr^epte  6tai«  si  s^y^ve  qaet«uiM  pe«sofitie 
qai  y  manqaait  devait  p^rir.  Laissam  de  cdl^  toist' 
ce  qui  ni'appartieDt  pas  i  moa  sujet,  et  peut<^toe 
aussi  un^  bonne  partie  de  ee  qui  y  appa»tieiit,  ne 
toit-^on  pas une  esp^ce  de  desor^ire,  pour  arinsidire, 
dans  la  mani^re  de  proc^der  de  Diea  dans  son  ovh' 
trage!^  Je  crois  que  oui.  liais  comme  Diea  ne  pevni 
diMtdaoS'ri^  il'  faut  tirer  Ix  eoñsegaeBce  qae  ee 
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—  36  — 
qu'oB  croit  g^n^ralement  est  un  pr6jug6,  une 
erreur.  Mais  rhomme  proc^de  ordinairement  tout; 
au  contraire;  il  assied  quelques  premisses ;  iiles 
donne  par  precipitation,  par  erreur)  par  une  autre 
cause  mal  fond^e,  pour  vraies,  et  il  en  inf^re  que 
Dieu  se  trompe,  qu'il  n'a  point  su  ce  qu'il  faisait^ 
ce  qu'il  disait,  que  par  consequent  il  n'existe  pas. 

On  trouvera  que  je  chicane  sur  la  cdte;  je  ne  chi- 
cane  pas  :  dans  des  question8  de  cette  nature  tout 
est  serieux ;  cependant  je  suis  content  de  cesser 
pourle  moment  mes  reflexions  sur  ce  menjibre. 
Peut^etre  dira-t-on  que  ma  critique  des  opinions 
de  la  masse  des  ^criyains  scripturaires ,  des  theolo-*- 
giens  en  corps  est  tr^s  sev^re.  Sans  doute  que  leur 
opinion  etait  et  qu'elle  est  erron^e,  mais  je  ne  me 
reconnais  pas  le  moindre  droit  de  la  leur  repro-^ 
cher ;  c'est  la  consequence  de  la  faiblessehumaine, 
et  j'avoue  avec  plaisir  que  je  trouve  dans  leurs  ou- 
Trages  toutes  les  circonstances  et  toutes  les  qualites 
qui  peuvent  faire  honneur  au  savant  et  surtout  au 
cbretien.  Mais  qu'est-ce  donc  que  vous  trouvez  k 
leur  reprocher  dans  cette  mati^re?  Je  crois  qu'ils 
auraient  dt  faire  un  depouillement  des  opinions 
les  plus  probables,  et  ajouter :  c  EileS;Sont  fausses», 
c  par  consequent  nous  n'avons  plus  qu'^  avouer 
c  notre  ignorance  et  k  nou^humilieriievant  Dieu.» 

Dieu  fit  rhomme  ^  mais  le  fit-il  pour  ne  point  se 
reproduire?  Dans  ce  cas  eClt^il  ete  semblable  k 
Dieu?Le  cinquiime  jour  de  la  cr^ation  les  oiseaux 
sont  cre^s ;  dans  le  sixiime  les  animaux  de  lattrre; 
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-  37  - 
et  Diea  a  oablii  qae  lliomme  doñ  aassi  se  repro- 
ddire?  Adam  saffisait^il  tout  seul  &  Dieu?  Non. 
Adam  fut  ctii  par  Dieu  avec  les  moyeos  n^cessaires 
pour  se  reproduire,  pour  se  multiplier  ;  la  sagesse 
de  Dieu  exigeait  cela.  Le  texte  mosaique  le  dit» 
quoique  d'une  mani^re  obscure*  Mais  dans  ce  cas, 
pourquoi  Dieu  changea-t-il  de  pens^e?  pourquoi 
Adam  ne  se  reproduisit-il  pas?  pourquoi:...  ?  U  est 
inutile  de  rien  ajouter  :  nous  traiterons  peut-dtre 
ces  questions  une  autre  fois,  et  nous  compl^terons 
la  tfaeorie ;  k  present  je  dis  seulement  que  l'homme 
voit  la  reproduction  des  fitres  obtenue  par  yingt 
moyens,  mais  qu'il  s'obstine,  par  ignorance  ou  par 
prejuge,  k  ne  donner  k  l'homme  que  celui  qu'on 
lui  connatt  actuellement,  et  qui  le  confond  ayec 
les  animaux,  avec  les  chiens  et  les  moutons. 

Je  dis  donc  qu'Adam,  dans  mon  opinion,  ayait 
le  moyen  de  se  reproduire  et  de  remplir  avec  sa 
descendatnce  le  grand  nombre  de  mansions  que  le 
P^re  celeste  a  fait  dans  les  cieux  pour  les  fils  des 
hommes,  etque  Dieu  changea  cetetat  de  choses  en 
un  autre  meilleur  par  les  plus  puissantes  raisons, 
comme  j'esp^re  que  nous  le  verrons  plus  tard. 
Comme  on  a  ignore  ce  moyen»  on  a  traduit  la  Ge- 
n^se  comme  nous  le  yoyons,  et  il  en  est  resulte 
ropinion  courante.  Mais  quelle  etait  donc  cette 
plastique  merveilleuse  que  vous  nous  donnez ,  et 
que  personne,  ni  entre  les  savants,  ni  entre  les 
saints,  n'a  jamais  sue  ?  Un  autre  prejuge,  je  crois 
bien,  que  mille  savants^  que  tous  les  savants  ont 
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igftpr^  ju^tfu'i  p§  jour  j  mm  je  crpi^  4H»si  gu'tt  f  ^ 
eu  dps  milJlers  c)e  sairits  (}ui  rpnt  çntireTu  pHls  on 
mpins  clairement,  sans  <|ue  ppur  çela  i}s  se  ^oimt 
mis  en  pçine  d^  le  publier.  Moi,  <}ui  nç  preteods 
pas  i  pn  degre  de  saintete  au^uel  le  plus  infirme 
peut  atteindre  ayec  la  plus  grande  facilit^,  je  suis 
arrive  k  cette  ?^rite  par  H  force  des  conpaissapçes 
actuçl|es,  par  cette  puissaiice  de  pensee  ^ui  fait  fairç 
de  si  grandes  decouvertes  de  nos  jours. 

Re?enant  donc  k  la  question  je  disque  ^^^,  selon 
Sanctes  Pagmnus,  t  st  costa,  trabs^  thalamus^  latusj 
Glaire,  latus,costa;  Racines hebraiques  du P.  Houbi- 
GAUT,  cdt^^  cdte,  ais,  poutre.  CommeTerbe,ilsigni- 
fie  zal-gaine,  azalgaihi^  azalgaiha  et  azalgaihe^  la 
peau,  Tecorce  spperieure,  la  partie  superieure  de 
la  peau,  les  parties  superieures.  £n  eCFet,  dans  mon 
opinion  Adam  fut  cree  pour  Tivre,  non  point  seul, 
mais  sans  aucun  sexe,  de  mani^re  qu*il  pouTait 
aToir  des  fils  par  une  methode  inconnue  inous^  les 
nourrir  et  les  mettre  dans  Tetat  de  servir  Dieu} 
mais  il  fallait  pour  cela  que  la  procreation  fdit  aussi 
pure  que  la  pensee  de  Dieu^  si  Thomme  peut  faire 
usage  de  cette  comparaison ;  pour  cela  il  fallait  un 
membre  special,  et  celuici  etait  le  meme  qui  sert 
k  present  pour  distinguer  Thomme,  mais  avec  des 
qualites  et  des  circonstances  tres  diverses. 

On  sait  que  dans  cet  organe  il  y  a  un  grand  nom- 
bre  de  nerfs,  et  afin  d'eviier  tout  ce  qui  pourrait 
choquer  des  oreilles  chastes»  je  rappellerai  nervo^ 
plexum^  tlssu  de  nerfs,  si  on  me  perçAct  ce  barba^ 
risme. 
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rJu>'mmte  M  Wm^  Rett  ok  tt^t  faftdlntenant,  bat^ 
il  ^it-  lie  aii  coi)>s  p4ir  4es  Velttblr^tyes  eomiYii' 
chUe»  tf  es  pcilmipMert  oU  dte  »lks  dettt^hdttVeft^otirUt 
cttouaa  m  dc^tiaUe  mi  set  tinf^  iteV^f^t  Mre 
plua  grflndi  ^  pliis  impdrtaottj  «ti  pt^pd#tft>M 
iUdmA  t«Bit  plus  W>kiikimcai8S.  lue  fruit,  )a  pih^ 
cff^atJMii  ae  faibait  mx  devftit  se  Is^edtm  sa  paVile 
h^ntev^nietalt  eiiTelopp^  fiaf  HBa:itieinforaiiasqii}' 
pcmvfii^t  liatilf«r  me  gr4nilii  «xpaniqin  \'jf^  Miflit' 
aussi  que  les  membranes  fuarant  ^n  astM.granil* 
nomhre  panr  lK>uvoir  suffirft  &  toue  les  boaoiilB^  la 
siketo»  la  çommoiMf  la  ehaleur.'du  fiut  dkAsL^ 
pcDcr^atioD.  ;  '  . 

Ehbien!  diios  ce^as  tout  t'ej(pliqu«  i  Diein'fit 
rhois^ip^;  mais.  Apirdf  il  6t  atim  la  femme  <  noiis^ 
ayons  donç  ici  deux  cceationl*  Maisrhomta^fait  ^^ 
llmisigf  4«  Pieu,  ^p^^  que  l^  çtel  avait  dejA  bead- 
cou|)  d§  fnii^sions,  di^yait  se  suffire  k  liii-rmlmti,  et 
en  effet  il  se  ^uC^ait)  vfk^ii^  s^t^sei,  d'usie  «utre  part^ 
quaiiid  changjBa:çet^^  economie.daos  uqb  autl^e  plils 
ep  harmouje  ay^c  lea  beipins  de'  l'^pfliiae;^  A  »^y 
eut  pas  un  autre  mofpn  q\ie  celui  d^  Yoiler  tDutf^. 
cAte  histoire  k  rhomme  pour  tou)Opr«)  |K>ur  ui^ 
tcypdpstou  4^  la  lui  d^ouyris  4w^h  Viov^v^U  ^t 
Dieu  choisit  le  seçond  Vf^çif^  coi^me  le  plus  ooqr 
yenable  poujc  pi^pifestef  spa  pauroir  ^t  s^  sageaisef . 
YaiU  e^plique  pne  grande  p^^rtie  dea  4iffiq^^^9.c}^/ 
la  aarration  mosfiiLque. 

M^i&  c^%  ne  ^ulfit  pf^s^  nqm  9YoqB  ^^  i^pl|<^^:. 
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tion  tths  pxedse  do  versel  cpii  a  6ti  jotfa'iei  le 
tourment  des  interprites  :  TulH  anam  4e  coiii»  €ju$^ 
et  repUvit  camem  pro  ed.  Ea  effet  Dieu  prit  une 
des  azialgaiñas  et  en  fonna  la  femme.  Mais  quand 
le  nervo-plexum  prft  les  nouvelles  propiortions,  il 
prisenta  le  camem  pro  ed  que  dit  le  texte.  Je  pour« 
rais  faire  ici  un  grand  nombre  d'obsenrations  ana* 
tomiques,  mais  je  les  laisserai  pour  le  moment;  je 
dirai  seulement  au  leeteur  que  tous  les  renseigne-> 
ments  que  f 'ai  recueilli  k  ce  sujeft  yiennent  con«- 
firmer  mes  conjectures. 

Yoili  aussi  pourquoi  Adamdit,  v.  sS :  t  Dixitque 
c  Adam  :  Hoc  nunc  os  ex  ossibus  meis,  et  caro  de 
c  carne  mea;  haec  vocabitur  virago,  quoniam  de 
c  viro  sumpta  est.  ~  24*  Quamobrem  relinguet 
chomo  patrem  unum  et  matrem,  et  adhserebit 
c  uxoii  suee,  et  erunt  duo  iñ  carne  xxtA.  • 

En  effet  si  le  genre  humain  a  peñs^  avec  raison 
que  la  femme  form6e  d'une  cdte  pouvait  Stre  ap- 
pelifie  /W  de  me$  0$  et  ta  ehalr  de  ma  ckair^  combien 
cela  doit-il  6tre  encore  plus  exact  si  elle  a  et^  for- 
mee  de  son  humide  radical,  pour  ainsi  dire  du  plus 
pur  de  son  sang  et  de  son  corps^  en  un  mot  de  son 
essence  virtuelle  et  esseaticHe. 

Pourrait-on  trouver  etrange  que  la  femme  forme 
un  mSme  corps  avec  I'homme,  puisqae  son  origine 
est  si  intime  avec  celui-ci  qu'il  fallut  que  Dieu  jetftt 
un  sommeil  tris  profond  sur  ses  membres  afin  que 
le  corps  ne  se  sentit  pas  diviser  en  deux.  Nous 
avonsy  nous  )es  Espagnols,  laphrase  ipartfVse  elabna. 
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s$  m$  panio  tl  abnaf  se  fendre  YiMef  q[Qi  ert  trhB 
heureuse ;  c'est  ce  qu*Adam  ett  senti  dans  le  cas 
que  4a  seconde  cr^atioa  se  fi!it  produite  pendant  sa 
yie  active.  Mais  nous  laisserons  ces  choaes  pour 
une  autre  fois,  et  nous  ezaminerons  les  auteurs  que 
nou8  citons  ordinairement. 

IV. 

CRITigUE  DE  GLAIRE. 

Gomme  les  interpr^tations  de  Sanctes  Pagninus 
et  d'Arias  Hontan  ne  pourraient  se  rapporter  ici 
sans  citer  beaucoup  d'h^breu,  et  que  cette  critiqiie 
serait  d'un  ordre  secondaire,parceque  ce  qu'on  dira 
de  Glaire  et  de  Gahen  ^elaircira  les  fautes  ^ulls  ont 
commises,  je  m'abstiendrai  d'en  parler.  Je  dois  dire 
cependant  que  ces  deux  vrais  savants  ont  bien  mi« 
rit^  des  sciences,  des  lettres  et  de  la  religion,  et  par 
cons^quent  du  genre  humatn. 

Le  lecteui,  a  vu  yingt  fois  que  je  fais  le  plus  grand 
cas  de  la  science  de  M.  Glaire,  mais  il  ne  doit  point 
s*etonner  de  ce  qu'il  se  trompe  dans  plus  d'un  pas- 
sage  important.  II  n'avait  point  de  guide;  ou  pis 
encore,  il  avait  des  guides  trompeurs,  et  il  ne  pou- 
vait  faire  autrement  que  de  les  suivre :  tout  le  monde 
lui  criait  de  marcher  dans  ce  sens,  et  il  y  a  marche. 
Gependant  si  je  crois  en  savoir  plus  que  lui  sur  ce 
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ix)'estimefai3  heureux.  qu'ii  TOuKit  biei^  me  jufieff 
comme  ua  disci|ile  qui  a  f^\  d^s  progre^i  cojo^mo 
uç  4^^|p^^  ^<Vn  apr^^ecbado. 

Gomme  cette  qnesticm  eipbrasse  un  tv^  iraiite 
champ,  je  n'examinerai  qua  cis  qui  «st  absoluineat 
necessaire  dans  le  moment. 
M.  Glaire  dit,  i,  26  : 

c  26.  Dieu  dit  enfin :  Faisons  des  hommes  k  notre 
c  image  et  k  notre  ressemblance ;  qu'ils  dominent 
»  sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel, 
csur  les  graads  aniiipauji,  suf  le^  reptiles  qui  se 

<  trainent  dans  la  poussi^re,  et  sur  tOut  ce  qu'il  y 

<  a  sur  la  terre.  -^27.  G'est  ainsi  que  Dieu  cr^  les 
c  hommes  k  son  image  {k  Timagis  de  Dieu) ;  il  les 
c  cre^t  m&le  et  femelle;  — ^  28.  Les  benit  aussi  en 
c  leur  disant :  Soyez  feconds,  multipliez-vous,  peu- 
c  plez  la  terrçjj  et  soumettez-la.    £tendez  votre  4o- 

<  mination  sur  les  poissons  de  la  mer,  etc,  etc.  » 
La  Vulgate  traduit  kominem,  et  en  e£fet  ii  y  a  ipi 

deux  creations  qui  se  suivent  :  pour  se  preparer  ^ . 
la  premi^re  Dieu  dit  les  mots  que  nous  lisons  aii 
cpmmencement;  mais  apr^s  que  la  seconde  cresi- 
tioo  fut  accomplie,  il  repeta  le  commandement  qui 
dans  la  seconde  creation  est  sous-entendu.  Gommç 
nous  reviepdrons  sur  ce  passage  j*omets  pour  Iç 
moment  des  r^flexions  qui  ont  leur  interet,  mais 
qui  seront  mieux  placees  plus  tard. 

Une  chose  qui  saute  aux  yeux,  c'est  que  dans  \% 
premi^re  çr^ationDieu  dit  au'il  fait  rhomme  4  son 
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image  et  i  notre  ressemblance,  et  que  dans  la  secf^fla 
il  ne  4it  rieg.  Gependaat  ]a  raisop  de  cel^  eçt  fr^p- 
pante  :  Adam  nerv^-plexum^  pfiorp^  oi^  se%^etir,  ou 
porteur  du  nerw-plex%m^  avait  uae  plus  §j4pde  ^s- 
semblance  avec  Dieu,  ce  n'est  pas  assez,  avec  Dieii 
Triple  et  Un.  U  se  suf&sait,  il  pou^ait  se  reprpdu|re| 
il  pouvait  lui  «eu)  dominer  la  terre ;  par  cpns^^iiçd^ 
il  etait  dans  un  certain  seos  plus  parfait*  Mais  ipalr 
|re  cela  Dieu  produisit  la  second^  creatiou,  et  il  sç 
tut  comme  il  devait  le  faire. 

Gela  semble,  au  premier  coup  d'oBil,  une  contra-, 
dictionjmais  il^fie  faut  pas  oub)ierqueaousjuge«^s 
Dieu  avec  la  faible  raisoa  humaioe.  Nous  li^pn^^ 
tous  les  jours,  et  r£glise,  dans  le  plus  saint  et  le 
plus  pur  des  sacrifices,  le  plus  incomprehensible 
des  myst^res  et  le  plus  rempli  d'amour,  rep^te  par 
mille  et  mille  voix  consacrees  k  renouyeler  la  m^- 
moire  du  Fils  de  rHomme  :  Deus^  qui  humanm  subs^ 
tantuB  digrdtatem  mirabiliter  condi^isti^  et  mirqbiHu& 
reformasti^  et  cependant  npus  voulons  juger  tou- 
jours  Dieu  par  nous^-mSmes.  Ainsi  donc  si  l'on 
trouve  dans  ce  que  je  dis  des  contradictions,  elles 
ne  sont  qu'apparentes,  et  je  crois  que  je  pouixai 
lever  plus  d'une  di£GicuIte;  mais  çela  n'empechera 
pas  qu*on  ne  trouve  mille  points  nebuleux.  Gepen- 
dant  si  ce  que  j'ai  dit  est  vrai,  il  est  plus  vrai  en- 
core  que  Dieu  ne  peut  manquer  de  sagesse,  et  que 
rhomme  doit  se  contenter  de  ce  qu*il  comprend  et 
s'humilier  deyant  çe  qu'il  ignore^  glpriiiant  egale-* 
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mem  Dien  dans  kon  ignorance  coittme  dans  sa 
science. 
Dans  la  note  26,  H.  Glaire  dit :  t  Sdon  Jarchi 

•  [D^s]  ^tant  une  image  mat^rielle  et  sensible,  doit 
c  8*entendre  ici  de  cette  maniire  :  faisans  des  homf^ 
€  me$  ilans  la  farme  çue  nous  avons  conpuepour  eux. 

•  Le  mot  f)')^*vexprime  une  ressemblance  spirituelle ; 
€  aussi  rEcriture  a-t-elle  soin  de  le  faire  pr^ceder 
c  de  la  particule  ^,  qui  signifie  comme^ ipeupris,  etc.  ^ 
c  pour  marquer  que  Fhomme  a  ayec  Dieu  quelque 
csimilitude,  et  non  une  ressemblance  entiire.  » 
Cette  note  est  importante,  comme  ^ous  le  verrons. 

En  effety  nous  avons  dans  le  verset  suivant  le 
m£me  ^^^  r^p^te  deux  fois ;  mais  je  crois  que  ce 
yerset  a  ii6  mal  interpr^t^  par  tout  le  monde.  Pour 
proc^der  k  cette  d^monstration,  il  faut  se  ressouye* 
nir  que  le  texte  mosaique,  dansle  commencement^ 
etait  ^crit  sans  points-yoyelles  et  sans  versets ;  il 
Tetait  sans  division  de  phrases  et  m£me  de  mots, 
de  maniire  qu'il  n'£taitqu'une  suite  de  lignes  dans 
lesquelles  les  lettres  se  succddaient  sans  aucune  in- 
terruption.  Dans  cet  ^tat,  il  ^tait  tr^  facile  de  con- 
fondre  les  mots  d'une  p^riode  avec  ceux  d'une  autre^ 
et  de  faire  des  enjambements  :  c'est  ce  qui  arriva 
ici,  si  ]e  ne  me  trompe  pas.  Ainsi  donc,  je  crois 
que  les  versets  27  et  28  doivent  gtre  traduits  de  la 
maniire  suivante  :  27.  c  Et  creavit  Deus  hominem: 
c  quando  formavit,  quum  formaret,  in  formando 

•  eum  in  formd,  in  imagioe  Dei  creavit  eum.  Mas* 
i  culum  et  foBminam  creavit  eos,  et  benedixit  illis 
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«  Deuif  et  dixjty  etc.  »  C'ett  ft  ^ :  d^.  c  Et  Dfeu 

<  €f^a  rhomme :  (t7  faui  avoir  bien  devant  te$yeux  ie 
«  vere^t  prMdem)  quand  il  le  forma^  dam  Tacte  de 
« le  formeT)  il  le  cr^a  dans  la  forme  ou  k  Timage  de 
«  Dieu*  II  les  cr^a  m^e  ek'femelle.  —  28.  Et  Dieu 
« les  benit  en  leur  disant  :  Soyez  feconds^  multi- 
«  pliea^YonSi  etc.  » 

Donc,  d'aprte  ce  sens,  Dieu  r^lut  de  faire 
rhomme  k  aon  image  et  ressemblance  (y.  a6) ;  il 
Toulut  que  l'homme  rignftt  sur  les  animanx  et  snr 
toute  la  terre  (▼.  d6).  II  mit  ce  dessein  en  ceuvre 
(v.  27).  Quand  il  forma  rhomme^  quandiltravaiUa 
dans  sa  plastique  (v.  27)«  il  fit  Thomme  dans  la 
forme,  k  llmage  de  Dieu.  G'est  ici  que  le  disconrs 
finit  enti^remçnt ;  mais  c'est  une  chose  que  personne 
que  je  sache  n'a  point  observde.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  m'accusera  d'anthropomorphisme  ni  de  trop 
mat^ialiser  les  choses;  et  surtout  dans  ce  cas 
j'ajoute  qu'il  est  tr&s  probable  que  les  choses  mat^- 
rielles  de  la  creation  sont  un  reflet  pftle  de  la  pensie 
de  Dieu,  sans  que  je  puisse  dire  ni  en  quoi,  nicom- 
ment :  en  effet,  si  les  chdses  n'ont  point  iti  faites 
au  hasard,  il  faut  qu'il  y  ait  un  rapport  entre  la 
pensee  du  Gr6ateur  et  1a  creature,  sans  que  cepen- 
dant  rhomme  puisse  comprendre  comment  la  ma« 
tiire  unie  au  soufile  divin  peut  repr^senter  ces 
mystires. 

Nous  avpns  dans  le  verset  28  le  commencement 
d'une  histoire  toute  diffirente  :  en  effet,  c'est  Fha- 
bitnde  de  Ja  Bible  de  ccHnmeocer.  beaucoup  de 
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HMiB  mt  obi»enr^  eela  dans  heattcoup*  depasdages, 
el  iWM  rarrM»  fiiil  dans  k  tome  premier^  dans  l£ 
edmcoeiicemeiyt  de  h  tentafion  d^llve  par  le^erpent; 
Dans  celte  secoode  narratiott ,  qui  appartient  k 
yhistoire  de  )a  seeonde  «r^ation,  de  m£me  que  la 
prec^dente  k  rhistoire  de  la  premifere,  nous  ayons 
HD  ftiit  deji  eoDnu  de  rbcmme,  i;'esf  k  dire  qae  le 
genre  humain  se  eompos^  d'hommes  et  de  femmes; 
atosi  rhi^loire  commenee  tont  simplement  comnre 
)a  premi^re  oarratioB  de  la  Genese  :  Dieu  cri^a 
miAe  et  femieNe  (nos  premiers  pdres).  ^.  II  les  b^ 
Bit  eakur  dlsant :  Soyez  f^conds,  efe. 

€ht  me  dira  qu'iei  la  narration  eommence  pat 
HD  prooom  quf  ne  se  rapp(Mrte  k  rien.  JPe  dis  qtie  le 
eonrs  da  discottf s^  quoiqi!ie  inflerrompu,  ixeTatten-* 
tion  sur  Tbinnme,  ssr  la  oature,  T^at  actuet  de 
Fh^mme,  suv  rhomme  et  sor  la  femme.  Le  t&xte 
est  obseur,  si  ron  veut^  mais  tout  le  monde  Ta 
eompris  de  la  m^me  maniere.  De  plus,  Fhebreu  a* 
la  Mberte^  le  droit  de  tout  oser,  et  «urtout  dans  la^ 
Bible  :  B  n'y  a  point  de  hardiesse  ImpossiMe  k  ta 
kmfue  hiimaine;  il  n'y  a  point  de  faifeJesse  qui  ñe 
s'y  trouve;  demani^re  ^u'il  n'y  a  point  de  pa^e 
de  la  BiWe  Wbraique  qui  ne  crie  que  la  rehgiori  esi^ 
BMpossible  sans"  un  criterium  surhumaiñ,  supema^ 
turel,  en  un  mot  slans  Tfiglise  catholique  et  toutes^ 
Sttf  doctrrdes.  Ainsi  ce  n'est  pas  tm  obstacle,  ce'^^s 
dft  ma$cukm  et  fcminam  ereavit  eott,  pour  detruire^ 
ata  CM^oetuve.  II  est  mi  que  Tespf i(  ta'igst  poiii» 
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entiirement  satisfeilf  mtda  di  Vod  tfbmhe  il  ^tre 
«ati^t  <kii9  ht  iMologie,  }e  proneu  <(a'oa  ^  de 
l'onffigtf  pour  plu8  d'un  jour,  qu^oft  admette  tel 
fltyvtdMte  th^k>giqae  qiie  ce  soit^  pafcequ^8t«e  la 
raisoa  eeule  on  s'tnfoaeera  dan»  mille  obaeuritii^ 
et  a?ec  >a  raison  et  le  eatholicisme  on  arriTera  i  la 
foi.  Mai^  nou9  savons  qttf  VetPs  ou  le  c^n^  peut  Itre 
etpHqu^iei  par  le  sysltobe  que  soit  k'h^femit  dans 
iee  diseours  de  relation  dans  lesquels  le  pt onom 
vient  dansla  mdme  fotme  etidaM  lamtafteposition 
qv'ki ;  ce  fe  n'en  dis  pas  daTantagef  ktissant  m 
lecteor  te  aoin  de  penser  ee  qu'il  ctoira  lepkia  cooh 
v^iable. 

.  Si  noua  examinons  de  npuTeav  daas  son  cnsam- 
ble  mon  sjstime,  nous  verrom  que  toul  a'y  expl»- 
q«e.  De  plua,  si  nooff  supposoos  queles  deux  clea- 
tioiDS  si^l  vraies,  el  que  le  deiaeiD  de  Dieu  a  ele 
d'en  retraeer  Thisloire  d'une  maniire  myst^isuse; 
si  nous  supposons  que  Dieu  a  vouhf  jeter  un  v oiie 
sur  cea  ^^nemenlB  memiUeux,  mais  asstai  M^ 
phane  pour  pennetlre  qu'avec  )e  tenspa  on  pdt  le 
penetrer,  et  asara  peo  pesant  pour  rendre  poseible 
d'ca  soulever  uii  coin,  et  qu'au}ourd'hot  on  a  de- 
couven  ce  qui  a  ete  toufoiirs  dans  la  pens^e  dsp 
Dieu,  a£n  quje  ses  vodes  apparussent  plus  extiao«i> 
dlaaures,  tout  se  Ke :  la  kngue  Mbraiit|Qe,  son  obs* 
eupte,^  ses  Keenaes,  ks  narrations-  tntenompiiBS^ 
feauttrouve  sa  place,  et  il  a'y  a  phisqa'o|ae^  di|ee* 
ticm  poaailile  pou|r  aimi  dbee,  c'est  eettc-oi :  £t  e'est 
noiia  guijti^eii  £ait  cr  qife  |ieia«Ae  a'q  phi  laire? 
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Ob}ec)ion  qQi  est  di)i  r6^)tte. 

Je  pourrai9  discuter  eaepre  d^uxou  troispasaages 
qQi  appuient  pleiaement  ma  coujecture;  daos  k 
crainte  d'ltre  enauyeux,  je  les  laisserai  pour  u^ 
autre  occasion ;  mais  comme  ropinion  de  H.  Glaire 
est  importante,  je  vais  copier  trois  de  ses  notes* 

II,  d3.  c  Adam  ayant  passi  en  revue  toutes  les 
c  espicesd'animaux  accompagnes  deleursfemeUes 
«  (yoycz  la  note  du  chapitre  i,  v.  ai),  n'en  avait 
t  trouv^  aucun  qui  lui  ressemblAt ;  mais  s'eveillant 
€  tout  ^  coup  et  apercevant  une  cr^ature  toute 
c  semblable  k  lui,  il  ^tait  tout  naturel  qu*il  s'ecriit: 
c  la  voiUL  danc  I  etc.  A  la  mani^re  dont  les  traduc* 
<  teurs  ont  rendu  ce  passage,  on  croirait  qu'ils 
c  a'ont  pas  bien  saisi  cette  idee-  » 

Lanotecitiedit:2i.  €  Leminchu  (mot  G^breu), 
c  avec  9m  ressemblant,  san  semblablef  d^signe  ici, 
c  en  parlant  des  6tres  anim^s,  leurs  femelles.  Sans 
c  cela,  oijL  trouverait-on  la  creation  des  femelles 
c  des  animaux?  et  pourquoi  r£criture  n'en  parle- 
c  rait-elle  pas  quand  elle  entre  dans  des  details  si 
c  minutieux  lorsqu'il  s'agit  de  simples  plantes  ?  » 

Sans  prendre  parti  ni  pour  ni  contre  M.  Glaire, 
par  rapport  au  nom  minj  ni  sur  la  traduction  du 
nom  composi  de  cette  derniire  note,  ni  sur  ce  que 
r£criture  doit  dire  ou  non,  je  dis  seulement  que 
mon  opinion  est  tris  differente  de  la  sienne,  puisque 
)e  crois  qu'Adam  fit  la  revue  les  animaux  de  la 
terre  avant  la  secohde  criation;  par  consiquent  il 
ne  devait  pas  s'attendre  k  trouver  une  compagne 
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dans  le  monde,  et  moins  encore  entre  les  animaux : 
tout  au  contraire»  il  devait  se  reconnaltre  en  ce  point 
tres  avantageusement  doue  par  Dieu,  et  c'est  ainsi 
qu'il  le  crut,  comme  nous  le  yerrons  une  autre  fois. 
si  ces  travaux  m^ritent  quelque  attention.  Cepen* 
dant  il  est  clair  qu*apr^s  la  seconde  cr^ation  il 
trouva  toute  naturelle  la  gr&ce  que  Dieu  lui  avait 
faite  de  lui  donner  une  compagne. 

Dans  la  note  24»  il  dit :  <  L'£criture  fait  dccou- 

<  ler  de  cette  creation  de  la  femme  formee  de 
t  lliomme  leur  ^tat  social;  elle  nous  montre  que 
xT  la  femme,  tirant  son  cxistence  de  riiomme,  doit 

<  rester  attach^c  k  lui  par  un  lien  indissoluble ; 

<  pendant  que  les  animaux,  qui  ont  ete  crees, 
t  comme  nous  Tavons  fait  observer  dans  la  note  du 

<  chap.  I,  V.  21 ,  mile  et  femelle  inddpendamment 

<  l'un  de  rautre,  ne  sont  soumis,  ni  k  la  loi  de  so* 

<  ciabilite,  ni&  celle  de  la  dependance  mutuelle.  » 
J'aurais  aimi  que  M.  Glaire  eñt  renforce  ici  da- 
vantage  Targument,  mais  pcut-fitre  que  le  plan 
de  son  ouvrage  ne  le  lui  permettait  pas.  Ainsii 
finissant  ici  avec  H.  Glaire  pour  le  moment,  je  dis, 
avec  S.[Paul :  /xucrT^jptev  iiiya,  sacramentum  magnum, 
grand  mystfere,  qui  confond  riiomme  et  qui  parait 
inexplicable. 


IV. 
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V. 

CRmotll;  t)E  M.  CAheN- 

Mi  Gahen  est  san^  doute  un  sa^ant  d'une  erudi* 
tion  peu  cQmmune,  et  ses  ouvrag^  sont  de  la  pliis 
haute  importance,  comme  produits  pai  l'esprit  le 
plus  remçircjuable  de  negation ;  mais  par  cette  der- 
niere  cause  il  s'est  fourvoye  dans  des  chemins 
sans  issue  et  dans  des  erreurs  inextricables. 

Le  passage  important  qye  nous  avonsdiscut^  est. 
tr^duit  par  M*  Gahen  de  la  mani^re  suivante  : 
I3  26.  «  Dieu  dit  :  Faisons  l'homme  ^ejon  notfe 
«  image  et  notre  ressemblance ;  qu'il  domine  sur 
«  les  poissons  de  la  mer ,  sur  les  oiseaux  du  ciel^ 
«  sur  les  bdtes..  sur  toute  la  terre  et  sur  tous  les 
«  reptiles  qui  çampeñt  sur  la  terre,  27.  t  Dieu 
t  crea  rhoaime  selon  son  image ;  c'est  k  Timage  de 
«  i)ieu  qu'il  le  crea ;  il  les  crea  m^Ie  et  femelle. 

28.  «  Dieules  benit  et  leurdit  :  Soyezfeconds, 
«  multipliez-vous,  etc.  »  On  voit  qu'il  traduit  bien, 
qu'il  suit  la  Vulgate,  pour  ainsi  dire;  et  comme  il 
ne  peut  pas  etre  ami  de  la  doctrine  de  ce  livre,  on 
voit  que  celle-ci  traduit  pM^tement  bien  dans  le 
sens  de  Topinion  generale. 

Dans   la  note  du  v.   26  il   dit  :  <  Faisons  un 
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«  libthiiie  seldti  ñotre  M^al  et  refaaori^-le  ressorii- 
«  blant  k  cet  ideal.  C*est  ici  le  plus  bel  ouvrage  dfe 
«  la  cr^atioñ,  et  l'^crivdiii  sacr^  ptfite  &  tteu  Tex- 
«  clamation  d'un  artiste  occup6  de  soii  chef-d'oeu- 
«  trfe.  >  II se  trompe.  Dietl  fit  l'homnlie  k  son  image . 
et  rion  pas  k  Timagc  de  son  ideal ;  Dieu  eut  son 
idial  pour  la  creation  de  toutes  les  Cr^atiireg,  mais 
ce  fut  lliomme  seiilement  qul  fut  cr^6  k  sa  ressem- 
blañce.  J'ai  dit  vingt  fois  comHen  fl  est  iriaccessi- 
ble  i  rholnme  d'arriver  k  ntie  idee  claire  de  ce 
rapport  et  ces  mystfer^s  11  ne  dit  rien  suif  le  v.  27, 
qui  est  le  plus  important  detous ;  maid  c'est  uñ6 
chose  qui  s*expli<jue.  M.  Glaire  non  plus  ne  dit 
rien  sur  ce  passage. 

Dans  la  note  du  v.  5  du  chapf.  ii,  6ntre  autres 
cboses,  il  dit :  t  Id  finit  le  premiei*  reclt  de  la  crea- 
« tiori.  En  lisant  avec  atterition  le  texte,  on  aper- 
«  çoit  que  chaque  pens^e  priñcip^le  renferme 
«  presque  le  meme  nombre  de  mots,  que  les  pe- 
«  riodes  de  la  creation  se  t^rminent  par  le  meñve 
«  refrain.  On  peut  conjecturer  de  li  que  le  recit 
«  cosmogonique  est  une  esp^ce  d'ode.  Gette  cir- 
«  eonstamce  temoigne  de  la  haute  antiquit6  de  ce 
«  tfocument,  qui  parait  remonter  aux  premiers  Sges 
«  histOri^ues  des  eontrees  asiatiques.  II  indique  un 
«  ordre  de  succession  dans  le  d^veloppement  des 
«  6tres  organis^s,  qui  s'accorde  avec  les  theories 
«  g^oIogiques  les  mieux  constatees  jusqu'4  ce  jour 
«  Toutefois  la  Gen^se  n'est  pas  un  traiti  de  geolo- 
«gie;  elie   contient  d'aneiennes  id^s  sur  cette 
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«  science.»  Dans  la  note  suhante  il  appelle  le  texte 
$acre. 

Eh  bien !  qu'est-ce  qu'on  veut  dire  avec  tout  cela? 
Si  le  texte  est  sacre  dans  le  sens  judaique  ou  catho- 
li^ue,  quel  besoin  aTez-vous  des  odes  des  premiers 
%es  historiques?Dans  quelle  languefut  ecrite  cette 
ode?dans  rhebraique?  dans  une  autre  plusancienne? 
Parlez  :  un  docteur  qui  promet  d'enseigner  beau- 
coup  aux  nations  ne  doit  point  rester  court  dans 
son  chemin ;  et  ne  dites  point  que  vous  ne  pr6ten- 
dez  rien ;  vous  pretendez,  et  beaucoup ;  et  en  effet, 
si  vous  avez  fait  un  bon  ouvrage,  vous  enseignez 
beaucoup.  Mais  peut-etre  que  Mo'ise  etait  un  mau- 
vais  traducteur,  comme  il  etait  un  mauvais  geogra- 
phe...  mais  c'est  assez  pour  le  moment. 

Gomme  on  le  voit,  je  me  separe  plus  d'une  fois 
des  opinions  reçues,  quand  je  les  trouve  erronees, 
d'autant  mieux  de  celle  de  M.  Cahen,  qui  n'a  pas 
le  moindre  fondement.  Cette  narration  mosa*ique 
n'est  pas  plus  une  ode  que  les  rochers  des  cdtes  et 
des  montagnes  de  mon  paysne  sont  demagnifiques 
palais,  quoiqu'iis  aient  ete  formes  pour  Thabitation 
de  rhomme,  quoiqu*on  en  puisse  tirer  des  colonnes 
les  plus  belles  et  les  plus  superbes.  Cette  narration 
n'est  pas  plus  une  ode  que  le  men\etexte  n'est  un 
air  h  danser,  malgre  ou  avec  tous  les  points  entor- 
lilles  dont  les  massorettes  Tont  surcharge.  Elle  est 
la  verite  qui  convenait  davantage  a  rhomme  d'au- 
jourd'hui,  d'hier,  des  siecles  pass^s,  des  siecles  k 
venir,  aux  laommes  dans  la  degradation,  dans  la 
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barbarie,  ou  k  ceux  qui  sout  ou  qui  ont  et^  daus 
le  plus  haut  degr^  de  la  civilisation,  de  la  science 
ou  du  pouYoir. 

G'est  quelquefoi8  une  niaiserie  bien  grande,  et 
cependant  assez  gen6rale,  que  celle  de  comparer 
k  tous  propos  les  passages  de  la  Bible  avec  lesr^glcs 
de  rhetorique  et  de  poetique.  Sans  doute  il  est  ne- 
cessaire  qu'il  y  ait  des  rapports;  mais  la  plupart  du 
temps  ces  eplucheurs  de  comparaisons  ressem- 
blent  k  ces  musiciens  de  peu  de  genie  et  sans  ins- 
truction  qui  intercalent  bien  ou  mal  dans  des  mor- 
ceaux  d'opera  des  notes  barbares  de  plain-chant , 
et  qui  croient  avoir  fait  une  magnifique  musique 
religieuse. 

M.  Cahen  dit,  ch.  ii,  i^»  entre  autres  choses,  ce 
qui  suit  :  «  ^^^f  Septante,  Euyparyjç ,  rEuphrate  a 
c  plusieurs  sources ;  celle  qui  vient  des  environs 
«  d'Erzeroum  porte  encore  le  nom  de  Frat.  Des 
«  quatre  fleuves  de  rEden  c*est  le  seul  qu'on  soit 
«  sOr  dc  connaitre.  Quoi  qu'il]  en  soit,  il  paraft 
«  certain  que  cc  pays  allegorique  est  cens^  situe 
«  en  Asie,  soit  dans  les  contrees  entre  le  Caucase 
<  et  le  Taurus,  soit  dans  la  M^sopotamie,  soit 
«  enfin  dans  la  vallee  de  Cachemire  ou  dans  la 
«  presqu*ile  indienne.  C'est  dans  la  region  du  Cau- 
«  case  que  la  race  humainc  atteint  encore  aujour- 
«  d*hui  sa  plus  grande  beaute  physique.  II  est  pro- 
«  bable  que  cette  partie  de  TAsie  a  ^te  un  centre 
«  de  formation  pour  le  gcnre  humain.  II  existait 
«  toutefois  cbez.  les  ancieiis  une  opinion  que  ie 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  54  — 
«  Nigejr,  le  Nil,  |'Euphrate  et  le  Tiçrç  ^tfi^ie^Ç  ^ija- 
« tre  branches  4'un  naeme  fleuyei  3| 

£h  bien!  M.  Caben,  parlons  pour  la  derpif^re  fpis 
poijr  Jiinsi  dire  :  Çpmrnent  copçeyezi -ypus  que 
Moise  eiit  n^pins  de  connaissances  geographi^ues 
qu'un  goujat  de  rarmee  de  Brennus,  ou  que 
les  splfJats  de  Pyrus  et  d'Alexapdre,  et  que  cepen- 
dant,  dans  Tordre  de  la  cr^ation,  il  ait  satisfait  tqu- 
tes  les  exigences  çle  la  spiençe?  Maisj  c'est  vrçji  : 
Mo'ise  etait  i^p  ignoraqt ;  il  confond  tout ;  il  est 
dans  les  errevirs  les  plqs  manifestes,  et  ç'est  Ipi 
faire  une  grande  f^veup  que  de  qe  point  le  consi- 
derpf  comme  ur^  fourbefieffe,  Pourquoine^edites- 
vous  pas?  Quand  on  enseigne  les  mortels,  on  le\ir 
dqit  Ifi  yerite  ;  qi|and  on  enseignp  un  grand 
priqc^,  on  lui  doit  la  verfte ;  quaQd  on  s'adresse 
^  ]a  nation  cjul  porje  Tetendard  de  la  cjvilisatjon, 
on  hu  4oit  la  yerite.  II  faut  prendre  une  ppsition 
claire,  pour  qu'on  ^ache  oA  on  peut  fetfe  trouve. 

Est-ce  que  vpu^  seriez  un  peu  luçfecien,  et  croyez- 
vpus  que  les  hprftpiçs  sont  venys  comme  les  cham- 
,  pignons?  Ou  çette  pote  ne  signifie  rien,  011  c'est  ce 
qvi'eUe  ç|it-  M?is  npus  feriez-vpus  le  plaisir  denpus 
apporter,  npn  pasun  Jiomme  produit  de  cette  ma- 
ni^re»  parceque  cp  sers^it  une  recherçhe  penible, 
ms^ifs  du  moins  un  bras,  un  petit  hppt  dp  doigt  pro- 
duit  rannee  p^ssee?  Mais  c'est  trop  cependant, 
c'est  trop  e.^iger  de  vous,  que  de  vous  demander 
une  douzaine  de  cheveux  rapportes  dans  le  dernier 
voyage,  quelques  rognures  d'onglescueilliesd'hier. 
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)t  Vdtis  detnaBderAb  sstaie  tnoiM  ñi  oti  pbuVftit 
raDveoablemeat  deicendpe  plu9  bas. 

PeutrStve  que  Vous  n'iLTeii  pdint  iroulu  dif^  eelk; 
lpQUfqi}Qi  donc  alovs  fkitefl^vaai  pensef  e^s  ehosek  ? 
ear  j'aTou^  que  ai  |a  nofe  q'iadique  paa  cela^  je  ne 
compte^dfi  pas  ce  çue  ▼ous  dileftk  En  tout  «^tis,  te 
qui  est  clait »  c'est  que  ¥qus  donnel  i  enteiidre  ^ue 
totts  lea  hommes  tle  vieanent  pas^  ^Hxti  couple 
uaiquet 

Mais  k  quoi  bon  toutek  ces  attaquis  oontre 
M*  G(ihen?  La  chose  est  olaifc  s  je  dois  trahet  quel- 
qiies  points  de  lingaistique,  et  celle-oi  pi'amine  k 
la  Bible  plus  d'une  lois  :  dans  ee  cas^  si  }e  n-exa- 
inine  pas  M*  Cahen ,  on  dira  que  je  ine  suis  tu 
parqeque  je  n'ai  pu  lui  repondse )  c'est  pour  4viter 
cela  que  j'ai  attaque  ^uel^ues-unes  de  ses  erreurs , 
caf  iln'est  pas  possible  de  les  fittaqqer  toutes*  tant 
ellessont  nombi^eusea»  Cejtendaot  j^esp6re  que  je 
ferai  plus  d'une  fota  usage  de  ees  ^oritsi  et  que  le 
lecteur  lira  ee  que  ]'en  dirai  avec  plaisir  Pour  ap- 
puyer  ma  doctrinci,  il  fauc)ra  que  je  rappo#te  les 
sentimenta  et  les  opinions  des  personnes  qui  sont 
contraires  k  ma  religion»  soit  pour  les  ootnbattre, 
soit  pour  les  approu? er.  D^une  autve  part,  si  |e  crois 
que  M.  Oahen  se  trompe  beaucoup  en  mati^re  de 
religion  et  de  haute  philoaophie^  j'avoue  que  je  le 
eonsidire  comme  un  sayant  d'iin  ordre  ^lev^,  que 
je  l'ai  lu  aYeo  beaueoup  de  plaisir  dana  mille  pas- 
sages^i^t  que  j'airetire  grand  fruit  de  cette  ctuHo. 

II  traduitle  v.  i&  du  chap.  ii :  t  Dieu  dit  aussi : 
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i  II  o'est  pas  bon^  rhomme  d^treseul,  je  loiferti 
«  un  aide  k  son  encontre.  »  Sans  loner  ni  critiquer 
le  verset  en  general,  je  dis  que  la  derniire  partie, 
m  aide  h  %on  encantre,  est  tr^s  heureuse,  etque  dans 
r^tat  de  la  question  jusqu'aujourd'hui  elle  est  la 
meiileure  i  mon  avis ;  cependant  c'est  un  des  pas- 
sages  qui  m^ritent  une  noufelle  discussion  et  qui 
peuvent  apporter  une  nouyelle  Inmi^re.  II  dit  dans 
une  petite  note : «  Le  yieux  mot  encontre  m'a  paru 
bien  rendre  henegnedo  ou  henegdo  (mot  hibreu)  » 
Rdellement  le  mot  merite  d'^tre  note,  puisqu'il  est 
bien  ;  cependant  ]e  fafs  mes  reserves  sur  ce  yerset 
dans  son  ensemble  et  dans  ses  parties. 

Dans  le  chap.  ii,  v.  21,  il  dit  :  «  L'£ternel  Dieu 
«  fit  tomber  Thomme  dans/un  grand  assoupisse- 
«  ment,  et  il  prit  ensuite  une  de  ses  cdtes,  dont  il 
«  remplit  la  place  par  d'autre  chair.  »  La  traduction 
est  bonne  en  g^neral ;  mais,  si  je  ne  me  trompe 
pas,  on  peut  faire  mieux.  Ainsi  je  retournerai  une 
autre  fois  sur  ce  verset,  er  j'en  tirerai  des  preuves 
en  faveur  de  ma  conjecture ;  je  ne  le  fais  pas  k  pre- 
sent,  pour  ne  point  trop  fatiguer  le  lecteur. 

M.  Gahen  dit  dans  la  note  :  «  Les  anatomistes 
c  ne  savent  pas  au  juste  oii  etait  plac^e  cette  cdte. 
«  On  sait  que  les  cdtes  sont  par  couple.  »  Dites, 
^'  *  ^ahen,  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  si  vous  dtes  un 
franc  voltairien,  en  vous  moquant  des  livres  sacres ; 
mais  dites  toujours  et  ne  restez  pas  k  la  porte. 
Yous  voyez  par  moi  que  le  catholicisme  permet  la 
piiis  ^randc  libcrte  dans  les  opinions. 


Digitized  by  VjOOQ lC 


-57- 


r>V'*inv'>'>i\vi¥r*'>''^rir*i*>i^T'vrvrnY'ir>i>miiv>'*^irvvi>v>ftwir¥WWliMJit^      vw»nnuav»» 


VI. 


Du  Hamel  a  ecrit  des  commentaires  sur  la  Bible, 
qui  8ont  tr^s  estim^s.  Je  suis  d'accord  avec  lui  dans 
tout  ce  qui  est  approuv^  par  les  th^ologiens  catho- 
liques,  mais  cela  dans  les  limites  qu'on  peut  yoir 
dans  mon  ouvrage,  puisque  je  pretends  rectifier 
quelque8  passages  qui  jusqu'ici  n'ont  point  eti  bien 
compris.  Ainsi  je  n'ai  point  de  peine  k  le  recom- 
mander  au  lecteur.  Cependant  je  dois  ajouter  que 
Galmet,  Sacy,  Genoude  et  vingt  autres  rempliraient 
sa  t&che  egalement  bien. 

Une  fois  que  je  suis  ici,  je  ne  veux  point  passer 
soussilence  le  beaupr^ceptedonneparS.  Augustin, 
cite  dans  ses  commentaires.  Le  saint  docteur  dit : 
c  Metius  est  dubUare  de  occultUy^uamligitaredein" 
c  certie.  »  Et  en  effet  il  faut  que  chacun  selon  sa 
force  apporte  la  pierre  pour  le  temple  que  le  catho- 
licisme^iiive  au  Scigneur,  et  c'est  une  chose  tihs 
indifferente  que  ce  soit  un  caillou  ou  un  grand 
moellon,  un  peu  de  boue  endurcie  ou  le  diamant 
le  plus  precieux,  pourvu  que  tous  rendent  hommage 
k  reternelle  verite,  la  verite  sans  acception  de  pr^- 
juges,  parceque  ce  n'est  point  au  catholicisme  k 
craindrc  les  'rayons  dc  cctte  bien-aimee  fiUe  du 
ciel. 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  68  — 

VII. 

DE  LA  NATURE  PHYSIQUE  ET  MORALE 
DE  LA  PEMMB. 

Comm€  nous  Tavons  dijft  dit,  leprem|er^  le  plus 
important  objet  d'^tude  pourrhomme  c'est rhomme 
lui*m£me.  Mais  si  la  femme  a  des  iltoents  plus 
simples,  si  elle  est  d'une  creation  posteiieure,  c'est 
par  elle  que  les  investigations  doivent  commencer. 

Si  rhomme  fut  cr^^,  comme  je  le  crois,  avec  la 
force  c|*^atrice  eiavec  des  organes  convenables  poUr 
cela,  sans  qu'ileutbesoind'unecompagne;siapp^s. 
daos  une  seoonde  er^ation,  Dieu  changea  cet  ordr^, 
et  sHl  donfia  i  Thomme  une  compagne  tiree  de  lui- 
m£me,  je  dis  qu'on  doit  trouver  des  traces  de  cela 
datis  Phomme,  et  surtout  dans  la  femme^  jedis  que 
les  affections  mor^les,  que  les  pens^es  journali^res 
de  la  femme  ^oivent  accuser,  constater  eet  evene- 
meet;  ^u'oa  doit  en  trouver  les  vestiges  les  plus 
marquants,  soit  dans  les  esclaves  de  rAfrique  ou 
lea  malheureuses  Indiennes,  soit  dans  les  epouses 
dea  liavaDt»  ou  les  fiUes  des  rois,  ou  les  actrioes  de 
rOpera.  J^ajouterai  qu6  ce  que  je  viens  de  dire  est 
prpUY^  d'Une  laaai^re  palpable  et  irresistible  par  la 
raisqn- 

Si  nous  jugeons  humainement,  mais  humblement 
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^ilfii,  ç%  jimw  i^  1a  fçr^fitiaa^  ootti  traurerons 
e^  V^f^mm  1^^^  rhifitoii0  ep^bi^pviillf^fi^  et  eo  seoond 
que  la  femme  ne  fut  point  formde  çomme  0Q  df^^ait 
fj  att^n^rej  Vpe  f^'?  e§t  flflp  pl^flge  ^Hie,  §t  la 
fepq;)^Q  deyait  £tre  plus  ^Vjt^^e  et  p]!}^  bellft  que 
rhomme.  L^  femp(^e  et^nt  4e$fin^e  i  fifse  }^  c^pp^- 
gqe  de  l'hoipme,  ^t  surtflm  ppur  ^ffe  Ip  piiDi^ffe 
ç^?irge  <Jp  la  conservatioç  dv|  gpqre  huioaioi  e^tfe 
uqç  cdt^  et  ^q  mif^ ist^re  si  impQf taf^t  oa  u^f  trp^ve 
pa§  le  moipdf e  r^pport.  ]a^  fcffiipe  dpvait  eirç  fqçmiBe 
d*un  mpmbrç ,  d'up  organe  sjipetriquç  ;  1^3  oAtes 
n'pnt  'ppint  le  moiodre  rftppoçt  ^e  pe  geqf p  ^Yeç  le 
corps  humaip  :  il  est  yr^i  que  le  syst^t^e  des  cdtes 
^st  s;metrique  par  rapport  a  l^  cl^f^rpe^t^  ^H  Poxp^ 
de  rbon}me;  mais  upe  d'ellps,  prise  isoldpaenl,  q'a 
aucune  symetrie  avec  la  masse  du  çorp^.  Entre  Ips 
quatorze  c6tes  doubles  laquelle  est-ce?  une  grande? 
une  fausse?  et  de  quel  c6t6P  Gn  se  trouve  dans  Tin- 
dep^lop. 

Si  ^  pel^  nflns  ajoutonf  quii  la  Bible  eat  sqnvent 
obscure,  que  les  passage^  de  i:e  te^^te  SAPf^  Qqt  ete 
interpr^te^  mijle  fois  diversement,  qo.q8  pouvons 
nous  l^asarder  aussi  k  ^ite  gue  pçytretre  ce  p^s^age 
est  un  des  plus  obscurs  et  qq'il  ^  e\i  rn^]  ^piter- 
priti  jusqu'4  ce  jour.  Mais  pn  n^e  dira  qiie  je  ren- 
verse  le  sacrement  du  mariage  et  son  grand  myst^re; 
^e  me  suis  explique  tant  de  fois  sur  moi-mSme,  que 
je  ne  dois  rieh  ajouter.  Sur  le  dogme  nous  avons  le 
mystteeetle  sacrement  du  mariage  expliqoes  par 
notre  dtvin  Sauveur  et  par  S.  Paul,  et  meme  par 
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S.  Pierre  lui-mdme,  par  coD8^c[uent  nous  avonssur 
cela  les  t^moignages  lesplus  sfirsetlesplusauthen- 
tiques  du  monde. 

Je  r^pite  donc  que  le  catholique  a  une  intelli- 
gence  y^ritable  et  positiye  de  cespassages,  dans  tout 
ce  qui  se  rapporte  arec  le  dogme,  de  mani^re  qu'on 
ne  peut  en  nier  la  moindre  partie  sans  sortir  de 
r£glise  ou  du  moins  sans  p^cher.  Mais  ce  n'est 
point  la  m6me  chose  par  rapport  k  rintelligence  du 
mot  hebreu,  qui  a  ete  traduit  ou  interpr^te  costUj 
cOte.  En  e£fet,  c'est  une  chose  digne  d'atfention, 
que  dans  les  textes  6yang61iques  qui  ont  rapport  k 
ce  passage  on  ne  trouye  point  ces  mots  ou  ce  mot? 
et  comme  la  mati^re  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance,  le  lecteur  me  permettra  de  citer  ces  passages. 
qui  sont  brefs. 

S.  Matthieu  dit,  ch.  xix  : 

t  3.  Et  accesserunt  ad  eum  Pharisaei  tentantes 
eum ,  et  dicentes :  Si  licet  homini  dimittere  uxorem 
suam,  quacumque  ex  causi? 

•  4-  Qui  respondens,  ait  eis  :  Non  legistis,  quia 
quifecit  hominemabinitio,  masculum  et  feminam 
fecit  eos?  et  dixit : 

t  5.  Propter  hoc  dimittet  homo  patrem  et  ma- 
trem,  et  adhaerebit  uxori  suae,  et  erunt  duo  in  came 
una? 

c  6.  Itaque  jam  non  sunt  duo,  sed  una  caro. 
Quod  ergo  Deus  conjunxit,  homo  non  separet.  » 
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S.  Marc  dit,  ch.  x  s 

c  st.  Et  accedentes  Pharisaei  interrogabant  eum  ; 
si  licet  viro  uxorem  dimittere  :  tentantes  eum. 

«  5.  At  ille  respondens,  dixit  eis  :  Quid  yobis 
praecepit  Moyses? 

t  4.  Qui  dixerunt  :  Moyses  permisit  libellum  re- 
pudii  scribere,  et  dimittere. 

«  5.  Quibus  respondens  Jesus  ait  :  Ad  duritiam 
cordis  vestri  scripsit  vobis  praeceptum  istud. 

«  6.  Ab  initio  autem  creaturae  masculum  et  fe- 
minam  fecit  eos  Deus. 

«  7.  Propter  hoc  re]inquet  homopatrem  suum, 
et  matrem,  et  adhserebit  ad-uxorem  suam  : 

«  8.  Et  erunt  duo  in  carne  una.  Itaque  jam  non 
sunt  duo,  sed  una  caro. 

« 9-  Quod  ergo  Deus  conjunxit ,  homo  non 
separet.  » 

On  Toit  ici  que  notre  Seigneur  Jesps-Christ,  dans 
une  discussion  relative  k  la  sainteti  et  au  myst^re 
du  sacrement  de  mariage,  ne  cite  pas  pr^cisement 
le  mot  le  plus  important;  et  si  Jesus-Ghrist  cita  ce 
passage  integralement  dans  rhebreu  aux  Phari- 
sienSy  que  deux  evang^listes  Tont  arrange  de  ma- 
ni^re  &  ce  que  le  mot  capital  ne  s'y  trouve  pas. 
Nous  voyons  aussi  quequand  S.  Lucparle  deradul* 
t^re  dans  les  mSmes  termes  que  ces  deux  saints  co^ 
evangelistes,  il  passe  sous  silence  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Je  dois  faire  observer  que  quand 
Jesus-Ghrist,  dansle  sermon  dela.montagQe,  parle 
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de  rindissolubilite  du  mariage,  date  Bi  llftttibieii, 
ch.  5,  il  ne  dit  pas  la  raisonpour  laquellçlediTorce 
ne  saurait  fetre  permis,  et  qu'il  ne  Test  poiat.  Et 
tout  cela  ppurrait  etre  Teffet  du  ha^ard?  J'admets 
tr^s  peu  de  hasard  dans  le  monde,  et  jamais^  abso- 
lument  jamais  dans  la  parole  de  Dieui  et  je.crois 
que  tout  le  monde  ed  conyiendra  avec  moi. 

Nous  ayons  doncle  dogme  assure,  et  les  oatholi- 
ques^  quelque  timores  qu'ils  soient,  p'ont  rien  k 
craindre  de  mes  doctrines,  surtout  s'ila  ont  presentes 
mes  protestations. 

Si  nous  passons  en  ayant,  nous  trouyerons 
qu'Adam  devait  etre  doue  d'un  neryo-plexum  dans 
la  forme  actuelle  ou  dans  une  autre.  Qaeile  diffi- 
culte  trouye-t-on  k  ce  que  Dieu  put  faire  usage,  4 
ce  qu'il  fit  usage  de  cet  organe  pour  un  si  grand 
miracle?  En  nous  reportant  k  cette  epoque,  nous 
trouyerons  Adam  innocent  et  heureux;  et  si  on 
lious  objedte  sa  nUdit6  actuellfe,  la  boiite  qui  Vic- 
compagne,  je  ferai  observer  que  la  raisoii  resta,* 
s'^tant  obscurcie,  fet  ^u'ainsi,  comme  la  partl^  di- 
yine  souffrit  une  di^gradatiod  ,  il  e^t  aussi  k 
presumer  que  ce  fut  la  partie  la  pltis  noble  de 
rbomme  qui  souffrit  le  chStiment  de  la  nudit^  et 
de  la  honte. 

Ifotis  remarquerons  aussi  que  Thomme  et  la 
femme  ont  des  sens  de  m6me  nature  en  tout,  ho^- 
mis  le  eas  de  la  procrdation  ;  les  mains,  les  yeux, 
la  tdte,  sont  des  membresegaux.  Dans  l'interieur  il 
eli  eat  de  mdme^  except^  ce  qui  a  rapport  k  la  diff^- 
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reace  des  sej^es ;  c Vst  sçulement  daas  les  (iigftnes 
urinakes  qu'on  trouye  une  extfgme  diffefenee. 
Pourquoi  cela?  C'est  que  Dieu  chaqgea  le  nioios 
possible  r^tat  present  de  rhqmme,  et  qull  fit  la 
femme  accommodee  aux  usages  auxquels  elle  etait 
destinee,  N^  trouve-t-on  pa»  aussi  une  chose  inn^ 
plicabie  dans  le  double  emploi  du  qervo*-ple3(um  de 
rbomme  comme  organe  urinaire  et  comme  organe 
de  la  prppagation  de  l'esp^ce?  Dans  la  femme»  tout 
se  trouve  separe,  Pourquoi  n'en  est-il  pas  aiusi 
chez  rhomme?  Si  on  ip'objecte  les  animaux,  je  dis 
que  je  ne  trouve  pas  probable  que  Dieu  confondit 
rbomme  avec  la  bete  dans  ee  qu'il  avait  de  plas 
sacre,  puisque  je  parle  d'Adam  4ans  son  etat  d'in<^ 
nocence;  et  si  on  m'objecte  de  nouveau  le  oonsen* 
tement,  la  croyance  uoiverseile,  l'experiencej  je 
repondrai  qu'il  y  a  des  erreurs  qui  ont  regne  des 
siecles,  et  que  des  experiences  mal  faites  ont  mille 
fois  trompe,.et  que  surtout  ce  çi'est  point  ce  qui. 
existe  aujourd'hui  qui  peut  servir  de  criterium  pomr 
juger  les  choses  des  anciens  temps. 

Si  nous  regardons  la  questiQp  par  sa  convenjtnce» 
nous  trouverons  qu'il  est  propable  que  Dieu  laisse 
entrevoir  ces  evenements  k  l'homme;  mais  dans  le 
cas  que  Dieu  prit  une  c6te,  on  ne  trouve  aucuqe 
difference  entre  l'homme  et  la  femme;  et  de  plus 
on  ne  trouve  aucune  trace  de  la  substitution  de  la 
chair  au  lieu  de  la  cOte ;  puisque  si  Dieu  a  fait  ce 
miracle  pour  Tusage  de  rbomaie,  la  raison  fait 
prevoir  que  la  demonstfation  devra  etre  i  l^  portee 


Digitized  by  VjOOQ lC 


-64- 
de  tout  le  monde.  On  ne  trouve  rien  dans  les  cdtes ; 
il  est  donc  probable  que  Dieu  n'en  fit  point  usage 
pour  la  formation  ou  cr^ation  de  la  femme. 

Nous  avons  donc  le  nenxnpkxum  avec  tous  les 
elements  n^cessaircs  pour  raccomplissement  de 
ses  importantes  fonctions.  Ne  trouve-t-on  donc  pas 
k  pr6sent  probable  que  Dieu  ait  prit  la  mati^re  n^-- 
cessaire  pour  construire  la  femme?  G'etait  un  or- 
gane  sjmetrique :  il  portait  le  plus  pur  flu  sang, 
des  os,  et  de  la  chair  d'Adam ;  ainsi  ]e  dis  que  cet 
organe  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  accomplir  les 
nouvelles  et  hautes  destinees  que  lui  assignait  le 
Seigneur :  Si  le  replevit  camem  pro  edj  si  le  (il)  la 
remptaca  par  de  lachair  est  bien  ou  mal  rempli  tout 
le  monde  en  peut  juger.  Je  pourrais  tirer  un  grand 
parti  de  ce  passage,  et,  s'il  le  faut,  je  le  ferai  une 
autre  fois ;  mais  k  pr^sent  je  veux  faire  observer  ce 
qui  saute  aux  yeux  dans  toutes  les  interpr^tations : 
Dieu  prend  une  cdte  et  il  la  remplace  par  de  la 
chair :  pourquoi  ?  afin  qu'Adam  s'en  ressouvtnt ; 
peine  inutile.  Est-ce  pour  nous  ?  peine  plus  inutile 
encore.  Quand  Adam  avait  cette  cdte,  sans  doute 
qu'il  la  lui  fallait  pour  que  son  corps  fClt  parfait : 
pourquoi  la  lui  remplacer  par  de  la  chair?  c'etait 
lui  rendre  un  mauvais  service ;  pourquoi  nous  le 
dire?  cela  nous  est  indiff^rent,  nous  pouvons  le 
soutenir  avee  S.  Pierre  et  S.  Paul  qui  s'en  taisent 
quand  ils  doivent  en  parler;  surtout  nous  nous  ap- 
puyons  sur  Tinexplicable  silence  de  notre  Sei- 
gneur,  que  nous  avons  d6]k  fait  observer. 
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Nous  Irouvonff  dans  le  texte  2,  ijS:  Nanest  bamm 
em  haminem  $oium:  II  n'est  pas  ban  que  Chamms  sait 
$euL  Dieu  avait  saps  doute  de  tris  bonnes  raisons  ' 
pour  pouvoir  dire  /celay  et,  ce  qui  paraitra  tris 
etrange»  je  crois  en  savoir  guel^uea-unes,  que  jc 
suis  pret   k  dire,  si  le  public,  et  surtout  le  pu- 
blic  catholique  croit  qu'elles  en  meritent  la  peine ; 
mais  dans  le  cas  qu'il  falli!lt  changer  quelque  chose 
parcequ'il  n'etait  pas  bon  que  rhomme  itit  seul,  il 
etait  naturel  qu'on  changedt  ce  qui  etait  la  cause 
premi^re  de  cet  effet.  Si  Adam  pouvait  se  multi- 
plier  par  praduction,  il  est  clair  que  Dieu  n'avait 
pas  d'autre  moyen  que  celui  de  priver  Adam  de 
son  organe  de)i  inutile,  ou  celui  de  l'atrophier. 
Tout  le  monde  voit  le  bon  usage  que  Dieu  pouvait 
faire  de  Vorganum''anthrapa-gignon ,  me  permet- 
tant  un  nom  pius  que  barbare,  parceque  je  suis 
siir  que  le  lecteur  me  comprendra,  quoiqu'il  ne 
sache  pas  un  mot  de  grec  ou  de  latip;  mais  s'il  l'a- 
trophiait,  s'il  le  reduisait  k  la  nuUit^,  il.fallailqu'il 
tirdtla  matiere  prerpiere  d'autre  part,  mati^redune 
tr^s  inferieure  qualite,  et  membre  qui  etait  d'un 
besoin  absolu  Ik  ou  il  l'avait  mis  auparavant.  Et 
comment  peut-on  concevoir  cela  ? 

D'une  autre  part  peut-on  concevoir  que  Dieu 
cre&t  Adam  pour  le  mettre  dansle  cas  d'un  novice, 
qui,  dedie  k  la  vertu  et  a  la  chastete,  se  voit  mille 
fois  poursuivi  par  le  demon  de  la  concupiscence, 
malgre  les  secours  de  TEglise?  et  il  aurait  ete  mille 
fois  plus  malbeureux.  Lc  chretien  qui  vent  garder 
IV.  5 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  66«- 
ledotfi  pricieux  de  lapurete  virgitmle  d  toifte  res- 
Boupces  poui>  ebtenir  U  courMM  de  la  vettn  qti11 
adore^  et  11  puise  des  forces  de  la  violence*m£me 
des  combats  remportes  par  les  vertus,  les  jeñnes,  les 
oraisons  et  autres  moyens»  Mais  qu'on  se  flgure 
un  Adam  constitae  comme  nous  le  sommes  au  mi- 
lieu  du  Paradis  l  II  etait  comme  nous,  il  avait  iti 
forme  pour  donner  des  flls  sans  ndmbre  i  son  Gr^a- 
teur.  Et  comnient  ^tait-il  possible  qu'il  ne  se  Irou- 
v4t  pas  contrarie  dans  ses  d^sirs  etdans  saposition? 
II  est  vrai  que  s'il  efit  <te  cre(6,  comme  je  suppose, 
son  etat  eftt  ete  complet,  et  par  cons*quent  heu- 
reux ;  mais  nous  nions  le  cas :  il  fut  ctih  pour  do- 
miner  le  monde,  et  lui  tout  seul  ne  pouvait  pas  le 
dominer,  du  moins  il  ne  pouvait  le  domioer  que 
tres  imparfaitement;  mais  non,  il  ne  le  pouvait 
nulltment;  il  ne  fut  donc  pas  ctii  avec  les  memes 
membres  que  nous  apportons  tous  quand  nous 
naissops  du  sein  de  nos  m^res« 

Si  nous  regardons  le  corps  de  la  femme  nous  le 
trouverons  frele  en  apparence,  mais  tr^s  fort  en 
realiie ;  il  ne  peut  etre  compar^  4  celui  de  rhomme 
par  rapport  k  la  resistance  des  travaux  et  k  la  force 
brute ;  mais  en  revanche  il  peut  souffrir  vingt  fois 
plus  les  changements  de  forme,  pour  ainsi  dire: 
rhomnie  est  rigide;  le  corps  de  la  femme  se  plie 
mieux  k  tout ;  c'est  une  ressemblance  avec  le  nerv&^ 
plexum^  qui  est  le  r^du  de  VorganmnHinthropo^gi^ 
gnon. 

Selon  mon  opinion,  la  femme  fut  Mifi^,  sdifica^ 
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9fV,  d'un  'azalgaifta^  c'est  k  dire  d'un  petit  morceau 
de  chair  et  d'une  plus  grande  quantite  de  mem- 
braned  ext^rieures  ou  de  peaux,  et  vofii  que  le 
corps  de  la  femme  a  la  plus  grande  ressemblance 
avec  ies  ^l^ments  dont  il  fut  construit.  Le  corps  de 
la  femme  abonde  en  peau,  et  une  des  beautes  de 
la  femme  est  fl'aToir  la  peau  ^paisse ;  que  les  belles 
dames  ne  s'en  efifarotichent  pas^  je  ne  veux  point 
les  faire  laides^  je  les  aime  trop  pour  cela.  Comme 
je  dis,  la  peau  est  plus  ^paisse/mais  elle  estplus 
d^licate  et  plus  belle :  sa  partie  adipeuse,  qui  est 
plus  epaisse  et  plus  abondante,  fait  que  les  contours 
des  membres  des  femmes  sont  si  arrondis  et  si 
charmants. 

La  peau  entra  pour  beaucoop  dans  la  construc-* 
tion  de  la  femme:  la  peau  epaisse  et  la  graisse 
^loignent  le  sang  de  la  surface  du  corps,  ce  qui 
donne  aux  mains,  au  cou  et  au  visage  de  la  femme 
cette  blancheur  eblouissante  qui  charme  et  seduit. 
Mais  ce  ne  sont  pas  les  jeunes  femmes  qui  ont  cette 
qualite  au  plus  haut  degr^,  ce  sont  celle^  qui  ont 
fourni  une  bonne  partie  de  leur  carriire  et  qui  ont 
connu  les  plaisirs  et  les  peines. 

L'element  dont  a  et6  compos^e  la  femme  ^tait 
essentiellement  tris  petit,  mais  dou^  d'une  force 
vitale  tr^s  grande;  ainsi  sa  pr^sence  doit  s'arcuser 
de  toutes  parts.  La  femme  n'est  autre  chose  que 
cet  ^lement  delaye,  pour  ainsi  dire  dans  ses  enve^ 
loppes,  dans  les  replis  des  membranes.  G'estpour^ 
quoi  81  UQ  philosophe  grec  disait  du  monde,  que 
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c'etait  uae  sphere  doñt  le  centre  etait  partout  et  la 
circonferenee  nulle  part;  je  puis  aussi  dire  de  la 
femme,  que  c'est  un  homme  dont  le  coeur  se  trouve 
partout  et  Tamour  nuUe  part;  maisc'estuneerreur 
d'impression,  et  lisez :  le  coeur  partout  et  la  laideur 
nuUe  part.  G'est  pourquoi  dans  les  operas  bouffes 
OD  chante  tant  de  fois  tutta  est  bellA  et  tutta  bella 
et  meme  iutte  son  belle. 

Gomme  les  membranes  sont  elastiques  de  m£me 
le  corps  de  la  femme  a  la  plus  grande  elasticiti.  Si 
on  touche  le  bras  d'une  jeune  femme  on  y  sent  tout 
son  corps  et  meme  son  &me ;  du  moins  mon  ami 
le  disait,  puisque  je  n'en  sais  rien.  Ce  que  je  sais^ 
c'est  que  les  tressaillements  lierveux  sont  trfes  com- 
muns  chez  les  femmes.  En  effet  une  femme  n'est 
autre  chose  que  membranes  et  un  nerf. 

Le  caout-chouc,  malgre  sa  facilite  A  s'etendre 
revient  naturellement  prendre  la  meme  position; 
il  en  est  ainsi  des  peaux  membraneuses ;  f.t  comme 
la  femme  est  construite  des  elements  les  plus  purs 
dans  ce  genre ,  il  s'ensuit  que  nous  devons  espe- 
rer  de  trouver  chez  elle  cette  qualite.  En  effet  son 
cceur  parcourt  tout  le  monde,  mais  il  est  comme  le 
chat^  il  vit  dans  la  niaison  ou  les  alentours;  ainsi 
lorsqu'une  belle  Parisienne  engage  son  coeur,  si 
rheureux  mortel  qui  a  merite  ce  bonheur  is'en  va  k 
Bordeaux,  a  Strasbourg,  a  Bruxelles  ou^  Marseille, 
et  qu'il  y  demeure  quelques  mois,  le  coeur  de  la  dame 
retourne  chez  elle>  et  elle  fait  bien,  c'est  sa  nature. 
En  effet  si  elle  peut  ^prouver  les  plus  grandes  tea- 
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sioBS,  elle  m  peut  les  contenir  longtempB,  et  pour- 
quoi  irait-elle  contre  sa  nature  ?  et  cela  est  pour  le 
mieux.  De  plus,  qu'est-*€e  que  yaut  un  cceur  saos 
corps?  et  un  corps  sans  coeur  yaut-il  davantage? 
Que  si  on  m'objecte  qull  serait  bon  qu'elle  garddt 
sa  parole,  je  r^ponds  que  c'est  k  rhomme  k  garder 
la  sienne,  puisque  c'est  k  lui  que  Dieu  la  donna 
pendant  que  la  femme  i'a  prise  comme  une  fleur 
des  champs»  qu'on  cueille  ici  et  qu'on  laisse  tom<- 
ber  plus  loin. 

Ainsi  donc  la  femme  peut  garder  ou  oublier  sa 
parole ;  garder  son  coeur  ou  le  laisser  promener  oti 
bon  lui  semblera,  puisque  c'est  son  droit;  mais 
avec  la  condition  que  les  mots  soient  doux,  parce- 
que  c'est  son  devoir,  et  que  le  coeur  ne  marche  pas 
trop  loin,  parceque  çe  serait  pour  elle  trop  en- 
nuyeux.  II  serait  sans  doute  plaisant  pour  elle  d'at- 
tendre  dix  annees  pour  dire  deux  mots,  comme 
cela  ra'est  arrive,  et  peut-gtre  pour  dire  deux  choses 
inutiles,  si  elles  ne  sont  pas  niaises!  Non ;  lenr 
temps  vaut  beaucoup  mieux  que  celui  des  ministres 
parlementaires  d'Espagne,  qui  nous  debitent  dans 
l'argot  des  avocats  force  mensonges ;  et  mensonge 
pour  mensonge,  j'aime  encore  mieux  celui  des 
dames;  elles  font  bien  tout  ce  qu'elles  font,  meme 
ce  qu'elles  font  mal. 

Ainsi  donc,  belles  dames,  faites  toujours  ce  que 
vous  avez  fait  ]usqu'^  present,  et  riez-vous  des 
hommes  qui  midisent  de  vous.  En  eifet,  a  quoi 
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irous  serYirait  de  vouloir  chauger  votr  e  j^ature  ?  Btefi 
peu  de  chose ;  Horace  le  dit :     . 

Maturam  expelles  furcft,  tamea  usgue  reeurrtit 

Et  quand  on  a  Horace  et  le  latin  pour  soi  on  peift 
bien  se  permettre  quelques  licences  de  jeunesse. 

Je  supplie  le  lecteur  benerole  d'etcuser  ces  der- 
niers  paragraphes  dans  lesque)s  je  me  suis  permis 
d'egayer  la  mati^re  :  je  trouTais  que  j'avais  entasse 
un  trop  grand  nombre  d'arguments  pour  soutenir 
ma  conjecture,  et  j'ai  voulu  rompre  runiformite. 
Le  lecteur  appreciera  mes  raisons  et  laissera  de 
c6te  les  plaisanteries,  bien  ou  mal  venues.  Ce  que 
je  veux  que  le  lecteur  sache  c'est  qu'en  effet  Adam 
f ut  doue  du  don  de  la  parole,  et  qu'£ve  le  fut  aussi 
dans  la  seconde  creation,  mais  seulement  comme 
par  reflet. 


«  VMi«W«M»  <rfW««A  VW\  W«V«W«  VM(«W»«W 


VII. 

CONTINUATION  DU  M£ME  SUJET. 

Apres  avoir  rompu  pour  un  instant  la  graviti  de 
la  discussion  qui  nous  occupait  il  convient  d'exa- 
miner  les  autres  arguments  qui  appuient  ma  con- 
jeclure. 

Adam  eut  le  don  de  la  soi-procreation,  si  on  me 
permet  ce  mot;  Eve  lui  fut  donnee  precisement 
pour  cet  objet  et  pour  6tre  sa  compagne.  II  fallait 
donc  que  la  femme  fut  toujours  pr^te  pour  cela, 


Digitized  by  VjOOQ lC 


-  T1  ^ 
qv  eU«  ne  g?«ut^U&t  lao^^,  ^tt'eUe  ne  itti  pas  ea-« 
pf^blç  d^  la  moindrç  meprise  sur  sa  destinfttion;  et 
la  femaie  Yemplit  parfaitemeM  bian  la  ehaige^  te 
devaiip  ^u'on  lui  imposa. 

Pour  parvenir  k  cette  fin  quel  meilleur  mojren 
qifQ  d'e^ployer  l'cirgaiie  fiii  yi^ait  destinf»  de^luis 
]f  i:ommeaoement de ia naturdhttmaioel  L'teily<MN: 
toiijouni)  l'ouie  entead  to^jours;  le  tnembre  deetini 
k  uo  grand  minist^re  perfectionne  par  la  maio  de 
Die»,  aiiime  d'an  soulEle  divin,  p<tovait-il  manquer 
i.^anpUremis^ion!... 

^a  femiae  fut  edifye  avee  un  eieoaent  prie  d'une 
partie  eleveei  qui  ne  devait  jamaia  toucber  le  sol : 
elle  aime  les  voitureS)  le$  phevau^.  Cotebien  de  fois 
n'ainjç  pas  craint  que  plus  d'uoe  beUe  dame  ren*- 
versçe  p^r  sa  mpnture  ne  inourAt  victime  de  eon 
imprudençel  Monte^t-elle  k  çheval?  elle  m  craiot 
rien  ;  et  elle  se  sauve  \k  ou  un  lieutenaot  de  hus^ 
sard;»  perirait.  Y  a*t-il  une  escarpolette  a  lu  caoi^ 
pdgn^?  elle  s'elevera  jusqu'aux  braoebes  }es  plue 
Ijames,  Daos  Içs  montagoe^  les  jeuoes  filles  au 
corps  de  guepe  desceodraient  tpujours,  et  touiours 
eUes  trouveraient  la  cour^  leote;  eUe«  aiment  la 
rapidite  de  reclairf.  li'homme  souffredaossoocopur, 
et  il  craint ;  la  femme  est  tout  ccsuri  et  par  une  aoo- 
malie  elle  est  toute  membraaei,  £Ue  a  uo  moyeo  plus 
grand  pour  la  r^siftaneei  .car  rimpression  lui  arrive 
amortie  au  travars  des  mUte  membraoes  dont  90u 
çceur  est  eoveloppe»  3i  on  voyage  sur  les  chtvniins 
de  fer,  ce  sopt  elles  qui  trouvent  toujours  quoo 
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marche  k  pas  dc  tbrtae.  Ed  somme,  dans  tous  ces 
caa  et  mille  autres,  c'est  le  phte,  le  fr^tCjle  colonel, 
le  corsaire  qui  ont  peur,  et  c*est  la  jeune  fiUe  qui 
s'assujettit  k  regret  aux  lois  de  prudence  qu'on  lui 
impose. 

La  peau  membraneuse  est  par  elle-m^me  moins 
sensible  que  la  chair;  et  cependant  la  femme  souf- 
fre  beaucoup  plus  qne  rhornme  sans  sourciller.  S'il 
s'agit  d'un  corps  chaud)  I'homme  ne  peut  soutenir 
sachaleur;  la  femme  la  niera.  Met(ez  des  oeufs 
brMants  sur  la  table  :  une  homme  ne  peut  pas  lcfs 
souffrir  avec  la  serviette ;  la  jeune  dame  les  tiendra 
dans  la  main.  Des  pommes,  des  chltaignes  ou  tout 
autre  corps  demi-brdlant,  une  belle  dame  les  manie 
aTec  la  plus  grande  aisance,  tandis  que  I'homme 
fait  une  triste  figure.  Combien  de  fois  n'ai-je  point 
eti  tente  de  donner  le  brevet  d'incombustibilitc  a 
plus  d'une  jolie  fiUe,  k  plus  d'une  belle  dame9  Eh 
bien!  si  nous  sommes  en  hiver,  celle-Ia  m^me  qui 
pouvait  souCFrir  la  chaleur  d'un  charbon  ardent  dans 
sa  main  ira  k  la  promenade  de  mani^re  k  defier  les 
plus  hardis  chasseurs,  les  campagnards  les  plus  en- 
durcis.  G'est  toujours  le  meme  principe  qui  porle 
aux  mñmes  consequences,  quoique  celles-ci  au  pre- 
mier  coup  d'ceil  semblent  contradictoires,  et  c'est 
la  nature  peu  sensible  de  la  peau  membraneuse. 

Ces  peaux  sont  en  g^neral  froides,  et  elles  doivent 
Tetre  pui8que  le  sang  ne  court  pas  k  travers  leurs 
tissus;  et  c'est  cc  qui  fait  que  le  corps  de  la  femme 
est  fruid.  La  femme  souffrira  bien  lc  froid  j  mais  elle 
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n'aura  point  de  chaleur :  ses  mains,  ses  pieds,  ses 
bras  seront  toujours  froids.  MSme  dans  Yiti  la  cha* 
leur  est  agr^ahle  pour  la  femme;  et  quand  je  parle 
de  chaleur  et  de  froid,  il  est  clair  que  je  ne  puis 
parler  que  de  la  chaleur  comparative  des  individus 
des  deux  sexes,  II  est  aise  de  voir  qu'un  desmoyens 
les  plus  puissants  que  Dieu  a  employi  pour  nttlrer 
la  femme  yers  rhomme^repouse  vers  son  ^poux, 
c*est  la  diffi^rence  de  chaleur  qu'il  y  a  entre  eux. 
C'est  la  raison  par  Iaquelle  la  femme  aime  Thomme 
barbu  :  la  barbe,  le  poil  sont  un  signe  de  chaleur; 
la  barbe,  le  poil  donnent  et  conserventla  chaleur; 
)e  poil  du  corps  donne  au  sang  un  mouvement  plus 
vif ,  et  la  femme  sait  cela  par  instinct. 

On  voit  rempli  par  14  en  partie  le  fameux  tkes- 
chukatek  du  verset  16,  ch.  iii,  Ce  verset  meriterait 
bien  une  [discussion  exegetique,  mais  pr^cis^ment 
aucun  des  auteurs  que  j'ai  pris  pour  guides  n'en 
font  mention  pour  ainsi  dire,  du  moins  dans  leurs 
notes.  Mais  Glaire  traduit :  de$  dSsirs  sans  bomes 
te  porteront  vers  ton  mariy  ce  qui  est  tres  bieo.  La 
Tulgate  est  encore  plus  defectueuse,  et  cela  cst 
d'autantplus  etrangeque  le  textegrec  estdanslesens 
de  tous  les  interprfetes  modemes,  quoique  avec 
moins  de  force.  Je  crois  qu'on  pourrait  justifier 
dans  un  certain  sens  la  Yulgate,  mais  comme  cela 
n'entre  point  dans  mon  plan  je  laisserai  cette  ques- 
tion  4  qui  voudra  s'enoccuper.  En  effet  la  chaleur 
est  dans  rhomme  un  puissnnt  moyen  d'attrait,  et 
le  froid  dans  la  femmc  un  aiguillon  tres  fort  qui 
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çoDseille  qu'on  souffre  la  dominatioo  iu  seigueur, 
m^\$xh  h  r^pujgpoançe  que  cause  la  soumissiop  et 
la  baioe  qu'oa  a  de  la  perte  de  la  liberte,  ou  du 
rooins  d'une  partie  de  la  libert^,  La  Yulgate  croit 
si  bien  que  la  cons^queuce  de.ce  ver$  tm  mari  $era 
tondnir  (Cahen,  id.)p  doit  etre  la  soumission,  que 
le  passage  que  qou$  veqons  de  citer  est  traduit  par 
sul^  viri  potestate  eris^  c'est  k  dire  tu  seras  $ou$  le 
pouvoir  de  l'homme^  Et  en  effet,  qui  aime  beaucoup 
ou  qui  a  un  besoin  immense  d'un  autre  eat  toujours 
sous  sa  dependance, 

Cependant  il  fallait  que  le  centre  vital  de  la 
femme  fut  cbaud»  et  il  Test;  nous  verrons  cela 
consacre  par  les  bommes  d'une  maniere  significa- 
tive,  La  procreation  meme  dans  les  plantes  se  fait 
avec  un  developpement  de  chaleur;  et  par  çonse- 
querit  avec  combien  plus  de  raison  dans  la  femme? 
La  peau  est  çe  qu*on  appelle  un  tres  mauvais  con. 
ducteur  de  çalorique,  et  voili  que  la  femme  a  des 
jnembres  bien  froids  tout  pres  du  centre  de^chaleur 
et  de  vie ;  du  moins  les  proverbes  espagnols  le  di- 
gent,  C'est  la  meme  cause  qui  explique  la  difficulte 
que  la  femme  a  d'echauffer  ses  membres  froids  ou 
epgourdis.  C'est  une  force  qui  agit  k  raccompUe- 
sement,  theschukathek,  et  constatpment,  et  dans  tous 
lestemps,  et  dans  tous  les  lieux. 

Mais  il  fallait  que  Vorganum'anthropO'gignon  eut 
a  son  sommet  uoe  couronne  de  barbe  qui  le  de- 
fendit  des  petits  accidents  qui  pouvaient  survenir. 
L'homme  etait  materiel,  il  fallail;^  par  conse^uent 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  75  - 
qu'il  fHA  asraletti  i  mb  lai$  }  1»  giavit^,  la  pe^ao- 
teur,  le  volume,  la  foree  des  aoimaux  qui  ina)gr6 
eux  poavaieot  causer  de8  dommages,  la  pou«ai^re, 
lea  branches  des  arbrea^  mille  accideots  imprefus 
pouTaientnuire,  et  tout  cela  s'^vitait  ave^  une  petite 
touffe  de  poiis;  par  consequeDt  je  crma  qu'elle  s'y 
trouVait.  La  femme  a  aussi  sa  chevelurey  qui  est  son 
si^e  distinctif  et  son  ornement*  Oa  sait  qu'il  y  a 
dee  femmes  qui  ont  les  cheveux  tres  long'4 1  et  cet 
ornement  est  si  ñaturel  i  la  femme  qu'il  y  a 
quelques  statues  de  vierges  qui  n'ont  paa  d'autre 
habillement  que  les  cheveux  qui  leur  tombejat  en 
magnifique8  boucles.  On  sait  aussi  que  les  femmes 
sont  moins  exposees  k  ce  que  leurs  cheveus  de»- 
viennent  blancs,  et  k  ce  qu'ils  tombent;  ce  qui 
vient  en  aide  k  ma  conjecture.  Les  medecini 
disent  que  cela  provient  de  ce  que  la  tete  de  la 
femme  estplus  humideque  cellede  rhomme;  autre 
raison  de  plus  en  ma  faveur*  On  sait  que  le  nervo^ 
plexutn.est  humide,  et  que  }a  femme  Test  plu^ 
dans  Vhyitera  et  ses  sympathiques ;  par  conse^ 
quent  Yorganum'anthropO'gignan  le  devait  etre  da- 
vantage. 

Gela  me  rappelle  une  observatlon  que  je  devais 
faire  auparavant:  c'est  que  chesi  la  femme  conr 
courent  dans  le  mfeme  lieu  la  chaleur  vitale  et  rhu- 
mide  radical ;  et  il  en  devait  etre  aiosi.  Mais  on 
m'objectera  que  la  femme  etant  destinee  k  la  pro- 
creation,  et  que  les  poils  etant  tr^s  utiles  pour  rem- 
plir  cet  objet,  du  moins  dans  Vorganum'anthroptO' 
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gignan ,  on  devait  en  inf^r er  qae  la  femme  deykit  £tre 
Telue  ;  mais  il  n'en  est  rien.  L'organam  que  nous 
citons  etait  yelu  k  son  extrimit^,  mais  non  pas 
dans  son  ensemble,  comme  on  peut  en  juger  par 
le  nervihplexum  qui  le  remplaça ;  ainsi  la  femme  ne 
devait  point  £tre  velue ;  tout  au  contraire  elle  de« 
vait  £tre  d'une  surface  polie,  qui  est  plus  belle,  et 
qui  platt  davantage  k  la  vue  et  au  toucher;  de  plus 
nous  avons  vu  qu'il  fallait  qu'il  y  eñt  une  difference 
de  chaleur  entre  le  corps  de  Thomme  et  celui  de 
la  femme ;  ainsi  tout  est  bien  arrang^  dans  cette 
partie.  i 

De  plus,  Dieu,  qui  assur^ment  n'oublie  rien,  mit 
Vhystera  dans  le  lieu  le  plus  sfir  et  le  plus  cache 
qu'on  pouvait  imaginer;  il  j  mit  la  chaleur,  l'enve^ 
loppa  d'humeurs  afin  que  les  transitions  fussent  in- 
sensibles  ;  apres  il  Tenveloppa  de  cent  membranes; 
11  fit  Tacc^s  impossible  aux  accidents  dela  matiere, 
et  afin  que  cela  ttt  plus  certain,  il  le  couvrit  de 
honte;  de  maniere  qu'hormis  le  poil  destine  exclu- 
sivement  iconserverla  chaleur,  ilmittout  cequ'on 
pouvait  desirer  et  plus. 

Une  diff^rence  tres  marqu^e  entre  Thomme  et  la 
femme,  c'est  la^arbe.  Pourquoirhommeporte-t-il 
cette  longue  barbe  ?  Pourquoila  femme  ne  l'a-t-elle 
pas  ?  Est-ce  que  rhomme  n'a  point  6te  le  modele 
sur  lequel  la  femme  a  et6  edifiee?  Mais  cette  ques- 
tion  sisimple  conduit  k  une  autre  bien  grave.  L'Ame 
des  femmes  a-t-elle  ^te  aussi  un  etre  de  la  seconde 
cr^ation?  Est-elle  une  partie,  une  ^manation,  un 
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dedoublement  de  celle  de  rhomine?  Le  teeteurvoit 
bieaque,  malgre  mes  seotiments,  je  ue  puis  parler 
que  tr&s  defectueusement,  parceque  Fhomme  est 
pauvre  meme  dans  sa  douleur  et  ses  misires,  comme 
M.  Ghateaubriand  robserTe  tris  bien;  de  combien 
plus  dans  ces  mati^res  qui  sont  obscures  meme 
pour  les  hommes  qui  en  ont  fait  Tobjet  particulier 
de  leurs  investigations!  Gomme  je  disais:  Qu'est- 
ce  que  Tdme  de  la  femme  par  rapport  k  celle  de 
l'homme?  £t  d'oii  vient-elle?  La  sainte  Ecriture,  qui 
nous  donne  dans  toutes  ces  histoires  des  renseigne- 
ments  bien  courts  et  bien  remplis  d'obscurite,  ne 
nous  dit  rien  du  tout  a  ce  sujet. 

Gependant  il  j  a  un  point  de  d^part,  les  deux 
corps  sont  un ;  et  faisant  usage  d'un  nom  barbare, 
dont  la  racine  est  adoptee  dans  laBible,  ^</am  vero 
cognavit  uxorem  suam  Hevam  c  Adam  connut  sa 
femme  Eve.  »  (Gahen,  4»  i*)  ^^^  deuxsont  un  dans 
ce  inoment.  Mais  dans  ce  cas  nous  aurons  deux 
&mes  dans  un  seul  corps  actuel,  ce  qui  implique 
une  grande  difficulte ;  je  ne  sais  pas  si  je  suis  ar- 
rive  k  r^soudre  cette  question ;  mais  ce  que  nous 
voyons  dans  toute  cette  histoire,  c'est  que  T^tat  ac- 
tuel  des  choses  et  celui  qu'elles  avaient  avant  le 
peche  d'Adam  sont  tr^  diff^rents.  Nous  savons  k 
n'en  pouvoir  douter  qu'une  des  choses  les  plus  es- 
sentielles  k  un  corps  pour  Stre  bien  gouyerne  est 
une  &me ;  mais  si  les  deux  corps  des  epoux  sont  un 
dans  r^tat  ordinaire  de  la  yie  virtuellement,  ils  ne 
le  sont  pas  actuellement,  mais  dans  VhyposUion 
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(mb  [hmine]  stamia)  oct  si  on  vem  Vkyphsistan 
lakiBsimum  [panctum])  du  connaissement  les  deux 
sont  cemiñ  faire  un,  et  ilft  devaient  le  faire  dans  le 
premier  plan  de  la  creation,  ce  qui  n'arrive  pas  k 
present  k  cause  des  obstacles  qui  s'y  opposent,  et 
que  nous  expliquerons  une  autre  fois,  s'il  arrive 
que  cela  soit  utile  aux  progres  de  la  virici  et  de  la 
science. 

En  effet,  la  fenime  qui  naquit  pour  dtre  la  con-- 
servatrice  du  feu  de  la  vie,  qui  dolt  parcourir  et 
br(kler  tout  le  monde,  n'a  vraiment  que  deuxplai«* 
sirs:  Tun  est  celui  de  «  Je  dmnerai  un  homme  au 
monde ;  »  et  Tautre  celui  de  «  J'al  donni  un  homme 
au  mondef  »  puisque  notre  Seigneur  Jisus-t.hrist 
dit  de  la  femme,  qu'elle  se  console  des  angoisses  et 
des  douleurs  de  renfantement  par  cette  considera- 
tion;  mais  le  premier,  dont  rEcriture  ne  parle 
pas,  est  encore  une  fonction  plus  importante  et 
plus  sacr6e  que  le  second ;  et  c'est  ainsi  qu*il  ne  se 
trouve  point  maudit.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  se  soit 
tache  de  mille  souillures  et  de  mille  privations  pour 
la  femme;  mais  cependant  ses  attraits  sont  encore 
assez  puissants  pour  remplir  la  fin  qu'on  lui  de* 
mande  ;  mais  en  compensation ,  rennui  moral  que 
la  femmey  trouve  esttrfes  grand;  c'est  toujours  une 
attente  immense  trompee ;  c'est  un  myst^re  qui  ne 
s'explique  pas  et  qui  fait  vibrer  dans  son  coBur  un 
retentissement  en  d^saccord.  Si  je  ne  me  trompe 
pas,  il  doit  y  avoir  un  obfftacle  qui  s'oppose  cons- 
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femme,  et  cet  obstacle  existe.    ' 

Quoique  la  matiire  soit  un  peu  scabrfcuse,  je 

veux  en  donner  une  idee  ligfere.  Si  nous  suppo60D« 

une  jeune  femme  qui  ait  les  qualltes  de  corps,  de 

ccBur  et  d^&me  qu'on  trouve  assei  fr6quemment,  et 

qui  cependantneplaisentpasmolns;  sinous  suppo^ 

sons  que  cette  femme  soit  une  chr^tienne,  c'est  k 

dire  chaste,  modeste  et  pure  de  toute  souillure,  elle 

ne  trouvera  dans  le  mariage  qu*un  accomplissement 

de  mille  devoirs  sacr^s ;  mais  quand  il  lui  arrive  de 

se  trouver  dans  rhyposilion  ou  Thyphsiston,  son 

desir  le  plus  ardent  sera  de  se  voir  abçorbee  dans 

son  tSpoux ;  mais  ce  dSstr  sans  dornes  se  verra  tou*- 

jours  frustr^,  et  de  plus  elle  trouvera  qu'elle  n'est 

jamais  comprise,  et  vingt  autres  choses  qui  lui  font 

connaitre  son  v^ritable  itat  et  sa  vraie  position;  po- 

sition  qui  lui  fut  faite  par  la  chute  de  sa  premiere 

mfere.  C- est  pourquoi  elle  se  trouve  dans  le  cas  des 

asymptotes,  qui,  quelque  prolong^es  qu'on  les  sup- 

pose,  tendent  sans  cesse  k  s*approcher  d'une  courbfe 

sans  jamais  la  toucher.   Ainsi  la    femme    heU'^ 

teuse,  la  femme  qui  est  rhonneur  d^  son  mari  et 

la  gloire  de  sa  familie  est  d'autant  plus  malheii^ 

reuse  qu'elle  attend  plus  de  bonheur  dans  le  ciel. 

Mais  on  ne  pense  pas,  je  crois,  que  ces  plainte6 

ineffables  de  Tamour  se  trouvent.de  toutes  partB, 

ni  que  les  creatures  abandonnees  k  leurs  passions^ 

ou  que  les  hommes  qui  chercheiiit  des  d^goñts  & 

force  d'argent  en  pourront  donner  de  grandes  nou- 
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velles ;  c'est,  et  ce  ne  doit  £tre  que  l'apanage  des 
Smes  pures.  En  effet  les  femmes  qui  se  ravaleot 
meme  plus  bas  que  les  betes,  qui  au  lieu  d'etre 
tout  coeur  sont  tout  airain^  malgr^  la  beaute  de 
leurs  formes^  beaute  qui  ne  dure  que  bien  peu  de 
temps,  ne  doivent  point  pretendre  k  entrer  dans  le 
temple,  jene  dis  pas  desplaisirs,  mais  des  angoisses 
les  plus  pures,  parcequ'elles  proviennent  de  la  vo- 
lonte  de  vouloir  se  conformer  aux  hautes  destin^es 
que  Dieu  leur  designa. 

Mais  il  devait  y  avoir  dans  Thomme  une  chose 
qui  di!lt  exciter  cette  extase  de  la  partie  superieure 
de  la  femme  et  qui  la  conduisit  k  rid^alisme  dans 
Ja  voie  des  devoirs  que  sa  nature  lui  impose ;  et  cet 
organum  est  la  barbe  de  rhpmme.  Si  nous  conside- 
rons  la  barbe,  nous  trouverons  qu'elle  donne  plus 
de  vivacite  aux  yeux  de  rhomme,  de  mani^re  qu'ils 
ptfuvent  paraitre  aisement  doux  ou  terribles  dans 
un  degre  plus  fort  que  dans  un  visage  rase;  la  barbe 
donne  aussi  une  expression  tr^s  vigoureuse  au  nez 
et  aux  narines ;  et  dans  la  Bible  le  nez  apparait 
cent  fois  symbolisant  parfaitemcnt  bien  la  col^re; 
c'est  aussi  ce  qui  impose  davantage  dans  le  lion 
quand  il  est  irrite ;  c'est  a  dire  que  c'est  dans  le  nez 
que  sa  col^re  apparait  davantage ;  la  barbe  fait  aussi 
ressortir  d'une  maniere  avantageuse  la  blancheur 
des  dents ;  la  barbe  defend  et  protege  le  cou  du 
refroidissement,  et  la  poitrine  et  la  voix  de  cent 
maux.  Cependant  je  ne  trouverais  pas  itrange  que 
la  premi^re  cause  de  rexistence  de  la  barbe  dans 
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les  hommes  fCkt  relative  k  la  femme;  et  en  eifet  la 
barbe  porte  daas  les  yeux  de  la  femme  le  voile 
mysterieux  qui  la  berce  dans  ses  mille  reves  sans 
nombre  qui  la  tirent  de  ce  monde,  et  dans  ses  ver- 
tiges  inexprimables  qui  sont  sa  vie  ct  sa  mort.  Et 
ne  sait-on  pas  qu'il  faut  que  quelqu'un  nieure  pour 
qu'un  £tre  naisse  au  monde? 

Je  veux  terminer  ce  chapitre  par  la  citalion  d'un 
usage  galant  des  Espagnols.  Quand  ils  saluent  une 
dameils  lui  disent:  Je  memets^  vos  pieds;  et  quand 
ils  lui  ecrivent  ils  terminent  ordinairement  aiosi 
leur  lettre  :  q.  s.  p.  b, ,  c'est  k  dire  que  sus  pies  besa^ 
dont  la  traduction  en  bon  français  est :  t  Je  vous 
baise  les  pieds.  »  Je  conclus  de  cela  qu'un  Espa*- 
gnol  eroit  que  les  pieds  de  sa  dame  sont  une  chose 
aussi  precieuse  que  ses  mains,  quelque  blanches  et 
quelque  belles  qu'elles  soienr,  etque,par  unc  espice 
d'iostinct  dñ,  je  crois,  au  catholicisme,  il  pense  que 
la  femme  est  d'une  nature  superieure  &  la  sienne 
sous  le  rapport  materiel^  ce  qui  confirme  mes  con- 
jectures  precedentes. 

Si  vous  voulez  une  petite  d6monstration  de  ce 
que  je  viens  de  rapporter,  prenez  une  petite  fiUe  de 
trois  ouquatre  ans,  que  vous  aimiezet  qui  vous  aime 
aussi,  et  donnez-Iui  des  baisers  dans  lcs  mains^  sur 
les  epaules,  sur  les  pieds,  partout  bu  vous  voudrez : 
elle  se  trouvera  heureuse.  Demandez-luisielledesire 
qu'on  Taime  ainsi,  et  elle  r^pondra  qu*oui.  Eh  bien, 
faites  a  uta  garçon  la  moitie  des  caresses  de  la  meme 
espece,  et  il  s*ennuiera  ?  c'est  que  dejA  Tinstinct  se 
IV.  6 
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r^T^le  AiM  la  jeune  fiUe^  qttoiqu'elle  ne  slche 
pa#  dtetinguer  le  bit^a  du  mal  et  qu*eUe  «oit  trte 
loin  de  l'dge  de  iraimn. 

C'est  ce  m^tne  esprit  des  Bspagnols  dont  nous 
venotis  de  parler  qui  fait  qu'il9  cofiaidtoent  leuri^ 
dameft  Gomme  quelque  chose  d*tith<kti,  et  qu11s 
donnent  le  nom  d'aerimne9  k  celles  qui  le  Uidritetlt 
ou  qu'ils  supposent  le  milriter*  De  Ik  ?ient  atissi 
rorigine  de  Tamour  qu'ils  ont  toujotird  eu  pour  les 
petits  pieds  des  dames$  et  c'est  aussi  pour  cela  qUe 
celles-^ci  ont  toujours  bien  march6,||lurtout  dans  les 
pays  meridionaux,  ce  qui  pourtant  ne  Teut  poiat 
dire  qu'il  ne  soit  pas  plus  aise  de  trouver  dix  per^- 
sonnes  qUi  marchent  mal  qu'ude  qui  marche  te^ 
li^ement  i  et  on  me  croira  aisement  en  France^  oji 
on  sait  qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  quip  apris 
aroir  bien  gouverne  les  affaires  importantes  de 
rEtat^  ne  savent  pas  tr^  bien  marcher  sur  uh  par- 
quet  :  du  moins  on  le  dit^  et  je  n'affirme  pas  que 
j%  le  crds  I  mais  si  je  le  croyais,  k  quelle  rigle  de 
logique  manquerais-je,  surtout  si  je  coñsid^raiscela 
comme  une  exception  ?  Caton  etait  bien  un  grand 
homme^  puisqu'il  merite  d'^tre  compare  aux  dieux 
et  meme  prefer^, 

Victrix  causa  diis  placuit,  sed  yicta  Gatoni; 

et  cependant  on  dit  qu'il  mangeait  grossi^rement. 

C'e«t  de  la  m£me  racine  que  vient  Theureuae 

phrase  frimçaise  A^effleurer  le  eoly  quand  on  parle 

d'une  demoiselle  qui  marohe  avec  grice  et  legereti* 
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Toutes  les  nations  ont  une  de  ces  pensees  qui  pro- 
fiennent  du  plus  intime  du  ceem^  ct  qui  sont  le 
r^sultat  d'une  connaissance  iutuitive,  pour  ainsi 
dire;  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  Virgiie,  pailant 
de  Venus,  dit : 

£t  yera  incessu  patuit  dea. 
Et  on  pourrait  ajouter  ^u'fiomere  et  Pope  en  par- 
lent  de  la  meme  maniere,  parceque  c'est  dans  ]a 
iñarciie  que  l*on  conflati  ttiieu5c  rorigifle  cclestc^  de 
la  l^emnle.  Ainsi  le  mfeihe  Virgile,  nialgre  son  Iri- 
croyabie  correction,  ne  crdint  pas  de  dire  dt  Csl- 
mille,  ce  qui  seirait  inexplicable  sans  le  besoin  ({n'a 
l'hoinme  a  de  rendre  la  feilime  a^rienne  5 

nia  Tel  intactae  segetes  per  sumina  YolaTit 
Gran^ina  :  nec  teneras  cursu  laesisset  aiista»» 

(JSneid.  lib.  VII.} 

Ge  qui  veut  dire  que  Camille^  guerriere  volsque  oti 

latine,  ^tait  si  l(6gere  et  si  rapide  k  la  codrse  qu*€Ue 

ikoovait  coiurir  sur  la  surface  d'un  champ  de  ble 

8an«  faire  courber  la  t£te  des  epis.  Virgile  dit  en- 

core  dans  deux  autres  vers  qu'elle  ^lait  eapable  de 

G<Durir  sur  la  surface  de  la  mer  sans  se  mouilier  les 

^eds;  comparAisoo  qui  [MrouTc  que  les  idets  des 

hommes  de  son  temps  sur  la  nature  de  13l  femme 

codTenaient  avec  tout  ce  que  )e  viens  de  dire;  et 

celtt  sans  qti'eux*memes  sussent  pourquoi^  puisque 

e'etait  rinstinctquilesypoussait,desorte  qu  on  peut 

appliquer  k  Thomme  la  Terlte  que  notre  Scigneur 

Jesus-Christ  enseigne  quand  il  dit  «  que  la  bouche 

parle  par  Tabondance  du  ccsur.  » 
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YIII. 
m  VISIONNARISME  DES  BASQUES. 

il  n'est  pas  une  chose  plus  commune  que  celle 
d'accuser  les  Basques  d'etre  des  visionnaires.  «  Us 
«  trouvent,  dit-on,  tout  dans  leur  basquee  et  ils 
«  crqient  que  leur  langue  fut  la  meme  que  celle 
«  que  parlait  Adam,  et  pour  cela  ils  donnent  des 
«  raisons  ridicules,  qui  ne  peuvent  pas  etre  com- 
«  battues  pleinement,  parcequ'il  faudrait  apprendre 
«  leur  langue,  qui  n'en  vaut  pas  la  peine,  puisque, 
«  non  seulement  elle  est  barbare,  mais  aussi  de- 
«  pourvue*de  grfice,  de  science  et  d'erudition.  11 
«  arrive  mfime  que  les  qualites  qu'ils  sont  fiers  de 
«  retrouver  dans  ce  langage  sont  une  preuve  de  sa 
«  barbarie,  puisque  çes  memes  desinences  et  ces 
«  mille  variations  de  formes  seretrouventavecplus 
«  de  variete  et  en  plus  grand  nombre  dans  TAme- 
«  rique'  Ainsi  cette  richesse  apparente,  qui  au  pre- 
«  mier  coup  d'ceil  ^tait  quelque  chose ,  se  r^duit  4 
«  rien  et  he  sert  qu'a  tourner  les  tfites  des  liabitants 
«  du  pays  des  Pyr6nees  bor^ales,  qui,  dans  leur 
« Ignorance,  veulent  se  meler  de  science  qu'ils  ne 
«  connaissent  pas  absolument.  » 

II  y  a  du  vrai   dans  ces  repfoches,   quoique, 
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comme  toujours,  les  accusations  soient  exagerees  : 
en  elfet,  ilya  eu  plus  d'un  visionnaire  dans  le  pays 
basque,  ce  qui  provient  de  rexcellence  meme  du 
basque  mal  compris.  De  mon  temps  il  y  en  a  eu 
du  moins  trois  assez  renommes ;  mais  aussi  les 
hommes  de  bon  sens  en  ont  fait  justice.  II  y  en  a 
aussi  qui  sont  des  visionnaires  au  petit  pied,  qui 
sont  capables  de  dire  lcs  plus  grandes  absurdites, 
et  qui  croiraient  faire  un  grand  honneur  a  un  Ru- 
bini  ou  kune  Malibran-Garcia,  s'ilsles jugeaient  ca  - 
pables  de  chanter  un  mauvais  air  du  pays.  II  y  en  a 
d'autres  qui,  appuyes  sur  un  petit  motou  une  petite 
phrase  heureuse,  decrient  toutesles  autres  langues. 
•De  meme  qu'ils  croient  que  leur  pauvre  village 
vaut  mieux  que  Parls  ou  Londres,  que  Madrid  ou 
Rome,  qu'ils  n'ont  jamais  vu,  ils  croient  que  le 
basque  n'a  pas  couru  les  chances  de  Thumanite. 
En  effet,  il  y  a  toujours  dans  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines  des  pcrsonnes  qui 
peuvent  etre  appelees  des  gdte-metiers. 

Maisccpendant  on  ne  pouvait  et  on  ne  doit  pas 
jeter  sur  eux  toute  la  faute,  puisque  la  principale 
cause  de  cela  c'est  que  les  Erdeldunsles  attaquaient 
avec  une  litterature  plus  grande  en  general,  ot 
qu'ils  n'ontpointeu  d'autre  recours  que  celui  d'une 
augmentation  de  patriotisme  ;  et  comme  leurcoeur 
appuyait  leurs  sentiments,  et  qu*un  instinct  delicat 
lenr  faisait  volr  dans  leur  languc  des  bcautes  qu'ils 
ne  pouvaient  expliquer,  ils  ne  se  trouvaient  aucun 
tort,  quand  ils  se  renferniaient  dans  leur  opinion, 
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t\,  qu'il^  fesojvaiçnt  ^e  pe  pj^s  f^ire  Içt  pi^oio^i^Ç  P?i9 
4e3  argijments  (le  leurs  adversaireSt 

Le  kçteur  cptivipndr^  saos  doute  que  les  triuro»- 
yirs  de  la  littiratuçe  basqqçt  ne  pouT^ieRtse  tçoviYer 
dfins  c^  cas,  pt  qu^  j'en  suis  ffioi-pieipe  tres  eloi- 
gne;  c^pendant  je  dois  s^vouer  que  les  tif^ois  antevipB 
tias^vies,  1?  P.  L^rramendi,  ^starlos^,  et  Çrço,  opt 
coopiniis  d^ns  le^rs  eçri(s  des  faiftes  qui  ne  peuyent 
leur  etrp  pardonne^s  que  p^i;  les  grs^nds  services 
qq'jls  ont  rend\is  aux  lettres.  On  peut  dire  ds^ns  wp 
cerfain  seps,  qu'ils  se  proposaient  de  resoudre  toi^t 
pe  qvii  lcur  vep^iit  d?^ns  la  tete,  çe  qui  ^ssurement 
cst  une  l^che  sqperieure  aux  forces  humaines,  et 
qu?  surtput  ils  voulaientles  r^soudre  parinstinct  et 
flpn  par  Vetude,  ce  qvii  malheureusement  n'est  pas 
poss.it)le  dçins  ce  mopde.  Op.  voit  en  effet  que  daps 
çertaines  brapches  de  litterature  ils  etaient  tres 
f?\iblçs,  faule  tres,  pardonnable,  s'ils  eussent  voulu 
la  recponaitre. 

Toutes  ces  circonstçinces  doivent  faire  presumer 
au  lepteviç  que  je  n'y  suis  pas  tombe;  et  en  effet 
rn^  faute  ^hn^  ce  cas  çut  ete  doubleinent  impar- 
dopns^ble,  puisque  je  yoyais  celle  qu'avaient  com- 
misp  naes  pxedecesseurs,  C'est  la  raison  pour  l(i- 
queUe  fai  resolu  de  ne  riep  doqner  ^  rimagination 
o^  k  la  precipitatian,  et  voiU  pourquoi  le  lectçur 
peut  me  suivre  avçc  si^rete  dans  mes  ^^çcursions  : 
ce  n'est  pas  que  je  pretei^de  etre  exempt  d'erreur; 
ce  n'est  pas  que  je  croie  possible  que  dans  le  grand 
nombre  4e  quesitioQS  que  j'ai  ex^mjpees  i\  ne  me 
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aussi  je  ne  me  suis  jamais  permis  de  douner  une 
çbo99  pour  certaia«sansravoir  soumise  4  un  sev^re 
eiiameiii  et  j'«i  toujour»  tra? ailU  sans  me  fuer  dV 
y%ikw  k  mmn^  opioiou,  d'oii  il  eat  r^uUd  que  ie 
«ui«  arrivi  aux  «anolusions  les  moins  esper^es,  En 
effet,  je  trouve  dans  le  basque  tous  les  signes  el 
toutes  tes  marques  de  U  faiblease  humaine  i  et  si 
plus  d'une  fois  cette  langue  peut  ae  presenter  or« 
gueilleuse  devant  celles  qui  en  aont  deriY^es,  de 
mSme  ççUes-ci  peuyent  lui  reprocher  sa  raideur  de 
cayman^  soit  que  ce  defaut  lui  vieime  d'elle^mdme» 
doit  quecela  provienne  de  l'incurie  desEusque)duns, 
qui  la  parleot,  parcec[ue  reeUement  i\  parait  impos** 
sihle  qu'eUe  ^it  le  defaut  que  je  crois  y  reconnaitre 
plus  d'une  fois ;  mais  çependant  je  crois  devoir  re- 
peter  que  je  çonsid^re  ce  defaut  comme  incompa- 
tible  ayec  la  nature  de  «on  sime%  et  ^que  je  suppoae 
qu'il  lui  vient  de  la  profonde  ignorance  de  ses  par^ 
t)«i^ns,  qui  trouvent  plua  aiae  de  parler  avec  mepris 
de  toutes  lea  langues  qu€^  de  bien  etudier  la  )eur« 

Une  de&cboses  que  )'ai  eues  plus  k  cceur  dans  mon 
ouvrage  ç'a  etd  de  mettre  le  lecteur»  meme  celui  qui 
n'a  reçu  qu'une  instruction  commune ,  dans le  cas  de  ^ 
pouYoir  me  suivre;c'est  ainsi  que  )'ai  saçrifie  r^rudi- 
tioa  4  Is^  bri^vet^,  et  j'ai  cent  fois  mieux  aime  m'expo- 
ser  i  pars^itre  obscurque  d'ennuyerk  leçteur  avec  des 
mot$  de^  langues  exQtiques :  car  je  crois  que  si  ma 
conjecture  est  vr^ie,  toutefi;  les  irerit^s  ^e  deduiront 
les  unes  des  autres,  et  que  telle  chose  qui  aujour- 
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d'hui  parait  peu  prouTee,demaiQle  paraitradavan* 
tage. 

J'ai  cru  devoir  donnerau  lecteurquelqiies  d^tails 
sur  moi-mSme  etsur  monouvrage,  parcequ'ayant  k 
traiter  d'autres  questions  non  moins  importantes, 
il  aurait  pu  se  defier  de  moi  et  craindre  de  me  suivre 
dans  un  pays  etraoge,  perilleux  et  habite  par  des 
fantdmes  :  c'est  pourquoi  j*ai  repete  tant  de  fois  la 
m6me  chose.  Tout  le  monde  se  defie  des  choses 
nouvelles,   et  plus   que  personne  celles  qui  sont 
chargees  de  veiller  au  depdt  sacre  de  la  religion  : 
aussi  j'ai  du  demander  un  peu  de  patience  et  reclame 
de  n'etre  pas  juge  avant  d'avoir  ete  entendu.  En  ef- 
fet,  ayant  k  faire  part  de  plusieurs  decouvertes,  qui 
en  resume  se  reduisent  it  un  tr^s  petit  nombre, 
j'ai  craint  qu'au  lieu  d'examiner  mon  travnii  on  le 
delaisssit,  en  disant :  «  Laissons  dormir  le  Basque  ; 
rions-nous  des  reves,  des  songes  creux  de  ces  mon- 
tagnes,  etayons  pitie  de  ceux  qui  pretendent  pou- 
voir  nous  enseigner  quelque  chose.  »   En   eflfet. 
nou,s  ne  devons  pas  avoir  la  pretention  d'ensei- 
gner  beaucoup  de  choses  k  des  isavants  qui  ont  p6- 
netre  bien  plus  avant  que  nous  dans  le  sanctuaire 
des  sciences;  mais  peut-Stre  que  nous  pouvons 
nous   croire  capable    d'enseigner  le  basque ,  ou 
pour  mieux    dire  l'eus^ufere ,  et  quelques  verites 
qui  en  decoulent,  surtout  si  nous  le  faisons  avec  la 
modestie  qui  sied  si  bien  k  tous  les  hommes  et 
principalement  k  un  auteur  nouveau. 
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X. 

DE  L'fiDUCATION  DE  LA  FEMME. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  la  decouyerte 
d'une  Terit^,  c'est  gu'elle  conduit&unc  autre,  par- 
ceque,  k  mon  avis,  il  n'y  a  pas  de  v^rite  isolee  ;  de 
sorte  que  de  quelque  T^rite  que  ce  soit  rhomme 
doit  tirer  un  grand  profit,  soit  pour  le  progris  des 
arts,  soit  pour  se  confirmer  dans  le  besoin  de  suivre 
les  lois  morales  de  la  religion.  Dans  le  cas  present 
la  virite  que  je  viens  de  demontrer  ou  que  je 
suppose  dimontree  pour  plus  de  brievete,  peut  etre 
tr^s  utile  pour  diriger  Teducation  des  femmes;  et 
si  les  hommes  savaient  en  tirer  quelque  fruit,  j'au- 
rai  obtenu  la  plus  douce  recompense  que  je  puisse 
d^sirer. 

Si  nous  examinons  Thistoire  de  rhumanite  dans 
sa  vraie  periode  de  progres,  c'est  k  dire  celle  qui 
commence  k  ravenemcnt  du  Seigneur,  nous  trou- 
verons  que  tout  a  marche  lentement;  par  consi- 
quent  ce  serait  une  illusion  tres  grande  de  ma  part 
que  de  pretendre  que  la  femme  sera  parfaite  parce- 
qu'on  a  decouvert  son  origine;  Mais  aussi  ce  serait 
une  absurdite  plus  grande  encore  que  de  nier  que 
mes  verites  doivent  avoir  quelque  influence  sur  le 
bonheur  du  genre  humain.  Je  ne  veux  pas  dire 
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pour  cela  que  je  me  consid&re  comme  un  homme 
unique  dans  le  fait  de  d^couvertes.  En  effet  quoi« 
que  la  verit^  que  je  demontre  dans  ce  livre  puisse 
enseigner  le  moyen  de  perfectionner  reducation 
morale^  intellectuelle  et  physique  de  la  femme,  je 
suis  loiA  çepeEid^nt  4^  qt?r  qiie  m^cpe  ^  present 
nous  ne  puissions  donner  ^  nos  fiUes  une  education 
g^iote  çt  pu:r^ ;  tout  ce  qqe  je  veux  diye,  c'est  que 
naus  aurops  m  alguillpii  de  plua  pour  arf  iver  p^iis 
t6t  au  ^ommet  de  ^os  d^sirs  legitin^es. 

Si  noMs  exçiminons  commejqt  on  eleve  maifttepaat 
la  femme,  nous  trouverons  qu'on  le  fajt  d'up^  s()v 
nifjre  tres  ni^gligçe  ;  çe  p'est  pas  qu'il  mapque  de 
pensions,  de  n^aities  d^  dan$;e  et  iiurtout  de  piano; 
piais  c'e$t  qu'on  ne  se  dirige  pas  bien  dam  çett^ 
çaçrifef  e  importante.  Comme  reducation  de  la  feipme 
est  \xm  hranche  du  savoir  humaia  et  f eligieux  qvii 
a  occupe  beauçoup  de  gçns,  je  n'entrepyepdrai  pas 
^d'en  faire  un  çours  speeial,  je  me  pontepterai  d'ea^r 
poser  sommairement  quelques  observationa  geni- 
ral^St  D'aiUeurs  l'education  de  la  femme  appartient 
Ç3^cluwvement  k  la  religiou  j  aiosi  ç'çst  aux  minis- 
tr^s  du  Seigneur  k  y  concourir  en  grande  par- 
tie  par  les  vertu^  de  leur  etat,TexempIe  dç  leur  vie 
et  les  çou^eils  donnes  au^  p^e«  et  aux  meres. 

Mai^  n  nous  aortons  d^  ce  vastfi  chapap  pour  en- 
tjper  daus  un  autre  plus  etroit  mais  uon  moins  im- 
portant,  puisqu'U  domine  le  prejçaier»  nous  trouve- 
lons  qu'ojft  se  trompe  beaucoup  daas  la  methode 
d'elever  les  fillç?.  En  geuer?tl  oo  les  mçt  dans  des 
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nf|}l)e  chMe«  iputjle»  pour  le  ppurs  ^e  lem:  vie  ;  w 
}e|ir  ^n<e|gQf  ia  g^Ogr^phiet  l'bjstoire^  \q  4e^sip,  };i 
geppietrie,  \^  pbysiquei  e^  ]e  pe  s^is  çapiltiçn  4>U- 
Ues  choaes,  Je  pç  4oyte  poiQt  qu'U  y  lut  dei^  pei^r 
soDQe9  k  qui  il  9(ed  bi^i)  d^  sayojr  cça  chpaep  iiq 
peu  plufi  uQ  peu  moioB  |mparfait^weQt }  miiia  je 
pQ]8  as«urer  qu'il  Q/y  ^  p^s  la  (fenti^ipe  partie  d«B 
demoiBçUes  jl  qi|i  elles  8QieQt  uti)e8,  d^  o^oins  daop 
le  n)iOQde  que  je  çonp^vs  et  ot^ipe  çellea  qui  çaQr- 
^erTcpt  quçlque  habilete  4aqs  les  broderies  et  autr^ 
art8  4'^iguiUe  pont  souvept  k  charge  k  leurs  parepts, 
parceqv)e  l>ttirail  4e  çes  trç^yaux  demapde  un  em- 
placepient  çt  un^  d^pepae  qui  se  trouYe  en  des^e^- 
cord  9Tec  ]^  mithode  4e  vie  de  leur  famiUe.  Je  ne 
peprlse  1a  ipaniire  4e  p^ii^r  ?t  d'sigir  4^  qui  que 
çesoiitj  mais  je  çrois  que  be^uçoup  4e  p^re^»  ^e 
trompent  mx  Tediicatipn  qu'çiQ  doit  donner  aQX 
fiUes,  et  que  celles-.c^  U  plup^rt  dQ  tçmps  sont  l^ 
Innopente^  ^ictimes  du  psmyre  orgueil  de  leur^  m^- 
res,  qui  pe  vpiept  ordipaifement  dap^  les  diverjes 
cl^sses  ou  rangs  4es  pensions  que  dmx»  prii^  de  robes 
çt  de  chiles.  £n  effet  pouryu  que  la  jeune  lille  aille 
dans  la  piSme  pe&sion  que  celle  des  enfants  4u 
marquis,  du  milliopns^ire,  4u  prefet,  c'est  assei^ 

Dieu  ayant  fait  \^  feinme  pour  etre  la  con^pa^ae 
de  rhomiipe,  et  ne  lui  ayapt  donne  qQe  la  prpere^- 
tioD  desenfantspQurtoutecbarge,  quoiqu*ep  derpiçr 
lieu  ayec  |ft  malediction  d'Stre  $ious  Is^  puis^ance,  4e 
l'hoiipipeji  II  s'epsui^  q^e  toiute  }çur  e^uçatipp  doit 
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tendre  k  ce  gu'elles  yiyent  ayec  plaisir  chez  leurs 
pires  et  apr^s  chez  elles,  quaDd  Theure  de  s'etablir 
aura  sonn^  ;  mais  en  general  on  leur  apprend 
k  manier  artistement  Faiguille ;  on  leur  fait  faire 
quelques  dessins  brodes;  on  leur  enseigne  une 
^criture  a  l'anglaise,  qui  a  le  merite  d'etre  illisible, 
merite  tr^  pardonnable,  mais  qu'on  yeut  donner 
comme  une  ecriture  mod^le,  ce  qui  est  passable- 
ment  ridicule ;  etcomme  lesmeres  et  les  maitresses 
de  pensioDs  s'evertuent  k  louer,  et  que  les  p^res  se 
taisent,  il  en  resulte  que  ces  petites  personnes  se 
croient  dignes  d'attirer  Tattention  du  public,  qui  rit 
inlerieurement  de  cette  sottepretention.  Comme  je 
Tai  dit  mille  fois,  je  ne  defends  k  personne  d'acque- 
rir  tel  ou  tel  talent,  telle  ou  telle  connaissance ; 
mais  je  ne  youdrais  pAl  que  tant  de  jeunes  fiiles  se 
trompassent  si  tristement  sur  ce  qu'il  leur  est  neces- 
saire  de  sayoir  afin  de  passer  yertueusement  et 
agreablement  le  cours  de  la  yie. 

En  efifet,  je  puis  assurer  que  j'ai  toujours  trouve 
plus  heureuses,  plus  agr^ables,  plus  utiles  et,  ce  qui 
yaut  mieux,  plus  femmes,  celles  quipassaientpour 
avoir  reçu  uoe  education  moins  soignee  ;  tandis 
que  celles  qui  ont  ete  dans  des  pensions  plus  ou 
moins  renommees  n'ont  rapporte  de  leurs  ann^cs 
d'exercice  que  ravantage  friyole  de  pouyoir  dire  : 
c  J'ai  ete  chez  madame  telle  »  ,  comme  on  dit  : 
«  J'ai  assiste  k  la  premiire  representation  d\iri 
«  opera  ou  k  Tinauguration  d'un  chemin  de  fer  »  ; 
et  en  effet,  elles  ne  tireñt  pas  plus  de  profit  de  leurs 
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travaux  que  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Sourent, 
apr^s  avoir  fait  k  raiguille  d^s  r<ge  de  quinzie, 
douze,  ou  mSme  dix  ans,  un  magnifique*  tableau 
de  TEnfant  prodigue  ou  d'une  scine  d'amour,  il 
arrive  qu'^  viogt  ans  elles  ne  sont  pas  capables  de 
faire  un  travaii  ordinaire  de  femme,  du  moins  avec 
la  celeriti  et  la  perfection  qu'on  a  droit  d'exiger 
d'elles. 

Mais  je  pardonne  k  la  methode  actuelle».  et  je  ne 
trouve  pas  cxtraordinaire  qu'une  jeune  fiUe,  qm 
dis  Tdge  de  douze  ans  est  capable  de  jouer  passa- 
blemeut  les  morceaux  des  grands  maitres,  ne  sache 
pas  k  viDgt-quatre  jouer  un  mauvais  rigodon  de 
mani^re  qu'on  puisse  danser  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  mSme  relativement  k  la  spontan^ite  du  franc* 
parler  et  k  la  naivete  de  leu^conversation.  Ce  que 
rhomme  trouve  de  plus  agreable  chez  la  femme, 
c'est  le  don  de  pouvoir  parler.de  tout  ce  que 
rhomme  n'ose  pas  aborder,  et  en  meme  temps^  de 
s'arreter  et  de  faire  arr^ter  rhomme  sur  les  choses 
les  plus  insignifiantes  avecle  plus  grand  plaisir,  ou 
du  moins  sans  1e  moindre  ennui.  Une  femme  dira 
sa  pensee  sur  une  autre,  ou  sur  quelque,affaire 
de  village  ou  de  comm^rage,  avec  la  plus  grande 
nettete ;  mais  en  outre  elle  parlera  des  choses  les 
moins  comprehensibles,  et  elle  fera  couler  douce- 
ment  une  heure  ou  deux*  A  present,  les  femmes  li- 
sent  beaucoup  :  je  ^ne  dis  pas  qu'elles  ont  tort; 
mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  j'aime  que 
les  femmes  sachent  tout  sans  avoir  rien  appris,  du 
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moins  afec  des  niaftres  qu'on  paie  i  ladt  le  daehel 
ou  le  mois»  Le  beau  priTiltsge  que  de  ñiiY^  i{uelque 
chose  ou  mftiHe  tout^  eti  istudiiEint  beaucoHf)  1 

Cette  maladie  n'est  pas  nouTelle  dans  l^  mpnde^ 
puisque  les  Ptifcleuses  Hdicuks  ^taient  counues  en 
France  dans  le  tetnps  que  la  Gultiniparla  flotissait 
en  Espagne*  Jut^nal  mdtne  steii  pljnint  di^  son 
temps,  et  avec  plus  de  causticite  que  je  ne  le  fais, 
puisqU'il  dit,  sat*  YI^  etl  pirlant  des  femnies  trop 
satantes  : 

;  Dec  historias  sciat  omiies, 

Sed  Otti^aiU  ex  libris  et  tioh  intelligat. 

£t  aiileurs  : 

SoloBcismum  liceat  fedsse  marito. 

En  effet^  c^'est  une  ehose  tr^s  diire  k  suppoirter 
que  la  scieUde  ou^  pour  mieux  dire^  le  pedadtistne 
d'une  fetnme,  et  plus  dujre  eticore  si  elle  est  la 
plus  satante  de  la  maison ;  4  moius  qu'elle  nt  soitla 
plas  yertueuse,  et  que  soU  ^poux  ne  soit  un  hoh- 
n€te  homiiie  dans  le  sens  que  rfiglise  donne  a  ce 
mot. 

Je  hais  moins  le  d^faut  de  la  medisance  ehez  la 
femme^  parceque  c'est  dans  sa  nature  :  elle  est  la 
plus  faible )  elle  est  attaquee  constamment^  si  elle 
est  )eune  et)olie;  et  si  elle  ne  Testpas,  elle  obserte 
les  actions  de  ses  roisines;  par  cons4qUent,  Ufl  peu 
de  medisance  est  plus  tolerable  que  les  irices  qui 
riennenf  d'une  ^ducation  pretentieuse  et  ridieule  : 
cependant  )e  ne  Toudiais  pas  que  les  femmes,  fet 
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durtout  ]e§  jeuiied  filled^  erussebt  qU*il  leu^  est  per* 
Mi^  de  slttformer 

quis  amei,  quis  decipiatur  adulter; 

ni  qu'elles  prissent  pour  sujet  de  conTersation  cet 
autre  vers  du  mSme  poite  : 

Ucet  qait  tiduuB  p^aBgnantem  ftierlt  et  vbH 
Meate.  •  • .  • 

ÇJUVENAL,  Sat  Vl.) 

parceque  je  suis  stv  que  toute  personne  qu]  se  res- 
pecte  un  peu  ne  doit  point  parler  de  ces  choses  : 
car  s'il  est  permis  auxfemmes  de  se  critiquer  quel- 
quefois,  elles  ne  doiyent  jamais  manquer  de  chariti 
ni  se  mordre  jusqu'au  sang. 

Si  donc  nous  ayons  la  sagesse  d'elever  nos  fiUes 
dans  le  desir  de  viYre  en  bonne  harmonie  avec 
leurs  maris,  ceserontnosfils  qui  en  recueilleront  le 
fruit ;  mais  je  ne  puis  m'empScher  de  dire  qu'on 
ne  fait  pas  en  general  assez  de  cas  de  cette  r^rite, 
que  la  femme  est  nee  pour  €tre  sous  la  depen- 
dance  de  son  epoux.  Sub  viri  poiesiate  eris,  et 
ipse  dominabitur  tui  est  une  malediction  qui  a 
conserv^  sa  force  ju8qu'ici  et  qui  subsistera  jus- 
qu'i  la  consommation  des  siecles.  La  femme  dolt 
donc  employer  tous  les  moyens  legitimes  pour 
plaire  k  son  mari,  afin  de  rendre  cette  domination 
si  douce  qu'on  puisse  dire  qu'elle  n'existe  pas.  Et 
cela  n'est  pasun  songe,  puisque  dans  la  plupart  des 
familles  espagnoles  les  femmes  sont  beaucoup  plus 
heureuses  que  sl  elles  etaient  libres,  d^autant  plus 
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que  par  rapport  k  la  liberte  elles  en  ont  tout  ce 
qu'eUes  penvent  desirer.  Je  ne  dirai  pas  que  m$me 
dans  ces  heureuses  familles  on  ne  trouye  pas  toutes 
les  faiblesses  qui  sont  inherentes  k  la  nature  de 
rhomme,  depuis  qu'il  desobeit  k  son  Createur; 
mais  elles  sont  aussi  heureuses  qu'elles  peuvent 
Tetre  dans  cette  yall^e  de  larmes  et  de  douleurs. 

En  effet,  j'aisouventcompareles  dames  espagno- 
les  avec  les  dames  françaises,  et  je  dois  dire  que  j'ai 
trouve  queles  Espagnoles  avaient  beaucoup  plusde 
liberte  et  de  laisser-aller ;  il  en  est  de  m£me  des 
hommes.  Je  ne  crois  pas  que  les  Espagnols  valent 
mieux  que  les  Français  :  ceux-ci  ne  doivent  pas 
craindre  qu'o&  les  compare  i  qui  que  ce  soit;  ce- 
pendant  je  crois  leur  trouver  plus  de  contrainte 
dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie ;  et  c'est  tout 
naturel,  parceque  s'ils  n'ont  pas  le  plus  grand  soin 
de  s#  conformer  aux  convenances,  ils  ^o  trouvent 
expos^s  k  des  desagrements  f^cheux,  ce  qui  arrive 
plus  rarement  en  Espagne.  Ainsi  cette  politesse  ob- 
siquieuse,  que  les  Français  doivent  employer  conti- 
nuellement,  est  une  force  perdue  que  l'EspagnoI 
retient  pour  son  honneur  et  par  consequent  pour 
celui  de  son  epouse.  Et  comme  celles-ci  ne  trou- 
vent  aucune  gene  chez  elles,  il  en  resulte  qu'e]les 
peuvent  laisser  epanouir  naturellement  les  belles 
qualit^s  de  leurs  dmes  et  toutes  lesmalicesdeleurs 
coeurs,  ce  qui  offre  un  m^Iange  delicieux  k  voir. 

Cela  fait  voir  que  si  elles  voulaient  spiritualiser 
leurs  idees  et  se  depouiller  de  quelques  petites  me« 
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chkñceviñy  l6arc<Mimiewe^etaiipliis^Mici^ut  qDe 
eeloi  dei  acig^s',  el  9  ñidt«$p^6t  qu^eUes  le  iroudrodt 
im  beaii  jour-et  qo'e1l6S  y  r^iissirdat;  Gependant  fl 
iftdt  avou^r  qoe  Us  hdmnies  et  les  drteonstanceslei 
aldent  tth^  peu.'Nous  vitons  <lanB  nii  siicle  de  ti^ 
iF^ufioos  cdiAf^uellei;  dllaque  jour  en  voit  ethtt 
iine,  et  ks  lidoltties  se  ñi^ent  d'iniiter  des  mcBurs 
^ui  ne  scmt  pas  tjfop  i  envielr :  en  *efllSet^  les  modi- 
res,  les  exalt^s,  lei  prdgressites,  les  ri&pobfieains^ 
les  earlisteSy'les  a^uchbs,  et  je  ne  rais  combien 
d'autres  partts,s'insultentcliaque  jour;  et  e'est  line 
chose  jownaUtee  que  de  Toir  un  dtfensenr  de  la 
religion  et  de  tout  ce  qui  s'appuie  sur  le  Taisonne- 
ment  touloir  ^rouver  sonthi&me  par  un  coup  d'i^ 
p^  ou  de  pi^tolet.  Ainsinous  allons  dcTouren  jour 
perdant  la  patrie/et,  ce  qm  est  pire,  nos  femmes 
commencenfti  marcher  dans  lam^meyoie;  j'espire 
•que  demabi  eltes  seiont  fortes  m  g^ographie,  et 
qu'arant  peu  ce  sera  un  bonheur  de  ne  point  les 
saluer.  Bfais  non  t  la  patrie  se  saufera^  si  l'^toile 
qtte  je  tois  dans  le  ciel  luit  pour  elle,  et  nos  femmes 
seront  ce  qu>lles  ontete{usqttlGd,'l'entle  etradmi- 
ratfon  des  ^a^ge^s  qni  eiauront  les  appr^cier. 

Cependant,  de  ce  que  fe  tiens  de  dite  il  est  ais^ 
de  connattre  qutl  serait  faclle  aiix  Françaises  dlKtre 
leurs  6gales ;  ]t  dis  plus,  je  crois  qull  j  aura  des 
piotince^,  dte  tSles^  des  tillages,  o^  elles  le  seront; 
tnais  jtnt  crois  pa^  cfne  dans  \6  eommuñ,  dans  la 
gign^l^aUt^,  ^ltes  1«  ftoSent.  Gel^dilnt  je  ctois  bieñ 
qu'il  f  a<ita 'dans  la  Sulis*,  Tltalief ,  TAuttiche ,  et 
it.  7 
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MttlMttre  si\m  Ffilpipeif  d^  v«lg$j^«|#is4U^J(;«ftt^ 
ttfiltK  et  les  cliÑnHie^  «^t  ^l^efAt  ai^.uflAm^.p}Kir 
aent  P49  «gaie^ieAt  awi  «^«(tn^ « «liqi>i  If^jeuK  ^«iif 
«Vlcftjeu^  b\m»  <^nt  de»  afbpifi^itfflt  .«til9  oa  «ur 
ç<)Ht  twjw»  et;f«T(W«]tWJ©!»«»  f?«irQ  «l«i  rwwDP*r 
jppejKts.^  p9Ft?  ^e.Tve,  J^  me  KMdoiffil  dMM?  l>ifMB^.4e 
i<>pp«f  ,f(e  f  s{^pd«  4^{|«||S;i  l<a,  b^a^t^  4e«  ;£:«paSQ9iNi. 
^'^Ptant^piw  «)e  OftiM  ^m^m  Ñh^^^^m  ^iasft  tav- 
l^f^  di|^e|it||  de  Maut^ ;  etafi?  q^  e9tp}u{|^tl»4g<), 
)e»  f«mn^o«}  .<pii  daiM  h  teimpsdçft i««(f ade»  etnieot 
i;6ftQiian|i^^,|^  W.bf»«t4  j^)»gi$e9 1(9«  jpm^tea 
4e  i'E«4r9|)«.  etpajr  «Qp^4^«»t.4mMi^.osit.i 
gf%pl,  T^d^  9r«fi^A«j«t  )««r  «i^ditir'di»  moii^ 
.()f(pft  )e»  (i|pt«iiApopMlaif«» :  «9  eft<A«l«»^ClitM«il««« 
dfffjif,  tAutft  .i'iyçflf  et  p^m»)t  l^  dmnk  Cñttilmtki  fnfr 
.f«pt.ipfHAt«A9«|t.  ^w4cp  fmmt%  i'«of)  «b«rp«iiie 
forte,  (^.q,\^<«'ii4f>%{M).iM)  j|^^.^^^«ilt^.i4M[e 
.qn;of>.y^V8  (JftDfi  l?i  frflan^e,;  ..  ;-  i     .,     ; 

mf  .ce  <?;hapfihfft;  mm  o(?iw«,  je  B"l'5>pw^  lftii»rt- 
.tft^  4efiEe  çoQ«a.tbre  fp<^Q  (ip|mcRk)  #«  lef  Ai^|- 
,«ef^}C  dois  l^.m  dpDA«K*  $i  X|(^ 'i«t|0O«  iu«f  CfkRp- 
,4'q?il  puf  rAU/SCTftglVtei  »<»Vk8»iF.  yeffoi»  quftlftçj»A*»9- 
licisff^  Jt  ^  iJn^.gma^ta  i*ft»«i><»,«wr..lft.<;f|»i»iJlp- 
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L«i3  diMtitsdiolis  fh^loglqtte!9  et  polJtiqmi»  s6ni  tin^ 
miDiite»  tmmoj^n  de  de  faipe  fe  gyerre  \  rtiai^ollcfe 
toñtiWt  p^o  $ur  l6«  neiifimMis  mt^rieiirs  d^  ^r^ 
Mñn^  :  fiiitisS)  en  dtdnt  hr  r^^rfe  iddiiperi.<dUe^ 
fnatld  deux  r^iigione  oa  deux:  poiiii({uot^  se  troa«^ 
^ttt  ^  pr^nfcei  oii  p«ut  dire  çae  fdiife  ^'m  tom 
411*110^9  ce  qtti  m  wtit  potot  dlre  tjtit  toux  qiii  «e  «oat 
^ar€6  dti  t^xhK^lm^  ti'en  9t)dHto'M^|ifti  1««  tbfif 
«^quente9,  ^iioigue  tetnptfei^l,  «l  t-m  tse  q»rt  «f 
rfire,  ii  |e  i)tito  i^d  jtigftj»  pf^r  k  pfe^  «juef  }*»i  vu  cttottt 
ce  qu!e  fai  etftendu.rtfli^  jeti  Angletferre  cVs*  m^ 
cbo«e  tr*^  di#*reti»,  p«idqu6  ('Angl^t^ft*  ti'e* 
q^'uñ  hAm«nM  citib-  ^uf  a  inond^  le  monde  t  ik 
domme  lell^  tt  chey«rlle  k  ^Hi^r  Ift  \^it6  af^  \e  vAt^^ 
•iong^,  elle  ^  mmib  Aa&B  le  ^«oin  d'«tre  tyr^Ml^ 
qo«  et  ^e  cowiemi<qoelqtt^fe  a|^ftreii6^  4e  figidft* 
moratev  poiir  d^nn^il^  ehtmge  ant  stutt^ft  toati«n&t 
et  e'e»t  ide  li  que  HMHe  qii'on  y  t^  d«s  ^u^vm 
tti|u«te«^d'une  origlne  ^roee^  qu«  Na{M>itoti  «M««. 
^MiA  amun^borreiir  in^l^de^raii^eirrdigfeyM^ 
btmneB  eo  e]let*m^eft^  quoiqM  f4idii9aiquMQii9nt: 
ganhips^  et  des  ptindipei  et  flie«M  cke»  cto>i<^i  <qtfi 
ipçurfffrieat  ftlire  hotmeur  aiit  pi^s  puifl»antefi  naa. 
tiotos  dei  d^des  paasito  ei  A  Tetair,  ei  a»x  honim«6 
te»  pdtis  dclailris' du  mbnfe;  et  je  dKJi»  Ksmfen\f  d^ 
-^a^'p«roequ1I  n'eit  pofnt  ditni'  mon  baMtude'^ 
dtoi«r  iik4UCtttii»(>nitñteMi'^aueun'pMiip^  vtr^ 
't09  q«i'iipo^de. 

Ifofo^  par  la  in^tt'e'  vajioti  q«ie  TAti^tet^]»  eit  m 
ciidi,  elte  «it  let  «Ite  doit^e  plns  Kigelinte  da«i 
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toutes  les  demandes  de  ses  affili^s,  et  st  elle  se  re- 
liche  un  instant  elle  est  perdue  :  ce  n'est  pas  qu€ 
je  doute  que  son  heure  approche  et  qu'elle  soadera 
terrible,  mais  ce  que)e  veux  dire,  c'est  qt^  runique 
moyen  de  retarder  cette  catastrophe  c'eiit  ete  de 
conserver  Tesprit  pur  anglican  des  siecles  passes, 
moyen  qui  4  present  n'est  plus  en  son  poufoir, 
puisque  ses  enfants  se  sont  r^pandus  dans  runivers» 
parcequ'ils  avaient  un  peu  d'or  dans  leurs  poches^ 
et  surtout  parcequ11s  s'ennuyaient  dans  leur  patrie« 
M'esl^e  pas  en  effet  une  chose  singuliire  que  ce 
besoin  que  les  Anglais  ont  de  sortir  de  chez  eux? 
Pour  moi,  cela  vient  en  grande  partie  de  la  mani^e 
triste  dont  on  y  vit,  qui  est  une  cons^quence  de 
leurs  principes  politiques  et  religieux.  cVest  en  vain 
qu'ils  veulent  refaire  Thomme  :  celui-ci  n'a  d'autre 
moyen  que  de  monter  avec  Dieu  ou  de  descendre 
avec  le  mensonge.  Et  comment  les  femmes  ne  se 
vessentiraient-elles  pas  des  mauvaises  passions  des 
hommes,  de  kur  fausse  position,  non  par  rapport 
k  la  puissance  politique,  k  la  force  materielle,  mais 
.par  rapport  k  eux*memes?  C'est  pour  cela  que  j'ai 
cru  reconnaitre  dans  les  jeunes  Anglaises  que  j'ai 
vues,  et  j'en  ai  vu  de  tres  belles,  un  refiet  de  tout 
ce  qui  vient  d'Stre  dit,  et  dans  les  plus  Sg^s  uoe 
durete  ou  une  secheresse  qui  faisait  un  grand  con- 
traste  avec  beaucoup  d'autres  personnes  que  je  con- 
naissais.  Sans  doute  que  je  ne  veux  point  nier  qu'il 
y  ait  en  Angleterre  beaucoup  de  jeunes  fiUes  belles 
comme  des  anges  et  beaucoup  de  matrones  com- 
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parablesaut  jdiis  belles  femmeddes  autres  nations; 
mais  ee  qne  ]e  reux  dire,  c*e8t  qo*on  y  trouTcrt 
beaucoup  plus  de  demoiseUes  qui,  arec  une  beauti 
seduisanteetune  iducation  distingoie,  n'ontpoint 
de  ces  attraits  qui  font  pr^ager  A  Tbomme  une  vie 
beureuse  dans  leur  compagnie. 

Mais  c'est  assez,  d'autajat  plos  que  si  ]e  Toulais 
tSpuiser  la  mati^re,  j*en  aurais  encore  pour  long« 
temps. 

XI. 
DE  L'HASILLEMENT  DES  PEMMES. 

Nous  aTons  tu  qoe  je  ne  suis  pas  partisan  de 
nnstruction  snperficielle  donn^  aux  dames,  ins- 
truction  ^ph^mire,  puisque  c*e8t  seulement  pour 
110  jour  qu*on  en  donne  aux  jeunes  filles,  et  que  la 
g^ograpbie,  les  matbimatique8,  et  autres  brancbes 
de  sctences  mal  apprises,  sont  plutftt  un  embarra8 
pour  elles  et  un  eonui  pour  les  bommes.  N'ai«)e 
poiot  Tu  des  damesbelles  iratir  quine  saTaientpas 
oji  ^ient  rAogleterre,  la  Russie,  et  m^me  le  Por« 
tugal,  sans  que  pour  cela  elles  perdlsseot  rien  de 
leurs  attraits  parleurgracieuseignorance  f^minine? 
€t  mdme  je  crois  qu*elle  les  rendait  plus  belks  en<- 
core.  N'ai-)e  point  tu  de  belles  dames  dignes  d''6tre 
adories,  qui  gouTemaient  parlaitesienf  biien  kur 
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çfi|l^d.oot  de  ce«,petits  il^fattts  Jqiid  <^dfpit£MA 
pi^uvtDt  deyeni«<.graiidg,  c'esi  biiSn  la  fMite  dei 
hmimf^  :  il  fi^ut  qt)e  ceiix*€i,aieot  cotnniig  daoa 
leuv  jeunesse  des  fautes^  se  iseflitebt  sur  lewt 
enfantfii;  .il  faqt  qtie  les  fiUes  ^oientidans  des  chbm« 
hnes  trop  etroites*  qU'on  ks  fasse  trava]ilertnq9it6t) 
fpi'on  occufhe  leur»  tfit^s  de  eJboaes  graves  araBt  te 
temps,  qu'<Hi  ex^ile  dans  leurs  doeurs  des  passions 
de  pliis  d'un  genre,  qu'bn  les  faitepeigner  tpop  fre^ 
quemmeoit  et  mal^  qu!on  e^iguft  leun  cheveux  trop 
f<Hrtement«  Jene  sais  pas  queUc  peut  Aiteprecis^ment 
la  cause  de  ce  diefaut ;  mais  je  le  tois  taiit  dans  la 
yjUe  que  dans  la  çompagne;  et  je  crois  qti'il:  est 
plugjmporiant  pouf  ti^nedemoiselle  d'ayoir  de  beaux 
cheveux  qu^  de  savoir  par.ocEur  les  noms  des  sur> 
cesseurs  d'AIexandre,  ou  mfisie  les  &bl^  de  La 
Fontaine,  et  des  hiat^Hrefi  qu-elks  oublieroilt 
bi6ntdt. 

.  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  dire  ici  que  je 
n^cuse  pas  )es  damesqut  dir%eotlespensions  de 
jeunes  filles,  pikisqu'ellea  font  ce  qu'on  leur  comi- 
mande  et  ce<qu*on  lugele  phis  cbnyebaUe  poilr  \e^ 
}eub«s  personnes  confiees  i  Jeurs  soins,  et  que 
d'ailleurs  j'ai  connu  beaucoup  dc  maltrbssefi  de 
petision  qbi  itaient  d%nes  des  plua  granda  ^dges 
par  leurs  yeitus  et  les  qu:alit^s  doot  elles  se  tiou- 
yaient  orn^es. 

:  Ce  que  fe  viens  de  dire  des  qhf  ve^x  peut  sc'dire 
aus^i  de  ]a  bouche. .  ^e  ne  sa^  pas  h  c'eat  parce- 
qq'Qii  fait  u^e  4e  firiaoiiftes  dattt  lebas^ge»  op 
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par  toute  «utre  çaaaequelcofique;  maifl  touiouf § 
e$t-U  que  le  mal.existe.etqu'il  faut  r^viter.  Saas 
doulf  qu*une  boone  deoture  est  uoe  des  choses  le« 
plus  agriableft  daus  une  jenne  dame ;  non  seule^ 
ment  cela  est  beau  k  roir»  mais  aussi  qela  purifi^ 
ce  que  la  femme  a  d'animal,  rid^alise  et  la  rend» 
on  p^ut  dire  ainsi,  inaccesslble  aux  odeurs,  qui  fonft 
Yoir  qu'elle  aussi  a  une  part  dans  les  misires  de 
rhomme.  Mais  avant  d'aller  plus  loin  je  dois  faire 
une  obsenration  qui  confirmera  mes  coo)ectttres, 
e'est  ipie  la  femme  est  une  oniature  plus  aerieane 
et  plus  s^riç  des  choses  mat&ielles  que  ne  resl 
rhomme  :  en  efiet  on  ne  verra  pas  une  femme 
adonnie  aux  plaisirs  de  la  table^  tandisque  lliomme 
fait  dv  çxcis  ,de  toute  esp^  et  k  tovsles  Agesl 
Combien  de  f6is  n'ai^je  paB  admir^  sur  ce.point  la 
sup^iorit^  des  dames  sur  les  hommes!  et  je  ci^is 
que  tout  le  monde  a  pu  faire  la  mdme  remarque« 

Mais  si  en  cela  la  £emme  Temporte  sur  rhomme^ 
celui-ci  en  reyaoche  a  bien  pius  dc  prudence.  Uac 
jeune  femme  a^^t^Ue  un  peu  de  douleur  aux  dents, 
eUe  fefa.des  rem^des  k  faire  frlssonner  un  hoinme; 
U  a'y  a  poiot  de  Yiolent  r^actif  dont  elle  n'ose  faire 
usage;  et  j'ai  connu  plus  d'une  dame  qui  par  suite 
4e  cette  i6m«rit6  ont  promptementperdu  une  beUe 
denturer 

Cependant  U  est  temps  que  nous  passions  k  rba- 
btUeiftenty  qui  est  la  moitie  de  la  beauti.d^une 
dame,  selon  un  proterbe  espagnol.  Les  Indiens-du 
CrflDgeaetoidomiaientpasimemoindre  importaoce 
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i^mnA  }ls  dMMebt,  j^  <miit  Mlluf  ^Pfaofottle  dodM 
ñllUe  añn^es  pour  iniintttVitriilvitle,  Aotxie  toAU 
aHn^es  p^m  i^inT^ntiort  du  jeil  de«  6dbec8,  et'  domt 
milte  autfes  pour  bsibillei'Ia  femme.  (iependarifi 
ma]gt^  le  gf  and  nombre  de  sifedes  ^uMlkeniiployiretit 
i'^tle  inv^dtion,  ils  ne  r^sslreñt  giifere  puisque  lat 
Aiemi^re  de  s^habiliei^  des  iDdfenbes  n'^t  pas  for t 
beile;  En  effet  l'art  d'habfUet  !a  fetnme  est  si  diffl^ 
Ofle  qfie  je  D^  sais  ps^  qtiand  dñ  ^rritrera  ft  te  faire 
paseableB^nt^  puis^ul)  exige^Id  plti^  grand  satdit 
dil'liomm^ylapltis  grttdde  d^Iieate«sfe  possfbte  dan^ 
H  f^mme^y.ef^  be  qui  est  plds  dli^il^^  uiie  grktd^ 
fetftu  dans^ruti  et  dans  rautre.  Bd  e€ef rhlibilfetiient 
esli  nn  reflet  db  rime,  et  ]i  eroi»  q[W>[|ii  ^ttbge ')ti^ 
irait  iis^eot  des  diter^  degr(^s  de  ia  veptu  chec  ikn^ 
femine:pftr  Ubabfllemeni  dont  elle  latt  lisafget  mii 
il<£|ut$aT«irt)ue  J^e^tendsfcf^r'hAl^Iementnra 
settleineni  les  r^be»,  le"^  eolitJ^tiM,  tes  cfli^,  di«tft 
enooie  tbns  I^»  m^ubles  el  IbA^dñets-  d'drneiiient 
^isomsdus  i|a  dijf^^on^  idf  y  c6xApihmM;  «i'on 
^tit, 'didme'  les  uMeitefiea  de*  ctiisiiie;  -"-   ^ 

'  itf  tfis'  poUM^Modre  ude  questS'on  i)  fatit  ta  poMr 
nettomeM  et  shtoir  oii  on  va.  Afdsfc^t  ^necbo^e 
Uors  de  doute  qu'aujbui^d'hu|  la  mode  b^t  b  yeitte 
'dii  monde,  reine  qui  ddmide  les  hod^nfli»  safifi»  ci^ 
ficulte,  mais  qui  opprime  les  dames  avec  la-f^s 
-gifcñie  rigueut,  pois^qti'il  ny  a  pafc  «de^iliOFHicc 
iq[u'iine  femme  be  fo&se«pa9  pour  eomplan^^  d' c^tCe 
diftetm:  Bfaj»  ^ul  ne  voft  pas  l'^Hbt^'  Mlk  de  eetke 
Mft^  ^  dap^fee  $  qtt}  tte  «t|j^>ei'i)df>  i]^  0SifS^&)i8 
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ridlimkii  ctii^«lfo e!d^ ^#C»tit  te AiMd^^EIk»  fiifi^ 
pour  ididgM^  et  tourjoieiit^  pour  tourmemer;  eHe 
altere  tout  pour  le  plaisir  seul  d'alterer, -et'^^ 
n^U'  d'Mti^  tbgle  ^ue  eelk  d^'  ne  p6hit  fah^  -  ce 
(pi*ell#  flt  hler.  Aimi  donc^  Ih  tnodcf  ^est  la  eonn- 
S0Htere  la  phis  perftde  que  les  fethm^s  puissettt 
liiim^  la  deCMe  h,  plus  cruelle,  la  plus  fnsMlkbl^ 
de  tounnents  k .  la^ueUe  elles  puissent  sacrlfler  i 
jniiis^  cela^ii  Trttl,  fl  ne  Test  pas'  moins  ^e  s^il 
liigMfne  fliiira  pH  de  i»itdt(  et  mMa^^e  n^tdiidrafs 
piB  que  cN^lii  arri^&t)  piMsqii^  }^  ile  teux  pas  m^m6 
Ia  perte  dcfs  Anglais.  Ceptt^diatit  on  Tliflt  bi^i^  '^U*& 
faudrait  Mre  qu^lque  chosopour  metbe  &^laraIsok 
IHine  et  raiitrid)  et  j'ail^espoir  qOe  je  commencer^ 
pnafoirlairetnedumoiid^  de  nion  cfM^,  pourtame- 
lier  la  relne  deii  mers,  et  un  peii  aussi  de  te  teite^ 
kce  qui  est  raisonnable. 

Ob  Toit  dpoc  que  tes  ftemtnt^  ont  UDe  tongu^ 
eludfi  i  fairei  pour  se  piirer^  qa>l^  idifent  Mt 
toataecoptremmt  qui  bo  pourtait  pas  Mre  aToni 
parda  Terlu^  II  fiiut  qtte  Jafdlial  iM  piiiise  paiileur 
dire  : 


;  facies  dlcetui^  añ  lilcus  ? 


j)j»f  9^\^i^  fU^  dmHe»  4ont  elle^  fonl  iiang^f  our 
qai^Y4  kb^eUe  Hiat«de«  oauleor^iteteuii^ftas^ 
i\Mn\  qfi'^lQS;^9etumt  qiit>/«i  dl«»eatfmedl  tnirt  ln 
beaute  de  ki|«9  joti9i,'aV^n!onl  df  ea^eiUeOr  moy^ti 
de  la  conserTer  que  de  ge  d^liTrer  de  toutes  les  pas- 
sions  haineuses  et  igoobles ;  mais  rhomme  aime 
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tonjours  k  riunir  ensemble  des  choses  inGonci-» 
liables,  et  c*est  ce  qai  arri?e  fr^qaeinmeDt  aax 
dames* 

Une  des  choses  qai  plaisent  davantage  dans  une 
dame^  c'est  ce  qu'on  appelle  aujourdliui  un  air  dis« 
tingue ;  mais  on  ne  peut  pas  posseder  cet  air  dans 
sa  purete  sans  une  grande  6Ievation  de  çoaur»  et 
cette  6Ieyation  est  une  chose  impossible  sans  des 
qua]ites  approchant  de  la.  rertu..  U  eat  trite  aise 
d'avoir  de  rorgueil  et  de  la  morgue,  ifiais  un  air 
T<&ritablemeot  distingu^  sans  de  nobles.sentiments 
dans  le  ccbut^  c*est  en  quelque  sorte.une  contra* 
diction  dansles  termes.  Ainsi  Galigula  pouyait.bien 
ayoir  un  regard  qui  jetit  reffroi  d^ns  le  coeur  des 
Bous-tyrans  qui  viyaient  sous  lui»  mais  il  lui  aurait 
it^  impossible  de  poss^der  la  moindre  ombre  de 
cet  air  si  d^sir^.  Agrippine  et  Messaline  pouyaienl 
bien  dilapider  les  plus  grands  tresors  par  leurs  cri- 
mes  ou  leurs  dibauches,  mais  il  ne  kur  etait  pas 
donne  d'attirer  Tamour  et  le  respect  des  personnes 
honnites  qui  par  ayenture  se  trouyaient  en  contact 
ayec  elles. 

Nous  en  ayons  assez  dit  pour  faire  yoir  Tayantage 
qu*on  peut  tirerdece  th^me^etsans  doutelliomme 
en  profitera  ayec  le  temps.  Si  nous  ne  s6mmes  pas 
entr^  dans  des  ditails  sur  les  applications  particu- 
liires,  c'est  que  nous  ayons  craint  d*^tre  trop  pro-* 
lixe  et  de  nous  ecarter  de  notre  chemin^ 
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XII. 
ORIGINE  SINGULliKE  DE  GAIN. 

U  CHA08  B»UQU4.  — l^Ç^nJJ  CAIN. 

Si  lliistoire  ino8aique  est  Traie,  il  faut  que  cha- 
que  mot,  chaque  lettre  de  ce  ricit  menreiUeux  ait 
8on  sens,  8on  prix;  et  le  recit  mo8aique  est  vrai 
dans  toute  la  T^rit^  de  Dieu*  Si  dans  ce  r^cit  il  j  a 
des  mptires,  il  faut  que  ees  mystires  se  r^vilent ; 
9  faut  que  les  voies  du  Seigneur  soient  deroil^es^ 
soient  justifiiies,  parceque  les  cieux  et  la  terre  pour- 
ront  passer,  mais  il  n'est  pas  possible  que  le  moin- 
dre  iota  de  la  loi  et  des  ^critures  passe  sans  un  en- 
tier  accomplissement. 

Hais  afin  que  le  lecteur  puisse  marcher  atec 
moi  avec  plus  de  confiance,  je  veux  mettre  en 
avant  ^  quelques*une8  des  propositions  qui  seront 
comme  autant  de  jalons  pour  la  bonne  direction 
de  notre  marche»  et  ce  sont : 

i''  La  y6tit6  des  saintes  Ecritures  itant  donn^e, 
et  ce  que  nous  tenons  de  yoir  dans  tout  rouvrage 
^tant  bien  m^dite,  on  peut  croire  qu'il  est  possible 
q[ue  dans  la  Genise  il  y  ait  encore  des  mystires  con- 
cemant  Dieu  et  Thomme. 

2  Qu'il  est  m6me  probable  qu'il  y  en  a  par  rftp- 
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port  k  rhomme,  si  dans  ce  que  nons  venons  de 
dire  il  y  »  ^uel^ue  ehose  de  rtifloparibte, 

S""  II  est  probable  que  ces  myst^res  doivent  exis- 
ter  precisement  dans  leb'  |)assages  qu'on  a  trouTe 
]usqu'ici  de  la  moindre  importance,  vu  que  c'etait 
la  maniçre  h  j^us  nfitur^%.dq  TO^;lfiq[ijstire. 

4""  II  n'est  pas  probable  qu'une  decouverte  soit 
faite  par  }a  voie  de&.ixfojreos  coi^puSf  vu  que  les 
hommes,  et  particuli^rement  les  hommes  orgueil- 
leux,  ont  su  q9n£oA4rf  toH^  le&  eleia^ilti.Qottnus 
de  la.flcieuçef 

5""  U  est  par  cons£quent;proha}^let  posiiihle  du 
moins  que  ces  decouvertf  p  peuvent  etre  faitefl  ^ir 
re^u9qudre.  ou  par  un?  autre  laq^0  ^u^koni^^o^ 

6V  U  paraitrgit  qu^  qe  çerftit  Utile  k  la  jreiigioO  de 
Dieu  qu'on  pfiit  proiaverpar  un  npuvel.  ar^iftneal  fe 
p^çhe  ^e  toufi  }jQS  hompiet  dapi  Adam^ 
.  7^.11.  p^raitrait  que  ce  serait  ipdiis^e  nne  ehobe 
importante  que  celle  de  devoiJer  rorigti^e  du  bion  et 
du  maU  relativemeat  au  phy6ique  çamiike  le  lipiidra]. 

8""  On  peut  presumer  que  le  temp»  de  devoiter 
ees  mjst^re^y.dan^  le  cacrqu'il  y  ea  aiit  et  qU'fls 
4(Hvept  elre  devoil^efi  4  L'homme,  n'iesit  pas  loin, 
puisque  celui-ci  a  pjaoe  pour  aiobi  dire  k  teiipe 
MU^  ffU^  domipatiofi  ei;.que.U  rais&n.hitaiaiñe^.em- 
potrt^e  par  U  desir  ^de.resister  au  Trm^Htttt^  a  eu 
depuiat  riuvention  de  Vipipiimerib  tou«  Id  temj^s 
.neçessaire  pour  accum^l^r  fses  ^fiOi-^Vmfte»  ^  oes 
mensonges  et  ces  raisojQyMBi«Jlte.€sqpti6ux  cmitre 
U  viriti  divinp.  ,  :  ♦  i    / 
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dans  la  d^couverte  de  ces  verites,  une  fpi$  qi^lep| 

jwiaeleçi»jraçfc^r^.4çvisiopn^ç€./ ,.  : 

IQ*  )|e  .4U  dpfifc  apri^^  toutes  cçg  r^flexipna  qtf^ 
jflf  ciiois  avoir  deeouvert  ces  veritisj.  uonpaa  d'upe 
ipam^re  pajp^lç^mais  tri»  prpj^aj^]©,  pii^que  la 
foi  etant  ie  pr<^iier  el^mept  du  çathojiciam^  jl  {9M 
gu'il  y  ait.toujopra  mtifiçe  pour  cettç  divipe.et  es- 
^otieUe  vfiirt«*^ui  ^at.la  k^s^  de  la  xeconciliatjioç 
de  Dieu  avec  rbomme,  çe  .qui  n'efnp^che  paf  ^ue 
Ja  rai^on  ne  doive  i^ester  i^atjsfaite  daoi  dçs  tf rmes 
ju^^te^  et  |ogiqiies,  \       11 

Si  noijs  ajpMtpos  k  çe  quc  nous  venont  de  dire 
ce  qui  arrive  aujourd'hui  avec  la  languç  bf  8que  op 
reusqu6re,  ppusjrouverpps  plus  pyobahle  ce  que 
no^s  aypns  dejA  ditt  ^n,  eil^t  il  est;  po^^ible  ^ue 
cette  langue  disparaisse  avec  ce  siec^e,:pi|i{|qu'e|lp 
fait.cba^^e  jour^dps  pertes^  p^r  con?eqqpat.lpa  sa- 
vant§  futqrs  aur.ont  unç  Iftpg^ej  morte  et  fi^jee ;  maijs 
mis^i  par  cojgitreçp^ip  ils  auront.deç  liyrçs,  deslocR- 
tiops,  des  dialectç^  de  toute^^p.^cç,  de  çd^pjiere.^tte 
dans  un  noEqbre  t|;^s,fesserrç  dç  liYre^  et  d'autori- 
tesuet  dans  upi  ç^^çe  tres  limitq  de  .temps  et  ^e 
pages  ii  se  trpuveypi  ,un jçiombrf  immense  de  sujçfs 
^e  disçute ;  et  cp  pe  sera  pas  J'enpemi  des  veçites 
rev61ees  qui  [Se  plapdra  de  la  pauvrete,  des  dlf]^- 
ciiltes  e%  des  yariantea  q,tt'il  v^udra  f^ire  passef  poijr 
des  (^/atia4içj^to<w.çf.ijfui  n'empdptefoi^t 
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pas  que  la  T^rite  n'acqui^re  cha^u^  joUr  de  nou- 
yelles  forces  et  qu*eUe  ne  finisse  f^nfin  par  toe 
▼ietorieuse. 

Retoumant  donc  k  la  que8tion,  je  dis  qu'il  faut 
que  le  lecteur  ait  devant  les  yeux  ce  que  notis  avons 
dit  de  la  naissance  de  Cain  dans  letome  troisiftme, 
et  surtout  sur  rexplication  de  la  derniftre  partie  du 
verset  4  du  chapitre  iv.  Pour  plus  de  clarte  je  co- 
pierai  ici  le  texte  de  la  Vulgate  et  M.  Ghire. 

c  Adam  vero  cognovit  uxorem  suam  Hevam,  qu0b 
concepit  et  peperit  Gain,  dicens :  Possedi  hominem 
per  Deum.  »  (YtiG.,  iv.  i.) 

«  Cependant  Adam  avait  coñnu  sa  femin^,  et 
Havva,qui  avait  conçu,  mit  au  monde  Qayin  [Gain]^ 
et  dit :  J'ai  forme  un  homme  avec  taide  de  r£ter- 
nel. »  (Glaibe.) 

Comme  nous  avons  examine  ce  verset  aupara- 
vant  je  laisserai  de  cOte  ce  que  le  lecteur  saft  d^j&^ 
et  je  passerai  outre. 

La  premi^re  chose  qui  frappe  dans  ce  verset,  dont 
je  suppose  que  le  lecteur  qui  sait  quelque  chose 
d'h^breu  a  le  texte  sous  les  yeux,  c'est  que  cet 
^lement  ^^,  dans  Iequel  les  points-voyelles  varient 
selon  les  circonstances,  se  trbuve  deux  foi^ ;  ce  qui 
ferait  croire  que  dans  les  detix  passages  il  doit  avoir 
la  m£me  valeur.  Mais  comme  cette  valeur  est  tr^s 
^trange,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans  le  lieu  cit^, 
il  s^ensuivrait  que  cc  serait  un  grand  argument  en 
ma  faveur,  et  cela  d'autant  plus  que  Facception 
nouvelle  est  plus  ^trange,  plus  ignor^e  et  plus  en 
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rapport  avec  co  qu'on  croit  savoir  do  sa  valeur  pre- 
sente  et  de  la  probabilit^  d'une  ancienne  signifi- 
cation  d^j^  perdue ;  et  c'est  ce  que  nous  trouvons^ 
quoique  la  valeur  soit  deji  connue  pour  nous  par 
ce  que  nous  avons  dit  auparavant. 

Une  autre  observation  qui  ne  doit  point  nous 
echapper  c'estque,selonropinion  gen^rale^rancien 
texte  de  la  Gen^se  n'avait  pas  de  voyelles,  et  que 
de  plus  tout  le  Pentateuque  etait  ^crit  d'une  ^cri- 
ture  continue»  de  mani&re  que  chaque  ligne,  quel- 
que  longue  qu'elle  ftkt^  n*apparaissait  aux  yeux  que 
comme  un  simple  mot  puisqu'il  n'y  avait  aucune 
separation,  je  ne  dis  pas  entre  les  divers  mots»  mais 
cntre  les  periodes  elles-m£mes.  Ainsi  nous  devons 
supposer  qui  le  trait  d'union  qui  existe  a  present 
antre  les  deux  mots  que  nous  examinons  n'existait 
pas  primitivement.  Le  signe  grammatical  que  nous 
appelons  trait  d'union,  et  que  les  grammairiens 
hebreux  appellent  makkaph^  indiquait  donc  que  les 
deux  mots  unis  n'en  formaient  qu'un  seul,  ou  peut. 
£tre  il  indiquait  que  c'etait  un  mot  unique,  du 
moins  quelqtiefois,  ce  qui  avec  le  temps  fut  cause 
d'une  confusion  inextricable.  £n  efTet  il  en  resulta 
ici  ce  qui  arrive  toujours,  c'est  qu'un  nouveau  signe 
quelque  ingenieux  qu'il  soit  ne  peut  pas  repondre  k 
toutes  les  exigences  et  qu'il  est  plus  d'une  fois  cause 
de  confusion. 

Une  chose  aussi  Xxhs  notable  et  par  cela  meme 
tres  remarquee,  c'est que  Cain  a  reçu  son  nom  avant 
quede  naitre,  coqui  est  contre  tousles  usages  bibli- 
IV.  8 


Digitized  by  VjOOQ lC 


~  414  — 
ques  et  ce  qui  par  la  meme  raison  est  plus  etraage' 
daos  le  premier  homme  ne  du  monde.  Comme  il 
faut  toujours  avoir  un  point  de  depart  et  un  objet 
avec  Jequel  on  puisse  comparer  les  nouvelles  con- 
naissances  je  citerai,  comme  toujours,  Glaire,  puis- 
qu'^  chaquemomentles  raisonspourlefairesontplus 
forte^,  et  d'autant  plus  que  M.  Gahen  ne  dit  pas  un 
mot  de  cela  ni  dans  les  notes  ordinaires,  ni  dans  les 
notes  supplementaires. 

GiiAiliB,  Genhe  iv,  i,  page  d6,  dit : 

f  Bans  les  recits  historiques  les  ecrivaihs  sacr^s 
«  emploient  toujours  le  futur  conversif.  On  ne  peut 
«  donc  qu'etre  frappe  de  voir  ici  le  preterit  ^  sa 
«  place.  On  rc  J'est  pas  moins  de  Texpression  ex- 
« traordinaire  :  elle  enfanta  Qayin,  etc,  au  lieu  de 
« la  formule  ordinaire  :  elle  enfanta  un  fiU  et  Tap- 
« pela  Qayin,  elc;  mais  si  on  se  rappelle  ce  que 
c  nous  avoDS  dej^  fait  observer  dans  notre  note  au 
«  chapitre  iii,  verset  20,  que  la  conception  de  Qayin 
«  date  du  moment  meme  oii  nos  premiers  parents 
«  mangerent  du  fruit  defendu^  on  sentira  facilement 
«  que  ce  preterit  3^"i%  veritable  plusqueparfait,  n'a 
c  pas  ete  employe  ici  sans  raison.  l)e  Ik  aussi  on 
«  conçoit  pourquoi  Qayin  parait  avoir  reçu  un  nom 
«  avant  que  de  venir  au  monde,  la  malediction  de 
« Dieu  qui  condamnait  Fhomme  au  travail  et  la 
«  femme  a  la  peine  et  k  la  douleur  tombant  sur  lui 
«  des  ce  moment  m^me.  II  fut  donc  appeleQayin, 
«  fik  du  tramil,  de  la  feine^  de  la  racine  hebraique 
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<  kanah^  doot  la  signification  propre  est  travailler^ 
«  ilabareTj  faire\  de  la,  au  chapitre  xiv,  v.  jg,  Dieu 
«  est  appele  Koneh  schamaim  veheretz  :  Celui  qui  (i 

<  fait.  k  ciel  et  la  terre,  et  doat  le  seas  ñgnte  est, 
c  pour  le  dire  ea  passant,  aa^nerir  «n  trax>aiUaH* 
9  4  I9  naissaoce  de  Oayin  Hayva,  se  «aRt^nt  fioula- 
«  gee  d'avoir  donpe  la  ?ie  k  mh  etce  et  fonne  un 
«  hoiame<i  elle  lui  coas^ire  «on  premier  nom»  mais 
«  ao  7  attachant  un  autre  «eiis,  car  elle  dit :  /ai 
4  farmff  etc.  » 

Par  tput  ce  qui  yient  4  etre  dit  et  par  la  suite  des 
y^rsets  dia  cliapitr<e  prec^ent,  ^n  voit  qpe  la  tra- 
duction  de  M.  Glaire  est  tpes  bonne,  et^  seloiiii  moi,  la 
meilleure  de  toutes  celles  «^^ie  Bom  eKaminons  or- 
dinairement,  c'e^t  A  dire  meiUeup^  que  ceUe  de  la 
Yulgate^,  d*Arias  M4>Qtaniis»  de  Sapctes  Pagainus., 
d'Opitius  ou  de  Cahea  $  comme  oelle^d  est  la  pire, 
puisqu'U  traduit  seuleiment  ;  <  Adam  •coonut  ssa 
femme  Hava.  »  En  effet  les  deux  m^ots  qui  comf- 
menoent  ce  chapitre,  qu«ç  la  Yulgate  traduit^  Adam 
vero  €0gn(wit;  et  Sancte^  Pagninus.  Arias  Montanw 
et  Optiius,  et  cognovil^  ont  le  sens  fibe  M.  daire 
leur  donne,  sens  qui  n'a  pomrtant  pas  toute  la  pii- 
cision  desdrat>)e,  puisque,  selpn  ma  mwii^re  de  Toiff, 
laTraie  in^terpretation  est :  Et  oum  eagrujviuet  Adam 
uçporem  $uam  Jiepomy  c'est  a  dire  «  £t  ayaat  coiuni 
Adam  sa  femme  £ve, »  Y  habiendo  canocida  Adam 
su  esposa  Heva^  <  £t  etant  arrive  qu'Adam  epomot 
sa  femn^e  £lve,  »  ce  qtti  est  queilqiie  peu  diffarent; 
de  mani^e  que,  si  je  w  me  tr<MO|>e,  ma  traductian 
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serait  la  meilleure ;  celle  de  M,  Glaire  la  meilleure 
possible  dans  sa  position,  et  celle  de  M.  Cahen 
mauvaise.  Celle  de  la  Yulgate  est  tres  bonne,  et 
elle  me  fait  pressentir  que  son  verb  veut  indiquer 
di]k  la  bonneinterpretation  future;  cependantdans 
la  valeur  actuelle  des  mots  elie  reste,  pour  ainsi 
dire,  k  court.  J'espere  ^ue»  quoique  dans  le  moment 
on  puisse  douter  de  la  v^rite  de  mon  assertion,  il 
en  sera  autrement  quaDd  je  developperai  toute 
ma  th^orie,  ou  du  moins  une  grande  partie  des 
ev^nements  de  ces  temps  anciens  et  interessants, 
dont  les  moindres  incidents  doivent  se  refieter  sur 
les  hommes  de  tous  les  si^cles. 

En  efifet,  pour  peu  que  le  lecteur  m^dite  ce  que 
je  viens  de  dire  sur  ces  evenements  et  ce  que  j'ai 
dit  auparavant,  il  doit  connaitre  que  ce  ne  peut  Stre 
qu'un  echantillon  de  ce  que  je  crois  savoir ,  dan^ 
le  cas  que  je  connaisse  reellement  que]que  chose^ 
Mais  aussi,  sima  conjecture  est  vraie,  il  est  plus  que 
probable  que  je  n'ai  fait  que  decouvrir  la  mine,  et 
qu'on  doit  s'attendre  d'y  trouver  plusieurs  filons  du 
plus  pur  minerai,  dont  Texploitation  appartiendra 
k  qui  de  droit ,  par  la  grdce  du  ciel.  Je  puis  du 
moins  pouvoir  assurec  que  je  crois  y  entrevoir  des 
choses  ioattendues  et  toutes  en  faveur  du  christia- 
nisme;;i6t  le  lecteur,  qui  peut-Stre  me  tiendra  pour 
un  fanatique,  jugera  ce  qu'il  voudra  de  ce  que  je  vais 
dire ;  mais  je  ne  puis  m'empecher  d'avouer  que  je 
n'ai  pas  fait  le  moindre  effort  pour  faire  cadrer  mes 
id^es  et  mes  opinions  avec  le  catholicisme,  puisque 
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jen'aijamais  trait^dele  d^fendre,  quoique  dansles 
demierstemps  j'aie  eu  le  bonheur  de  pouvoir  don« 
ner  quelques  preuves  de  ma  croyance. 

Retournant  i  la  note  de  M.  Glaire,  nous  voyons 
qu'il  croit  <  que  la  conception  de  Qayin  (Gain)  date 
<  du  moment  mSme  oii  nos  premiers  parents  man- 
«  girent  du  fruit  defendu ; »  mais  c'est  une  erreur, 
quoique  ce  soit  ropinion  gen^ralement  admise  :  je 
crois  en  eñet  que  le  m£me  Terset  que  nous  exami- 
nons  suffit  pour  prouver  le  contraire.  (II  ne  faut 
jamais  oublier  ceque  je  veux  dire  pvjtprouver^  c'est 
i  dire  faire  voir  qu'une  chose  est  probable,  trhs 
probable,  de  maniire  qu'un  homme  raisonnable 
puisse  la  tenir  pour  certaine  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
k  rabri  de  toutes  les  chicanes  de  Tesprit  d'incr^du- 
lite.)  En  effet  si  Gain  eilt  ete  le  /ruit  de  la  concu- 
piscence  dereglee  ou  de  la  luxure ,  £ye  n'aurait  pu 
esperer  que  son  fils  fiit  un  suivard  de  Dieu,  un  bon 
serTiteur  de  Dieu,  c*etait  se  ressouvenir  de  Dieu 
bien  tard :  ainsi  il  y  a  une  contradiction  entre  la 
supposition  de  la  luxure  d'Eve,  ou  si  Ton  veut  de 
nos  premiers  pires,  et  Texclamation  de  la  premiire 
m^re,  mSme  dans  le  cas  que  celle-ci  soit  accept^e 
dans  le  sens  ordinaire ;  d'oii  Ton  peut  conclure  que 
cette  precipitation  de  nos  premiers  pires  est  une 
chose  rien  moins  que  prouvee. 

Nous  savons  que  l'Eglise  conseille  la  continence 
non  seulement  dans  les  jours  de  penitence,  mais 
mSme  dans  les  jours  de  joie.  Nous  savons  que  dans 
le  sacremçnt  du  m^riage  on  donne  du  temps,  sur- 
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yd  ^tat  et  rsccept^r  aprfes  des  meditations  s^rifeu- 
ses,  et  dans  un  certaiti  seiis  avec  connaissance  de 
cause.  Nous  savons  que,  mSme  dans  le  mahom^- 
tisme,  ia  nouvellfe  epouse  a  un  temps  asse:6  long 
pour  pouvoir  disposer  de  sa  personne.  Et  serait-il 
possible  que  les  epoux  assortis  par  Dieu  d'une  ma- 
nl^re  si  speciale  eussent  ete  si  charnels  qu'il  n'y 
eCit  pas  eu  entre  eux  la  moindre  dififetertce  d'avcc 
les  aoimaux  :  je  ne  le  crois  audunement.  Tout  au 
contrairie,  mon  opinion  est  qu'Adam  et  five  furent 
tres  loin  de  penser  aux  attraits  de  la  chair  dans  les 
premiers  moments  aprfes  leur  piiche,  et  que  qu^nd 
Dieu  leur  parta  dans  le  bois  ils  ^taient  aussi  purs 
de  corps  qu'auparavant ;  et  que  m^me  aprfes  le  col- 
loque  avec  Dieu  Pi  le  chdtiment  ils  furent  quelque 
temps  contidentSk  S(  ce  temps  fut  de  trois,  de  neuf, 
de  quinze  ou  de  quarantejours,€elan'estpas  ais^^ 
determiner ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  fbt 
de  quelque  duree,  et  quoique  ce  soit  ube  hardiesse 
biengrande  de  d^sign'er  le  temps,  je  dis  que  je  crois 
qu'il  fut  de  quarante  jotirs  au  moins.  Gependant 
comme  la  disciission  de  cette  question,  qui  ne  re* 
pose  sur  aucun  fait  mat^el  mais  sur  des  cbnve- 
n^i^ces  plus  ou  moins  expHcites,  tious  entrainerait 
loin,  nous  la  laisseronti  de  e6te. 

ftve  venait  d'fetre  chitite;  feve  avait  iti  dne 
satate,  puvsqttWle  le  fut,  comme  noue  vermn^  plus 
tard^  avant  le  p^che  et  meme  apr^s  le  peche ;  ^we 
avait  ele  ch^iee  ternbteobefit  pour  un  peche  i|ue 
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dens  an  sens  elle  avait  cbmmid  malgri  elle,  commç 

nous  leteirrons  aussl  dans  une  autre  occasion;  elle 

ayait  vu  hs  terribles  cons^qiience8  que  sa  desob6is- 

sance  envers  Adam  eut  pour  le  genre  humain ;  et 

elle  se  serait  aventuree  4  donner  un  nom  au  fruit 

qii'e)le  portait  dans  son  sein  avant  m^me  c|u'il  na- 

qult?  Je  ne  le  crois  pas.  Dans  ma  conjecture,  elle 

ne  le  pouvait  pas ;  avec  les  donn^es  des  connais- 

sances  actuelles,  je  dis  qu'elle  n'avait  pas  la  moin- 

dre  certitude  de  ce  qu'elle   ne  mettrait   pas  au 

monde  une  fille ;  que  tout  au  contraire  elle  avait 

beaucoup  k  craindre,  et  que  par  cons6quentelle  ne 

pouvait  se  mller  de  donner  un  nom  meme  dans  le 

cas  que  Cam  convint  aussi  bien  k  une  femme  qu'i 

un  homme. 

Mais  entrant  de  plain-pied  daas  la  mati^re  relati- 
tement  au  point  en  question,  je  dirai  ce  qui  dans 
ma  conjccture  est  trai;  cependant,  comme  je  ne 
puis  d^velopper  k  pr^sent  qu*une  partie  de  mon 
th^me,  le  lecteur  pourra  consid^rer  comme  une  hy- 
poth^se  ce  que  je  pr^sume  £tre  une  v6rit6,  sans  que 
cependant  je  puisse  assurer  toutes  les  circonstan- 
ccs,  comme  le  lecteur  se  le  figurera  tres  bien. 
Prenant  donc  rhistoire  ex  abrupto,  je  dis  qu*ftve 
portait  dans  son  sein  tout  le  genre  humain,  non 
pas  virtuellement,  sinon  r^ellement,  de  la  mdme 
mani^re  que  les  Tuileries  contiennent  la  famille 
royale,  le  palais  du  Lu:i(embourg  la  chambre  des 
pairs,le  palaisBourbon  celle  des  depiites.  II  est  trai 
que  si  nous  ne  comptons  pas  avec  Dieu,  la  chose 
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est  tths  difficile ;  mais  en  comptant  aTec  lui,  il  n'y 
a  rien  qui  ne  soit  tr^s  aise  k  etre  compris  ;  et,  pour 
en  donner  un  exemple  au  vulgaire,  supposons  le 
bout  d'un  cheTeu  coupe  de  mani^re  k  ce  qu'il  forme 
k  peu  pris  un  corps  carr^,  comme  le  peuple 
dit,  c'est  k  dire  d'une  forme  cubique;  si  nous  sup- 
posons  deux  nombres,  Tun  composi  de  chi£Eres 
qui  puissent  Stre  contenus  dans  la  ligne  qui  mesure 
la  distance  de  la  terre  au  soleil,  et  Tautre  de  la  terre 
k  la  lune,  et  que  de  plus  le  premier  nombre  soit 
eleve  k  la  puissance  designee  par  Tautre,  nous  au- 
rons  sans  doute  un  nombre  bien  grand.  Si  enfin 
nous  supposons  que  le  corps  nomme  plus  haut  est 
divise  par  des  plans  paralleles  qui  soient  ^gaux  au 
nombre  indique,  dans  les  trois  sens,  il  en  resultera 
un  nombre  bien  considerable  de  petits  corps.  Si 
donc  on  donne  un  Ame  k  chacun  de  ces  corps,  on 
voit  bien  comment  on  peut  concevoir  que  tout  le 
genre  humain  existSt  dans  le  sein  d'£ve. 

De  plus,  c'est  pour  moi  une  chose  hors  de  doute, 
que  chacun  de  ces  Stres  humains,  etres  aussi  par- 
faitsque  nous  le  sommes  aujourd'hui,  Strcs  doues 
de  raison,  de  connaissance,  devolonteetdeliberte, 
communiquait  directement  avec  £ve  leur  m^re,  et 
les  uns  avec  les  autres  comme  des  freres.  II  arriva 
donc  que,  par  des  raisons  tres  puissantes,  mais  ce- 
pendant  tr^s  injustes,  £ve  et  tous  ces  £tr^s,  c'est  k 
dire  nous-mdmes,  nous  voulCkmes  manger  du  fruit 
defendu,  et  que  nous  primes  sur  nous  ce  peche 
bcaucoup  plus  eiEcacement  que,  quelques  si^cles 
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plas  tard ,  les  Juifs  prirent  sur  eux  et  sur  leurs  enfants 
le  sang  de  notre  Seigneur.  Mais  guand  £ye  mangea 
du  fruit  defendu  ayec  la  connaissance,  et  peut-etre 
k  l'instigation  de  tous  ses  fils,  et  qu'Adam  plus  tard 
commit  aussi  ce  peche  de  desob^issance  envers 
Dieu.  il  arriva  dausla  nature  humaine  un  boulever- 
sement  epouyantable  qui  laissa  tout  dans  la  plus 
grande  confusion  et  apr^s  dans  la  plus  grande  obs* 
curit^.  Ainsi  £lye  devint  la  plus  malheureuse  des 
femmes,  puisqu'elle  vit  la  perte  du  genre  humain 
arrivee  par  sa  faute  ouparsa  faiblesse,  pourmieux 
dire.  Gependant  la  penitence  arriva  bientdt,  et  elle 
sut  meriterdu  Seigneur  la  promesse  qui  fut  la  con- 
solation  du  genre  humain,  promesse  que,  selon 
Opitius,  elle  crut  qu'elle  verrait  s'accomplir  de  son 
temps,  et  de  plus,  dans  le  premier  fils  qu'elle  met- 
trait  au  monde. 

Mais  notre  mere  £ye  ne  pouvait  pas  se  tromper  si 
grossi^rement,  puisqu'elle  ayait  et^  formee  par 
Dieu  lui-meme  de  la  premiere  mati^re  qu'il  y  eut 
au  moode,  et  que  de  plus  elle  ^tait  ornee  de  toutes 
les  Tertus  qui  pouvaient  convenir  k  son  6tat  singu- 
lier,  et  que  ces  vertus,  quoique  affaiblies,  suhsist^- 
rent  toujours,  ce  dont  on  vit  un  eclatant  exemple 
dans  la  penitence  qu'elle  fit,  dont  la  douleur  et  les 
pleurs  remplirent  tout  le  monde,  comme  nous  ver- 
rons  plus  tard.  Ainsi  elle  se  consola  dans  son  mal- 
heur,  croyant  du  moins  qu'elle  mettrait  au  monde 
un  vrai  serviteur  de  Dieu.  En  eiTet,  le  bouleverse- 
ment  fut  si  tomplet  qu'il  arriva  dans  la  naissance 
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de  Cain  une  chose  que  je  n'oserais  pas  dire  si  je 
n'eusse  pas  vu  que  Dieu  a  ptodigu^  les  miracles 
dans  ses  saintes  ficritures  comme  les  grains  de  sa- 
ble  sur  les  cfltes  des  Lañdes,  puisque  Cain,  selon 
moi,  naquit  le  premier,  quand  il  6tait  destine  i 
etre  le  dernier  n6  de  la  race  humaine. 

Quoique  ce  que  je  viens  de  dire  semble  tres  dur, 
c'est  cependant  la  vraie  significatlon  de  Cain,  avec 
le  ^^  qui  passe  pour  slgne  de  raccusatif,  puisque 
les  deux  ensemble  VV^^  ont  6te  divis^s  par  erreur, 
parceque  les  interpr^tes  suppos^rent  qu'on  y  trou- 
vait  le  nom  du  premier  homme  n6,  quand  ce  nom 
indiquait  seulement  le  iieu  que  l'homme  qui  devait 
naitre  occuperait  dans  la  sierie  des  hommes  qui  de- 
vaient  naitre  dans  le  cours  des  siecles.  En  effet,  le 
nom  que  nous  venoos  d'ecrire  signifie,  dans  mon 
opinion,  Atzecoena^  ou  Atzecuena,  ou  jitzecoyena, 
et  partant  :  celui  qui  e$t  le  ptus  dernier^  celui  de  ceux^ 
gui  ^tant  derriere,  en  est  te  dernier.  Comme  nous 
avons  examin6  ce  nom  auparavant,  je  dirai  tout 
simplement  que  Atze^  Atzih,  Atzi-ii  est  la  partie,  la 
chose  qui  est  AGVx\htQ\  Atzecok^  Atzeco-A,  celui,  la 
chose  de  derrifere ;  et  Atzecoena^  ou  mieux  Atze* 
coyena^  celamfeme  dans  ledegresuperlatif,  c'estidire 
celui  qui  est  le  dernier  de  ceux  qui  sont  derrifere. 

Si  i  present  nous  voulons  examiner  rigoureuse- 
ment  ce  passage  et  le  traduire  avec  toute  la  precl- 
sion  et  la  clart^  possible,  nous  trouverons  que  pour 
cela  il  faudra  nous  permettre  dlnventer  des  noms 
nouveaux,  quelque  barbares  qu'iis  soient,  pourvu 
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q^'ild  lioUs  pr^sentetit  bied  le  d^veloppement  et  k 
fotme  des  idees  contenues  dan»  ce  yerset ;  et  sup- 
posaot  c{ue  cela  me  soit  perinis,  j6  proc^de  k  son 
interpretation,  que  roici : 

t  £t  Addm  ayant  connu  sa  femme  £!ve,  celle-ci 
<  conçut  et  mit  au  monde  celui  qui  est  le  dernie^ 
€  (dans  Tordre  des  g^nerations) ;  et  elle  dit :  J*ai 
t  acqUis  un  homme  qui  sera  poursuivant  de  Dieu.  • 
Et  en  latin  ;  t  Et  quum  cognovisset  Adam  uxoreftH 
t  suamHevam,  evcnit  ut  haec  conciperet  et  pareret 
t  postremioretn,  et  diceret :  Possedi  hominem  post-» 
t  sequentem  Dei  (vcl  Deum).  »  Mais  cippendant  je 
crois  que  le  postseguentem  Dei  exprime  mieux  Tidee 
de  ce  magnifique  et  importsnnt  verset,  qui  k  lui  seul 
dit  plus  que  dix  bibliothi^^ues,  puisqu'il  ri^vfele  le 
grand  .desordre  que  la  nature  h^maine  souffrit  dans 
ces  premiers  jours  des  temps  primitffs. 

Je  crbis  qu'on  ne  peut  trop  admirer  les  mystires 
dfe  cfe  verset  j  qul  n*a  m6rit6  Tattention  des 
h^itkmeS  jusqii*ici  que  par  les  deux  particularit^s 
que  tioUis  avond  dej^  bbstervtdes,  dont  l'une  est  que 
la  plropoSitiotl  Heth  Avee  Jefma  fisti^ait  un  sens  qui 
n'etait  pas  clair,  et  Tautre  que  €aln  fut  nomnid 
avaAt  «a  naissance ;  mais  ^  pr^sent  on  Toit  que 
dans  ces  quatre  motB  il  y  avait  un  myst^re  des  plus 
merreilleux  et  des  plus  importants  aussi  pour  i^ 
n^gle  ou  la  directioift  dies  actioiGis  humaines,  puis- 
que  iious  pech&mes  dans  le  ftein  d*five^  assuremenl 
pour  atteindre  qu43lque  objet  (nous  dilrons  quel  ^lait 
celui-çi),  et  que  titdUs  y  Ipeusstme^  as8U)r6ment  tr^^ 
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mal)  puisqu'il  n'est  pas  probable  que  nous  pech&- 
mes  afin  que  Cain  Tint  le  premier  au  monde, 
quand  il  ^tait  dans  Tordre  qu'il  {tit  le  dernier. 

Sur  la  yaleur  du  mot  hebreu,  je  ne  saurais 
trop  insister,  parceque  ses  elements  sont  si  bien 
arranges  pour  lire  Atzecoena  ou  Atzecoyena^  qu'oQ 
ne  pourrait  pas  les  mettre  mieux  si  c'etait  un  arti- 
fice  d'antiquaire  pour  tromper  le  monde^  comme 
on  en  a  TU ;  mais  par  la  m£me  raison  qu'il  n'est 
pas  possible  qu'il  y  ait  ici  d'artifice^  c'est  que  la 
force  de  cette  concurrence  de  cet  element  dans 
deux  passages  si  importants  est  irresistible  ^  la 
raison. 

Mais  retoumant  k  la  question,]e  disquesice  que 
je  Tiens  de  dire  est  Trai,  il  n'est  pas  possible  que  des 
^T^nements  si  grands  n'aient  point  eu  un  grand, 
un  tris  grand  retentissement  dans  le  monde.  En 
effet,  comment  conceToir  que  des  bouleTersements 
si  grands  aient  passd  inaperçus?  Cela  n'est  point 
possible,  et  reellement  ils  ne  Tont  point  ^t^,  puis- 
que  le  chao$  ou  la  repopulation  du  monde  par  Deu- 
calion  et  Pyrrha  ne  sont  qu'un  echo  de  cet  ^T^ne- 
ment  merveilleux. 

Comme  mon  dessein  est  toujours  de  parler  de 
choses  de  medio  sumptis,  afin  que  le  lecteur  puisse 
en  appr^cier  les  donn^es  aTec  facilit^,  puisque  les 
choses  qui  ne  sont  pas  k  la  portee  de  tout  le  monde 
ennuient  et  mSme  la  plupart  du  temps  font  naitre 
quelque  doute  sur  la  Terlt6  des  faits,  je  citerai  seu- 
lement  OTide  et  )e  laisserai  de  c6te  Hesiode,  parce- 
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que  son  poime  en  grec  est  compris  de  moins  de 
personnes.  Je  dis  donc  qae  le  chaos  repr^sente  la 
revolte  morale  que  le  genre  humain  fit  ^clater  dans 
le  sein  de  notre  premiire  m^re  £lve,  et  non  pas 
l'etat  materiel  de  Torbite  de  la  terre  et  mfime  du 
soleil  dansles  premiers  jours  ou  epoques  de  la  cr^a- 
tion  du  monde.  II  est  vrai  qu'i)  suffit  de  citer  Ofide 
pour  convaincre  qui  que  ce  soit  de  la  fausset^  de 
mon  assertion  ou  de  ma  conjecture;  mais  nous 
verrons  que  non. 

En  effet  Ovide,  au  commencement  du  premier 
livre  des  M^tamorphoses,  dit : 

Ante  mare  et  terras,  et  (guod  tegit  omnia)  coelum, 
Unus  erat  toto  naturae  Yultus  in  orbe^ 
Quem  dix^re  Ghaos,  rudis  indigestague  moles ; 
Nec  quidquam  nisi  pondus  iner,8y  congestague  eodem 
Non  bene  junctarum  discordia  semina  rerum. 

•    •••,••••    corpore  in  uno 
Frigida  pugnabant  calidis»  humentia  siccis, 
Mollia  cum  duris»  sine  pondere  habentia  pondus. 

Gomme  il  sera  facile  au  lecteur  de  trouver  Texpli- 
cation  de  ce  passage  dans  les  traductions  courantes 
dans  le  cas  qu'il  ne  sache  pas  le  latin,  je  dis  tout 
simplement  que  ce  passage  represente  le  chaos  de 
la  maniire  qu'il  est  conçu  ordinairement,  c'est  k 
dire  que  dans  le  chaos  tous  les  elements  de  la  terre 
^taient  mMes  dans  le  plus  grand  desordre  et  la  plus 
epouvantable  confusion.  Tout  cela  est  tr^  bien; 
mais  si  nous  demandons  ce  que  c'est  que  le  chaos. 
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on  ne  nous  donne  aueune  reponse  satisfais^inte ;  et 
il  y  a  plus,  c'est  que  ce  mot  n'est  pas  grec;  du 
moins  les  hommes  les  plus  consciencfeuxsetaisent. 
II  est  vrai  qu'il  y  a  des  grammairiens  qui  $ç  char- 
gent  de  tout  expliquer»  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
se  talsent,  et  dans  ce  cas  un  bon  qui  ^e  fait  ys^ut 
mieux  que  dix  mediocres  qui  pairleat» 

En  effet  que  disent  les  grammairiens  ?  Les  uns 
font  venir  ce  nom  de  jf^odvel^fj,  c'est  k  dire  ab  l^if^r^, 
d'ayoir  la  bouche  ouverte,  de  s'entr'ouvrir,  de  se 
fendre  comme  il  arrive  ayx  terres  dans  les  grapdes 
chaleurs  :  on  idoit  avouer  qu'il  faut  de  la  bo^ne 
volonte  pour  pouvoir  trouver  des  rapports  entre  ces 
deux  extrdmes.  D'autres  font  venir  chaosde  j^ee<j6«t, 
et  ils  supposent  que  cela  signifie  Tair  ou  Tether 
qui  enveloppe  la  terre;  mais  si  on  veut  lui  donner 
une  autre  valeur  je  ne  disputerai  pas,  puisqu'i}  suffit 
que  ce  soit  une  chose  qui  epveloppe  le  globe  ter- 
raque  comme  la  mer  est  jetee  autour  des  continents 
et  des  iles. 

Mais  comment  se  jfait-il  que  le  mot  chaos  n'ait 
pas  de  synonyme  en  gp*ec  s'il  est  en  efiet  une  idee 
grecque?  Comme  ce  mot  a'est  pas  grec,  il  en  fant 
conclure  que  cette  idee  et  ce  mot  sont  etrangers, 
c'est  k  dire  que  le  chaos  et  son  idee  sont  des  con- 
naissances  venues  d'ailleurs.  Mais  d'oi!i  pouvaient- 
ils  venir,  sinon  de  la  Jud^e  et  des  livres  de  Moise? 
£n  effet  le  chaos  n'est  qu'une  mauvaise  traduction 
ou  une  traditlon  imparfaite  de  ce  que  la  Genise 
jraconte  dans  ee  passage  ;  sji  ajpx^  cela  cette  tradi- 
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tion  soi^tit  un  peu  plus  tdt  un  peu  plus  tard  de  la 
Genese,  c'est  uue  histoire  qui  ne  nous  interesse  pas 
pour  le  moment  et  qui  n'entre  pas  dans  le  cadre 
de  mon  ouvrage.  En  effet  le  mot  chaos  n'est  autre 
chose  que  *^)^  qu*on  ecrivait  «^^n,  qui  est  le  nom 
de  notre  mere  feve,  qu*on  pronouçait  chav  et  qu'on 
ecrivait  ^aoç,  eo?  [chaos]  pour  lui  donner  la  forme 
convenable  de  la  declinaison  grecque  Le  chaos 
represente  donc  le  desordre  moral  qqe  le  genre 
humain  eprouva  dans  le  sein  de  notre  mere  £ve, 
et  c'est  une  preuve  eclatante  de  la  veriti  de  la  nar- 
ration  mosaiique  et  de  la  chute  de  nos  premiers 
parents,  et  meme  du  desordre  moral  qui  conse- 
quemment  r^gne  dans  le  monde. 

II  est  vrai  que  dans  le  dictionnaire  oa  trouve 
Xaoc,  £0$,  chaos,  rictus^  hiatus ,  tenebrcB;  mais  on 
connait  bien  que  le  rictus  et  Vhiatus  proviennent  de 
la  supposition  que  ce  nom  vient  de  %atv£tv,  comme 
nous  avons  vu  auparavant;  et  le  tenebrce  peut  6tre 
considere  comme  une  suite  de  la  nature  mSme  du 
chaos.  Mais  il  pourrait  arriver  tres  bien  que  rictus 
et  hiatus  eussent  une  signiñcatioD  plus  haute  :  dans 
ce  cas  ils  signifieraient  rentree  dans  la  conjura- 
tion  ou  peche  du  membre  d'oA  arriva  le  desordre 
moral  dont  nous  venons  de  parler,  et  ils  signiñe- 
raient  YHystera  ou  les  anciens  supposaient  que 
cette  revolte  et  cette  confusion  etaient  arrivees.  Je 
verrais  dans  ce  cas  une  nouvelle  preuve  de  la  verite 
de  la  narration  mosa'ique;  mais  comme  dans  ce 
moment  je  n'ai  que  tres  peu  de  preuves  de  pette 
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derni^re  conjecture,  je  la  donne  pour  ce  qu'elle 
vaut.  On  m'objectera  peut-fetre  robscenite  du  mot; 
mais  il  faut  avoir  bien  devant  les  yeux  que  ces  an- 
ciennes  nations  ne  comprenaient  pas  la  pudeur 
pour  ainsi  dire,  et  que  par  consequent  cet  argument 
est  plutdt  en  ma  faveur  que  contre  moi. 

Si  je  ne  me  trompe,  cette  decouverte  de  la  valeur 
du  mot  chaoi  est  tr&s  importante  pour  la  religion ; 
mais,  si  telle  est  sa  nature,  il  faut  qu*elle  ait  des 
analogues  :  en  effet  si  une  tradition  plus  ou  moins 
imparfaite  annonça  les  grands  evenements  de  la 
Gen^seenGr^ce  ou  en  Italie,  il  n'etait  pas  possible 
que  ces  ^v^nements  se  reduisissent  k  un  seul.  Ce 
qui  devait  arriver  dans  le  cours  ordioaire  des  cho- 
ses,  c'^tait  en  premier  lieu  que  la  tradition  port&t 
plus  d'un  evenement,  plus  d'un  fait,  et  en  second 
lieu  que  chaque  fait,  ou  du  moins  quelques  faits 
eussent  plus  d'une  version.  £t  en  effet  nous  voyons 
qu'£ve  peupla  le  monde.  Mais  comment?  en  com- 
mençant  Vatzecoena,  ou  par  celui  qui  etait  le  der- 
nier  entre  ceux  qui  etaient  derrifere.  II  est  vrai 
qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  k  trouver  la  narration 
du  fait  totidem  verbis  et  totidem  litteris^  c'est  a  dire 
lettrepourlettre;mais  cependant  un  phiiosophe  qui 
n'a  pas  resolu  de  soutenir  un  parti  pris  peut  en  etre 
completement  satisfait.  Et  en  effet  Thistoire  de 
Deucalion  et  de  Pyrrha  a  ie  plus  grand  rapport  avec 
ce  que  nous  avons  dit  de  Cain,  qui  fut  atzecoena  ou 
le  dernier. 

Si  nous  lisons  le  premier  livre  des  Metamorphoses 
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d'Ovide  nous  y  trduverons  rhistoire  du  deluge  qui 

f  iit  occasionn^  par  la  perver«ili  naturelle  des  hom- 

ines,  qui  fut  si  grande  que  tout  le  genre  humain 

p^rit  hortnis  Deucalion  et  Pyfrha.  On  voit  ddiic 

que  cette  histoire  toute  seule  donne  lieu  aux  ri-^ 

flexions  les  plus  importantes  et  vient  corroborer  la 

verite  deslivresmosaiques.  Pyrrhapeupla  lemonde 

apr^s  le  deluge  et  l^ve  apres  sa  chute  :  je  dis  que  ce 

sont  une  meme  personne,  quoiqu'elles  sembleot 

trfes  differentes.  Que  le  deluge  et  le  pech6  aient  ete 

pris  l'un  pour  rautre,  c'est  une  chose  qui  peut  pas- 

ser ;  mais  il  y  a  une  graade  difference  entre  £ve  et 

Pyrrha,  et  peut-6tre  le  lecteur  ne  voudra-t-il  pas 

acquiescer  h  mon  opinion,etil  ferabten;  maisvoili 

que  toute  la  difficulte  disparait  avec  l'explication  du 

mot  pyrr/ia,  qui  est  la  raeme  chose  que  pyrum  en 

latin,'qu'en  grec  on  dit  cHitm.  Pyrum^ «,  est  la  poire 

ou  la  pomme,  puisque  ces  deux  fruits,  dans  le  cas 

actuel,  peuvent  4tre  pris  Tun  pour  l'autre  indistinc* 

tement;  ainsi  Pyrrha  est  la  femme  de  la  poire  ou 

de  la  pomme.    Et  comment  Pyrrha  et  son  ^poux 

Deucalion  repeupl^rent-ils  le  monde?  De-  la  ma- 

*  niere  la  plus  itrange,  puisque  cela  se  fit  en  pre- 

mier  lieu  en  prenant  les  os  de  la  grand'mer^,  ce 

qui  probablement  a  rapport  k  ce  que  tous  les  etres 

du  genre  humain  elaient  dans  le  scin  de  la  grand' 

mhxt  des  hommes  ou  de  notre  merc  five;  et  en  se- 

cond  lieu  en  jetant  les  pierres  pardessus  la  tete  ou 

les  epaules  derriere  le  corps,  ce  qui  sans  doute  vient 

de  Vatzecoena,  que  nous  avons  explique.  Mais  cfuoi- 

IV.  9 
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que  ce  que  je  ñeas  de  dire  8oit  un  argument  si 
clair  en  faveur  de  la  narr^tion  mosaique,  meme  en 
laissant  de  cdte  les  mille  preuTes  que  doone  cette 
narration  d*Ovide;  il  y  a  cepeñdant  des  choses  que 
}e  ne  puis  passer  sous  silence. 

D'apres  Ovide,  Toracle  de  Th^mis»  consulti  ptr 
les  deux  epoux  pour  savoir  comment  ils'devaient 
s'y  prendre  pour  repeupler  le  monde,  leur  r^- 
pondit : 

discedite  templo, 

£t  velate  caput,  cinctasque  resolvite  vestes, 
Ossaque  post  terg^m  magnae  jactate  parentis. 

On  ne  pourrait  donner  une  plus  grande  demons- 
tration  meme  avec  des  propheties  ou  des  textes 
faits  apres  coup.  £n  effet  le  di$cediie  tempto, «  sepa- 
rez^vous  du  temple,  eloignea^vous-en,  >  signifie 
Texpulsion  de  nos  premiers  parents  du  paradis  :  on 
ne  comprend  pas  d'une  autre  mani^re  un  precepte 
qui  est  si  peu  en  harmonie  avec  ce  qu'on  devait 
attendre  de  deux  demi-dieux  et  de  l'oracle  d'un 
dieu.  Et  velate  caput  cin^aaiue  re$olvite  ve$te$f.est 
aussi  un  precepte  auquel  on  ne  pouvait  s'attendre ; 
mais  si  nous  rapportons  çe  passage  au  dialogue  de 
nos  premiers  parents  avec  Dieu,  pn  verra  que  ce 
vers  :  Voilez  vo$  t(te$  et  lai$$ez  tomber  le$  tuni- 
que$  qui  vou$  entourent,  a  le  plus  intime  rapport  avec 
la  honte  de  la  nudite  qu'Adam  et  £ve  c6nnurent 
apr^s  leur  peche.  On  voit  donc  que  tout  cela  est 
un  vif  r^flet  de  la  narration  mosaique.  Vo$$afue 
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post  tergum  magnie  jactate  parentis^  •  "Et  jptez  der- 
riere  vos  epaules  les  os  de  lagrand'raere,  »  est 
aussi  une  tradition  qui  a  son  origine  ilans  revcne- 
ment  que  je  viens  de  decouvrir :  que  notre  m^re 
Eve  coniinença  de  mettre  au  raonde  ses  fils  k  re- 
bours,  de  roaniere  que  celui  qui  devait  fermer  ja 
serie  des  hommes  oaquit  le  premier. 

On  trouvera  peut-etre  etrange  que  je  fasse  venir 
le  nom  de  Pyrrha  de  pyram;  mais  c'est  tres  natu- 
rel.  Les  Grecs  avaient  laisse  oublier  le  pom  de  Py- 
rum,  par('eque  celui  de  Pyrrha  etait  ))his  sonore  ; 
mais  les  Latins,  qui  peuvent  etre  considerescomn^e 
une  colonie  des  nations  grecques,  conservereqt  çe 
nom,  et  cela  suffit  pour  que  ma  conjecture  soit 
vraie.  Mais  de  plus  nous  avons  ce  Pyrum  dans  uoe 
autre  histoire  mythologique  grecque  qui  est  de  la 
plus  haute  importance  et  que  cependant  nous  exa- 
minerons  bri^vement  pour  le  moment,  afin  que 
nous  puissions  passer  en  avant. 

Cette  histoire  est  celle  de  Promethee.  On  sait 
que  ce  Titan  forma  de  la  terre  une  statue  dliommc 
et  que  voujant  lui  donner  la  vie  il  deroba  lc  fcu  du 
ciel.  Jupiter,  irrite  de  cette  audace,  repchain^  sur 
le  moot  Caucase  et  commanda  k  un  vautour  de  lui 
ronger  eternellement  les  entrailles.  Si  nous  refle- 
chissons  sur  la  hardiesse  temeraire  de  Promethee, 
nuus  comprendrons  difficilement  la  grandeur  de 
son  delit,  puisqu*on  peut  commaniquer  du  feu  k 
ipille  persoanes  sans  diminuer  en  rien  rintensite 
du  foyer  primitif,  de  sorte  que  la  lumiere  aipsi 
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communiquee  a  servi  de  symbole  par  rapport  k  la 
DiviDite.  De  plus  nous  avons  vu  dans  le  passage 
dcs  Metamorphoses  cite  auparavant  que  les  dieux 
eurent  qnelque  repiignance  k  risoudre  la  perte  du 
genre  humain  parle  d^luge,  parcequ'ils  craignaient 
d'etre  prives  de  victinies  ou  de  sacrifices ;  par  conse- 
quent  ils  devaient  se  rejouir  de  l'ouvrage  de  Pro- 
meth6e ;  et  c'est  ainsi  que  Jupiter  promit,  dans  le 
passage  cite,  qu'il  veillerait  k  ce  que  les  autels  des 
dieux  ne  fussent  pas  privees  d'encens  et  devictimes. 

II  fallait  par  consequent  qu*il  y  ettt  une  autre 
cause  pour  que  ce  vol  du  feu  fiit  un  crime  si  atroce; 
et  ce  crime,  je  l'expli^ue  de  la  mfime  mani^re  que 
j*ai  explique  Pyrrha.  En  effet,  nous  savons  que  ttu/d, 
Tvvpoç,  est  en  grec  le  feu ;  mais  ce  nom  a  une  si 
grande  ressemblance  avec  Pyrum  qu'on  peut  dire 
que  c'estune  mfeme  chose:  et  voici  explique  This- 
toire  de  Promethee,  qui  presenta  un  aspect  etrange, 
parceque  les  Grecs  ne  concevaient  pas  comment 
ude  poire  pouvait  etre  un  sujet  de  dispute  quand 
tousles  champs  se  trouvaient  couverts  defruits  plus 
ou  moins  agreables  k  la  yue  ou  au  goftt,  tandis  que 
le  feu,  qui  etait  consider6  comme  le  principe  de  la 
vie,  valait  au  moins  la  peine  d'^tre  derob^. 

De  ce  que  nous  avons  dit  on  doit  inferer  que  ce 
feu  de  Promethee  ne  peut  pas  etre  seul,  qu*il  faut 
gu'ii  y  ait  ici  m6me  ou  tout  prfes  quelque  autre 
trait  qui  nit  des  rapports  avec  Thistoire  mosaique, 
et  nous  verrons  que  cela  est  vrai  dans  son  temps  et 
lieu. 
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En  recapitulant  donc  tout  ce  que  nous  avons  vu 
dans  ce  chapitre,  on  voit  que  nous  avons  decouvert 
des  histoires  merveilleuses,  puisque  la  fortune  que 
je  dois  au  ciel  de  m'avoir  permis  de  mettre  le  pre-r 
mier  la  main  k  ces  decouvertes  si  interess^ntes  ne 
doit  pas  m'empScher  de  qualifier  les  choses  comme 
elles  doivent  Tetre  :  je  c|is  donc  que  les  verites 
decouvertes  sont  tres  importantes,  et  qu'il  n'est 
pas  aise  d'en  trouver  dans  ce  si^cle  d'autres  qui 
le  soient  autant.  Mais  comme  je  crains  toujours 
d'etre  appele  visionnairej  parceque  les  auteurs 
basques  Tont  eteplus  d'une  fois,  je  ne  puis  me  dis- 
penser  de  prevenir  le  lecteur  que  je  crois  etre  tout 
k  fait  exempt  de  ce  defaut,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
que  je  sois  exempt  de  Terreur  :  en  effet,  je  viens 
d'eprouver  le  plus  grand  malheur  qui  puisse  arriver 
k  un  auteur,  c'est  que  dans  Tedition  de  mes  livres, 
et  en  particulier  du  troisi^me  tome,  ma  pensee  est 
plus  d'une  fois  travestie  ou  boiileversee ;  cependant 
ce  malheur  qui  vient  des  memes  causes,  dont  j'ai 
parle  plus  d'une  fois,  je  Tai  supporte  avec  une  re- 
signation  que  je  n'aurais  pas  eue  si  j'eusse  ete  un 
visionnaire.  Quoi  qu'il  en  soil,  je  ne  me  plains  de 
personne,  puisqu'au  contraire  je  dois  remercier  cel- 
les  qui  ont  ete  chargees  de  l'edition  de  mon  ou- 
vrage,  vu  qu'il  n'etait  pas  possible  que  l'etrangete 
de  mes.opinions  ne  donn&t  pas  lieu  a  mille  doutes 
qu'il  fallait  resoudre  dans  le  moment  et  sans  atten- 
dre  mon  avis,  parceque  la  distance  des  licnx  ne  le 
permettait  pas.  Aipsi  j«  ne  nie  plajns  quc  dc  ceux 
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qui  en  sont  Ta  cause  premiere,  c'est  k  dire  des  An* 
glais,  puisque  peut-etre  ma  pensee  serait  obscure 
si  je  ne  !es  nommais  pas.  Cependant  je  voulais  que 
le  lcctcur  en  fut  prevenu,  pourqu'il  put  8*expliquer 
quelques  morceaux  faibles,  d'autres  obscures  et 
menie  contradictoires.  Malgre  cela,  je  me  flatte  de 
ce  que  mon  esprit  et  ma  pensee  se  manifestent 
assez  clairement  au  lecteur  pour  qu*il  puisse  juger 
de  m'es  opinions  avec  pleine  connaissance  de 
cause. 

On  voit  donc  que  dans  la  Genese  il  y  a  un  vaste 
chatnp  oti  Tiiomme  peut  decouvrir  chaque  jour  de 
nouvelles  connaissances,  et  que  par  mille  et  mille 
raisons  il  est  le  premier  livre  derhomme,celui  qui 
nierite  le  plus  d*eti'e  etudie,  et  le  seul  dans  lequel 
le^  coñnaissances  les  plus  elevees  de  la  raison  hu*» 
maine  viennent  k  etre  absorbees,  puisque  sa  bonne 
explication  exige  le  tribut  deThistoire,  des  lettres  et 
des  sciences.  Je  pourrais  bien  m'etendre  sur  l'im- 
portance  de  ces  histoires  immortelles,  meme  pour 
les  savants  qui  se  croient  le  plus  en  droit  de  regar- 
der  avec  mepris  ks  faiblesses  religieuses,  puisqiie 
nidme  les  mythes,  quand  ils  sont  anciens  et  qu'ils 
sont  beaux,  ont  leur  merite ;  mais  je  me  tai8,parce« 
que  je  suppose  que  mon  lecteur  est  aussi  convaincu 
que  moi  de  la  verite  de  ce  que  je  dis,  et  que  j'espere 
que  chaque  jour]  verra  diminuer  le  nembre  de 
ceux  qui  attaquent  les  Ecritures  avec  Tappareil  des 
sciences,  et  que  desormais  ce  sera  aux  passions 
nues  a  combattre  la  loi  du  Seigneur,  combat  qui 


Digitized  by  VjOOQ lC 


-  135  - 
durera  toujours,  mais  qui  aussi  chaque  jour  sera 
plus  favorable  au  prineipe  de  tout  bien,  k  la  vraie 
fin  de  toute  action. 


XIIL 
DE  L'ADULTERE. 

Si  nous  avons  d^couvert  des  v^rites,  il  faut 
qu'elles  aient  en  elles-mSmes  des  traits  caract^ris- 
tiques  de  leur  nature,  et  il  faut  aussi  qu^elles  nous 
conduisent  k  d'autres  verites.  Si  rorigine  de  la 
femme»  de  la  maniere  que  je  Tai  prouvee,  ou  sup- 
posee,  si  ron  veut  ainsi,  est  vraie,  si  de  plus  nous 
y  ajoutons  ce  que  nous  savons  du  sacrement  du 
mariage,  il  en  resultera  que  cela  devra  jeter  une 
grande  lumiire  sur  mille  petits  et  grands  mystfe^es 
de  la  nature  humaine,  et  qu'entre  ces  choses  il  n'y 
aura  rien  de  plus  itnportant  que  de  savoir  ce  que 
c'est  que  Tadult^re^  sa  vraie  nature  et  ses  conse- 
queaces. 

L'adult^re  est  le  fait  par  lequel  un  homme  litranger 
prend  part  k  la  couche  nuptiale  de  deux.epoux  :  il 
peut  arriver  de  ce  fait  qu*il  naisse  des  enfants,  ou 
qu*il  n'en  naisse  pas.  II  peut  arriver  que  les  enfants 
nes  dans  le  temps  de  Tadult^re  ne  puissent  £tre 
adjuge«  certainement,  soit  au  mari,  soit  k  radul- 
tere ;  mais  il  peut  arriver  aussi  qu'on  ne  puisse  pas 
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avoif  aucun,  doute  de  ce  que  les  eafaats  oes  d«os 
ce  teinps  doivent  appartenir  au  mari  Gomme  cause 
efficiente.  Le  lecteur  sait  bien  que  dans  radult^e, 
de  meme  que  dans  les  autres  cas  appartenant  aux 
peches  de  la  ch^'r,  il  y  a  divers  degres;  mais 
comme  il  ne  s'agit  pas  d'un  traite  de  theologie  mo- 
rale,  je  prendrai  le  cas  dans  sa  plus  grande  gene- 
ralite. 

L'adultere  a  toujours  ete  regarde  comme  un  si 

grand  crime,  que  chez  toutes  les   nations  ou   la 

femme  a  ete  conside^^e  comme  une  chose,  celle-ci 

a  ete  condamnee  i  Ja  peine  de  mort,  et  il  paraitrait 

au  premier  coup  d'oeil  que  c'est  une  peine  legitimc 

et  juste,  puisquece  crime  6te  au  mari  tout  le  plai- 

sir  et  toute  la  joie  de  la  vie,  qu'il  le  condamne  a 

toutes  les  angoisses  du  desespoir,  et  que  de  plus  il 

fait  croire  a  roffense  que  les  biens  qui  sont  le  fruit 

de  son  travail  passent  k  des  persoones  qui  lui  sont 

etrangeres  et  ennemies  de  ses  enfants.  Cette  cir- 

^onstance  a  toujours  fait  mettre  une  notable  diffe* 

rence  entrc  la  femme  adultere  et  Thomme  adul«- 

t^re.  £n  effet,  si  un  homme  marie  se  m61e  d'amoar 

avec  une  jeane  fille  libre,  les  consequences  de  ce 

peche  restent  dans  une  certaine  maniere  hors  de 

jsa  famille ;  mais  si  un  jeune  homme,  libre  ou  non, 

.s'attache  a  une  epouse,  le  fruit  du  peche.entre  dans 

une  famille,  et  bouleverse  toute  son  harmonie. 

C*est  pourquoi  dans  radultere  on  cherche  toujours 

la  fcrame,  parce  qu'on  suppose  que  son  ptche  est 

un  crime,  quand  celui  de  rhomme  est  regarde  la 
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plapart  du  teinps  comme  uq  simple  pech^  doat  le 
compte  n*appartient  plus  qu'i  Dieu. 

Nous  avons  un  exemple  frappant  de  cela  dans  le 
chap.  38  de  la  Gen^se,  dans  lequel  on  raconte 
rhistoire  de  Thamar,  de  Juda  et  des  fils  de  celui-ci, 
et  qae  nous  avons  rapporte  dans  le  tome  second. 
Thamar  est  trouvee  portant  dans  son  sein  le  frult 
d'un  crime  suppose,  et  c^la  dans  Tetat  d'un  veu- 
vage  force,  et  elle  est  condamnee  au  plus  terrible 
des  chatiments,  c'est  k  dire  au  feu;  mais  elle 
prouve  que  le  pire  du  fruit  de  ses  entraille»  est 
Juda ;  celui-ci  dit :  Jmtior  me  est^  elle  e$t  plus  innO" 
cente  guemoi^  et  l'affaire  est  conclue.  On  voit  donc 
ici  la  plus  criante  difference  entre  les  resultats  des 
deux  peches.  II  paraitrait  qu'on  devrait  inferer  que 
reellement  il  y  a  des  raisons  pour  que  le  ch&timent 
soit  divers  selon  les  sexes,  mais  on  ne  doit  pas  fairc 
trop  de  cas  de  cet  exemple,  puisque  nous  voyons 
que  les  moeurs  etaient  dej^  assez  atroces  pour  per- 
mettre  qu'on  hrixl&t  un  etre  Innoeent  porte  dans  le 
sein  d'une  mere  plus  ou  moins  coupable.  Cepen- 
dant  cette  circonstance  est  d'une  si  haute  impor- 
tance,  qu'il  n'y  aurait  pas  un  seul  tribunal  dans 
toute  la  chretiente  qui  oserait  faire  mourir  une 
femme  qui  constaterait  qu'elle  porte  dans  son  sein 
un  etre  vivant,  meme  dans  le  cas  que  celui-ci  fut  le 
fruit  d'un  crime,  et  meme  d'un  nouveau  crime. 

On  sait  que  les  lois  mosai'ques  sur  le  mariage 
sont  fondees  sur  la  virginite  des  jeunes  fiUes.  ou 
sur  1  etat  honorablc  du  mariage  conserve  pur  et 
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intact.  Un  homine  pouvait  seduire  une  jeune  fiUe 
sous  la  peine  de  se  voir  oblige  k  se  marier  avec  elle: 
avec  plus  de  raison  il  pouvait  se  marier  avec  une 
jeune  fille  librement ;  mais  il  faut  ajouter  que  ces 
lois,  qui  etaient  faites  pour  des  hommes  d'un  coeur 
tr^s  dur,  portaient  malgre  cela  ]e  cachet  de  la 
divinite.  II  y  avait  mfime  des  maisons  de  proStitu- 
tion,  ce  qui  implique  lar  condition  de  ce  que  le 
peche  d'adullfere  de  rhomme  dans  ces  circons- 
tafaces  ^tait  une  aflfaire  de  conscience,  et  non  un 
crime  du  ressort  des  tribunaux. 

Mais  quand  il  y  avait  une  ^pouse,  c'itait  une 
chose  tres  differente,  pi)isque  «  Si  dormierit  vir 
€  cum  uxore  alterius^  uterçue  morietut ;  id  est  adul- 
«  ter  et  adultera;  et  auferes  malum  de  IsraeL  •  C'est 
k  dire  que  si  un  homme  dort  avec  l'^pouse  d'un 
autre,  les  deux,  c'est  k  dire  ITiomme  aduhfere  et  la 
femme  adultere,  seront  mis  k  mort,  afin  qu'on  6te  le 
mal  d'Israel.  On  voit  donc  que  dans  cette  sentenee, 
ou  loi,  on  regardait  pour  la  surete  de  la  famille 
plus  que  pour  aucune  autre  chose  :  en  effet,  il 
fallait  que  la  femme  fut  chdtiee  cruellement  pour 
son  crime ;  mais  il  fallait  aussi  que  I'homme  eñt 
un  frein  puissant,  parceque  dans  un  autrc  cas  un 
peuple  si  dur  e<it  abuse  k  chaque  instant  des  cir- 
constances  du  moment,  ce  qui  eut  fait  qu'il  n'y 
eñt  pas  eu  une  femme  sOre ;  et  voilft  pourquoi 
rhomme  etait  chdtie  aussi  sevferement  que  la 
femme. 

Que  c'6tait  la  surete  de  la  famille  qu'on  cher- 
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chftit  dans  ced  lois,  c'est  ce  qa*on  Toit  un  peu  plus 
bas  dans  le  meme  chapitre,  quand  on  condamne 
k  mort  rhomme  qai  abuse  d'une  jeune  fille  fian- 
cee  k  un  autre,  et  qu'il  a  trouvee  dans  le  champ; 
parceque  la  jeune  fille  a  cri^  (dit  le  texte),  et  qu*il 
n'y  avait  personne  qui  put  Tentendre  et  la  secourirs 
mais  si  ce  crime  ^tait  eommis  dans  la  nille,  il  etait 
asBimile  k  l'adult^re,  et  les  deux  coupables  etaient 
condamnes  k  mort.  Cette  loi  parait  tr^s  dure  an 
premier  coup  d'cfeil,  et  plus  encore  quand  on  con- 
sidire  dans  son  ensemble  tout  le  corps  deslois, 
puisque  nous  vojons  que  les  juifs  avaient  beau^ 
coup  de  facilites  pour  prendre  une  femme  de  plusi 
mais  quaod  oñ  examine  bien  leur  caract^re  dur  et 
charnel,  on  la  trouve  tres  joste.  En  efi^et  on  sait 
que  les  juifs  ^ur,ent  le  plus  grind  penchant  au  re^ 
Idchement  des  lois  de  toutes  esp^ces,  et  qu'en  par-» 
ticulier  les  moeurs  etaient  attaqu6es  puissamment 
par  mille  passion^,  et  surtout  par  l'exemple  des 
nations  qui  les  environnaient ,  et  dont  les  exces 
etaient  incroyables.  Si  on  leur  eut  permis  la  licence 
de  se  marier  avec  une  fiancee  pour  l'avoir  trouvee 
dans  le  champ  ou  dans  la  ville,  et  l'avoir  violee  ou 
l'avoir  eue  de  son  gre,  mais  en  manquant  k  la  foi 
qu'elle  devait  k  son  fianc6,  on  aurait  suppose  que 
mSme  la  femme  adultfere  pouvait  passer  aisement 
k  une  autre  couche  nuptiale,  et  chaque  crime  de- 
couvert  eut  ete  un  mariage  clandestin,  qui  fñt  en- 
suite  devenu  Ifegal.  On  voit  que  cette  loi^  quoique 
ptu  frequentc  dans  I'application,  etaitd'un  besoin 
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absolu  pour  empScher  que  le  mariage  ne  Mt  une 
commixtion  de  tous  les  corps,  que  les  femmes  ne 
passassent  pas  d'une  maison  k  Tautre,  de  meme 
que  certains  domestiques  dans  les  villes,  et  que  les 
enfants  ne  se  trouvassent  pas  mille  fois  sans  savoir 
qui  ils  pourraient  appeler  leur  p^re,  par  la  raison 
qulls  en  av^ent  dix  ^.qui  il^  pouvaient  donner  ce 
nom,  et  qu'ainsi  ils  se  vissent  abandonnes  dans 
oette  confusion  du  vice. 

Nous  avons  parle  auparavant  de  la  loi  du  ma- 
riage*  dans  la  loi  du  Christ,  et  nous  avons  cite  des 
passages  tout  au  long^;  mais  ceux-ci  dans  ce  mo- 
ment  n'avaient  d'autre  but  que  celui  de  prouver 
rorigine  singuli^re  de  la  femme.  Si  nous  conti-* 
nuons  k  pr^sent  le  passage  en  omettant  pour  plus 
de  bri^vete  ceux  qu{  peuvent  lui  donner  plus  de 
lumi^re,  nous  verrons  ce  que  S.  Matthieu  dit, 
chap.  XIX. 

«  7.  Dicunt  illi  {scilicet  pharism)  :  Quid  ergo 
Moyses  mandavit  dare  libellum  repudii  ? 

€  8.  Ait  illis  :  Quoniam  Moyses  ad  duritiam 
cordis  vestri  permisit  vobis  dimittere  uxores  vestras: 
ab  initio  autem  non  fuit  sic. 

«  9.  Dico  autem  vobis,  quia  quicumque  dimiserit 
uxorem  suam,  nisi  ob  fornicationem ,  et  aliam 
duxerit,  moechatur ;  et  qui  dimissam  duxerit,  moe- 
chatur. 

c  10.  Dicunt  ei  discipuli  ejus  :  Si  ita  est  causa 
hominis  cum  uxore,  non  expedit  nubere. 
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c  1 1.  Qm  dixit  illis :  Non  omnes  capiunt  verbttm 
istud,  sed  quibus  datum  esU 

t  la.  Sunt  autem  eunuchi,  qui  de  matris  utero 
sic  nati  suht :  et  sunt  eunuchi,  qui  facti  sunt  ab 
hominibus  :  et  sunt  eunuchi,  qui  seipsos  castrave- 
runt  propter  regnum  coelorum.  Qui  potest  capere, 
capiat. 

c  i3.  Tunc  oblati  sunt  ei  parvuli  ut  manus  eis 
imponeret ,  et  oraret.  Discipuli  autem  increpa- 
bant  eos. 

«  24.  Jesus  yero  ait  eis  :  Sinite  parvulos,  et  noKte 
eos  prohibere  aid  me  venire  :  talium  est  enim  reg- 
num  coelorum. 

c  i5.  Et  cum  imposuisset  eis  manus,  abiit 
inde.  » 

Je  suppose,  de  mAme  qu'auparayant,  que  le  lec- 
teur  a  un  texte  traduit  devant  lui,  s'il  ne  sait  pas 
le  latin,  et  que  mdme  celui  qui  le  sait  Ta  du  moins 
une  fois  pour  pouvoir  voir  tout  d'un  coup  d'oeil. 

Nous  voyons  ici  la  nature  et  ressence  du  mariage 
avec  la  plus  grande  clarte ;  et  comme  de  plus  le 
mariage  dans  le  catholicisme  est  un  sacremeat  que 
S.  Paul  a  appel^'  un  grand  sacremeni,  un  grand 
mysthe^  comme  le  texte  grec  le  dit,  nous  ne  devons 
pas  trouver  etrange  que  Dieu  y  opire  des  choses 
miraculeuses  que  Thomme  tout  seul  ne  saurait 
comprendre  et  moins  encore  faire.  En  effet  nous 
savons  et  nous  avons  vu  que  les  deux  corps  n'en 
font  qu'un  :  mystere  incomprehensible,  mystire 
impinetrable,  mais  en  mSme  temps  un  ^venement, 
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uDe  transformation,  une  co-unificat)on  vr^ies.  Ce 
que  nous  avons  dit  sur  la  nature  de  rorigine  de  la 
lemme  aide  beaucoup,  si  je  ne  me  trompe,  pour 
comprendre  la  co-unification  des  deu:i:  corps,  du 
corps  de  Thomme  avec  celui  de  la  femme»  Mais  la 
con5equence  de  cela  etait  quod  ergo  Dm$  coñjunxit^ 
homo  non  separet,  c'est  k  dire  que  Thomme  ne  doit 
point  separer  ce  que  Dieu  a  uni  par  le  lien  du  ma- 
riage  :  d'abord  parceque  rhomme  ne  doit  point 
aller  contre  Tordre  de  Dieu ,  ensuite  parcequ*il  ne 
peut  reussir  i  disjoiodre  ce  que  Dieu  a  joint.  II  est 
vrai  que  cela  peut  quelquefois  occasionner  des  de- 
sordres  dans  le  mariage,  considere  sous  Iç  rapport 
materiel,  mais  jamais  dans  son  essence* 

II  est  vrai  que  cette  co-unification  des  deux  corps 
et  sa  consequence,  rindissol)|bilite  du  mariage,  et 
surtout  que  ce  sacrement  ne  pouvait  consister  que 
dans  Tunion  legitime  d'un  seul  epou:c  avec  une 
seule  ^pouse,  etait  une  doctrine  trop  gubliuje  pour 
resprit  charnel  des  juifs,  et  c'est  ainsi  meme  que 
les  discipJes  du  Seigoeur  lui  dirent :  que  dans  ce 
cas  rhomme  perdait  to^te  sa  liberte,  et  qu'il  valait 
mieux  ne  point  se  marier.  Mais  le  Seigneur;  apr^s 
leur  avoir  dit  que  les  lois  du  temps  du  commence- 
ment  etaient  autres,  leur  repond  que  ce  ne  sont 
pas  tous  ceux  qui  comprennent  cette  doctrine,  mais 
seulement  ceux  a  qui  cette  grdce  a  ete  coficedce. 
Mais  cependant  quelque  chose  de  la  nature  du 
mariage,  peut-etre  toute  son  essence,  etait  connue 
parmi  les  juifa^  du  moins  entre  le3  3avants  et  les 
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docfeurs,  et  sans  doute  entre  les  pharisieos  qui  fai- 
saient  une  ostentation  orgueilleuse  de  bien  garder 
la  loi  et  les  traditions. 

Ea  effet,  que  runique  affaife  des  docteurs,  des 
scribes,  et  des  pharisiens  en  particulier  pendant  la 
predication  de  notre  Seigneur  Jesus-Ghrist  fut  celle 
de  lui  presenter  cent  pierres  d'achoppement  et  de 
le  tenter  de  mille  mani^res,  c'est  ce  qui  apparait 
dans  r£?angile  :  la  consequence  de  cela  c'est  que^ 
meme  dans  le  cas  present,  les  pharisiens  n'entri- 
rent  pas  en  discussi^n  avec  notre  Seigneur  pour 
apprendre  de  lui,  sinon  pour  voir  s'ils  pouvaient  le 
mettre  en  contradictipn  avec  la  loi  et  les  proph^tes, 
ou  du  moins  avec  les  traditions  et  lui-meme.  Aii|si 
les  pharisiens  crurent  vaincre  ici  le  Fils  de  rHomme 
et  ils  le  crurent  raisonnablement;  mais  comme  ce 
n'etait  pas  avec  un  homme  qu*ils  luttaient  ils  res- 
t^rent  confondus ;  et  leur  tort  ne  fut  point  de  tentpr 
Jesus-Ghrist  et  de  presumer  de  pouvoir  le  vaincre, 
mais  de  ne  point  avouer  leur  erreur  quand  ils  rep- 
terent  confondus  et  de  ne  point  confesser  que  cette 
doctrine  ne  pouvait  venir  que  deDieu,  et  que  Jesus, 
par  tout  ce  qu'on  voyait  en  lui,  ne  pouvait  etre  que 
le  Messie.  £n  effet  Jesus,  interroge  si  Thomme  pou- 
vait  renvoyer  son  epouse  pour  un  motif  quelcop- 
que,  n'aurait  pu  repondre,  s'ii  eñt  ete  un  homme, 
qu'avec  la  loi  de  Moise ;  mais  cette  loi  etait  assez 
relichee  dans  sa  pratique  :  ainsi  on  pouvait  deman- 
der  €  si  on  pouvait  renvoyer  son  epouse,  xata  ndfrecv 
aiti'av,  gudcumgue  ex  causd^  pour  un  motif  que)que 
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leger  qull  Mt ; »  mai^  le  Seigneur  evita  divioe- 
ment  le  pi£ge  qu*ils  voulaieut  fui  tendre,  et  c'est 
pourquoi  il  transporta  la  question  dans  son  vrai 
champ,  d'oii  il  r^su^a  que  les  pharis;ens  jest^ent 
sans  replique  et  qu'ils  se  retirirent  confondus, 
comme  on  peut  inferer  de  la  marche  gen^rale  de 
rhistoire  de  rfivangile. 

Gomme  je  le  disais,  Jesus-Christ  n'avait  que  deux 
rdponses  possibles  dans  Topinion  des  pharisiens  : 
Tune  etait  qu'il  fallait  remplir  la  loi,  et  que  par  conse- 
quent  on  pou  vait  renvoyer  T^  JK)use  selon  les  pr^ceptes 
de  celle-ci :  mais  dans  ce  cas,  qui  est  precisement 
celui  qui  me  convient,  ils  anraient  dit  que  la  doc- 
trifle  de  Jesus  ^tait  tr^s  grbssi^re  et  qu'il  ignorait  ce 
que  les  traditionsavaient  de  plus  spirituel  et  de  plus 
agreable  ^  Dieu ;  qu'il  ignorait  que  la  vraie  nature 
du  mariage  ne  comportait  pas  que  la  consecration 
en  un  corps  d'un  homme  et  d*une  femme,  et  qu'il 
ne  savait  pas  que  Moise  avait  donnexes  lois  parce- 
que  le  peuple  juif  avait  le  cou  inflexible  et  le  cceur 
dur  :  que  par  conse^uent  il  ne  pouvait  ^tre  le  Mes- 
sie  ni  le  prophete  annonce  par  Moise,  vu  que  ceux- 
ci  ou  celui-ci,  puisqu'ils  ^taient  une  mSme  et  unique 
personne,  devait*donner  des  preceptes  plus  spiri- 
tuels  dans  le  m^me  temps  qu'il  accomplissait  la  loi. 
Daos  le  second  cas  ils  auraient  ameute  le  peuple 
contre  le  Ghrist,  en  disant  qu'il  voulait  fausser  et 
mSme  detruire  la  loi  de  Moise  en  dtant  k  Thomme 
la  liberte  de  repudier  sa  femme  quand  il  avait  quel- 
que  raison  plus  ou  moins  legitime  contre  elle  :  ceci 


Digitized  by  VjOOQ lC 


d^nsle  çaii  gi^ll  gCm;  youlu.  f aire  du  mriage  )uif  le 
s^creraent  chretien,;i      ,    .    ... 

Je  crois.dpnp  poumr  assurer  que  les  phad^i^os 
avaient  quelqQes  traditions  qui  faisaient  dumariai;^ 
quelque  chose  d'approchantdusaarementchiretien; 
quoique  dans  le  m^vfw  temps.  je.pensie  que  d'ui^ 
part  les.  opinions  n'etaient  pas  trop  arretoes,  et  qtfis 
.4e  rautre,  les,  idees.  n'tu  etaieat  pas  trop  claires. 
.C'est  pourquoi  la  repoasede  Jesas-Chriat  est»  daas 
una  certaine.  mani^re,  iaexpticable,  puisqu'on  m 
sait  d'ou  yient  la  theorie  dos  €uauques  dont  parle 
leSeigneur  :  mais  oependanl  tout  est  bie&  arrange 
quand  le  Seigneur  termi^e  la  discussion  avec  le  qui 
pete^t  cupere^i  capiat^  oe  qui  fait  voir  non  seulemettt 
que  ri|:itelUgelioe  du  passage  eat  tris  difficile^  mais 
jii^pie  que  le  Seigneur  la  donae  comme  telle. 

Aiio  qu'oa  voie  toute.  la:>question  d'da  seul 
,cpup  d'^il  je  dis  maintenant^.dans  la  confiañce  que 
le  letçteur  ne  me  jugera  pto  sans  avoir  lu  tout  l'am 
ticle^  que  ce  que  je  vioas  de  dice  et  suitout  le  cours 
.de  l'ouvrage  Tauront  prepare  i  des  ohoses  etranges, 
.qu'U  n'y  a  poitit  d'aduUire,  de  veritable  aduhire. 

£xpliquOas-nou^  :  je  dis  que  J^ieii  prepate  de 
)Our;en  jour  les  voies^  a£n  que.  tout  le  moñde  te 
:serve  p^x  la  loi  d»  ramour  et  non-  'pas  par  celle  de 
JA:Craiqtey  <t(j[U'il  fait.q|iie  eha^ue.journous  avons 
plus^de.motifs  de  raicuer  et  inoins  de  besoiii  de  ie 
praindre,  .puisquei  celui  qui  aime  bien  a  toujours 
une  ardeur  ujifatigable  pour  servir  avec  zele,  f>eTi- 
i4aQt.qu'avec  h  tiainte.oo  ne  fait  jamais  qpe  ce 
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qu^on  juge  ñ^ces^aire  et  que,  de  plu^  on  est  tou- 
]ours  dispose  k  taxer  d'iujustice  et  de  ctuauti  son 
maitre  et  seigneut;  Mais  il  n'y  a  aucune  chose  qui 
doi  ve  f aire  voir  dav  antage  la  bont^  du  Seigneur  ent  ers 
rhomme,  dans  T^at  aetnel  de  la  sociiti,  que  Taii- 
nihilation  de  radolt^re,  puisque  le  Seigneur  donne 
&  rhomme  k  chaque  ^poque  ce  qui  hii  eonyient  le 
plus ;  et  dans  ce  siicle,  oii  Thomme  vit  plus  mora- 
lement  que  physiquement,  il  a  voulu  lui  donneir 
une  preuve  de  son  atpour  en  Otant  la  plus  grande 
partie  de  l'aiguillon  au  dard  ae^r6  qui  a  perce  des 
milliers  de  coeurs  et  qui  doit  encore  enfaire  saigner 
ud  grandnombre.  Gependant  le  lecteur  conviendra 
que  l'aduhire  est  le  plus  grand  crime  que  puisse 
'Commettre  une  ^pouse,  et  que,  quelque  chitimeot 
terrible  qu'elle  en  reçoive,  il  est  toujours  juste,  ra^ 
tionnel,  et  qu'il  peut  m^me  quelquefoi0  d^pa^ser 
8e0  previsions.  Bn  effet,  presque  touteft  les  l^glsla- 
tions  permettent  au  mari  de  tuer  les  aduUeres  pris 
en  flagrant  delit ;  mais  11  faut  qu'il  les  lue  tous  les 
deux,  paFceque  s'il  nVntue  qu'un  seul  on  le  consi- 
d^e  comme  faomicide;  et  cela  est  juste,  parceque 
s'il  tue  les  deux,  onsuppose  qu'emport6  par  la  dou- 
leur  il  n'a  pu  w  contenir  dans  la  plus  terrible  an- 
goisse  que  puisae  souffrir  le  cosur  de  Thomme; 
maift  s'il  tue  l'un  d'eilx  seiilement,  )a  loi,  qui  con- 
nait  bien  ju8qu'ou  peut  aller  la  perversiti  da 
l'hommey  craint  que  ce  ne  soit  un  guet-apens  pour 
se  debarrasser  de  l'epouae  par  rentremise  d'un 
complice  vraf  ou  suppoa^,  ou  biea  pour  tuer  m 
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hMMW  iDB0cwt  ou  OfNft»  p$x  le  mojrcn  fles  attucei. 
d'une  femme  coupable,  qui  est  prete  k  yeraeor  h 
sAog  d'ua  hoinme,  de  am  amaol  t»eii|t-£ire.  >  II 
pamrait  encaie  armef  que  Tepoux  tu&t  un  homake 
pour  aroir  un  pr^texte  de  calomnkr  sa  femma  ali 

Pour  e^pmattre  fne  dtttl  le  f^eaaMOl  de  i'aduU 
t^  ii  j  a  uoe  diff^f  euee  notaUe  de  la  loi  m(Qaaiqae 
khh^  de  grtee,  il  fuJBOt  de  yoir  coinment  Jdsua 
traite  la  fomme  aduh^e,  dana  S.  Jean,  ch.  viu : 

«  ^  ..M^  Yenit  (Jasiia)  in  tem|^lum,  at  omnis 
populDs  vepit  ad  enm»  et  aedena  docebat  eps. 

f  3k  AdducMOt  autem  ScribactPbariaei  pulie^ 
rem  m  adultetio  depr^ensam  s  et  stataeiual  eam 
iu^medio* 

«  4-  St  di^evout  e* ;  Magiatar^  hme  mulier  mod6 
df  |Nreheosa  e»t  in  adultfr  io» 

f  $,  In  lege  autem  Moyses  mandayit  aiahis  \m^ 
jpso^odf  lapidafe«  Tu  ergo  quid  dicas  ? 

<  6^  fioo  autem  died^sot  tfotaoies  euni,  ut 
pomM  acicusMre  eum*  Jesus  auteai  inelinaopi  se 
de^rsto)  digUo  seribebat  in  terfA« 

f  7.  Ciim  exgp  pcesenerarent  intMroganteseum, 
erexit  se,  et  difliit  eis :  Qui  sfoe  peccato  esl  vestrftm, 
pviioos  io  iUam  bfidem  mittat. 

f  8.  Et  iieri^m  se  indliaans,  seribebat  in  terrft. 

c  9.  Audientes  auiem  unus  post  unum  exibant, 
incipieotes  k  senioribufl  :  el  remansit  solus  Jesus» 
et  mvlier  in  medio  stans. 

f  *  0*  fiirigens  autrai  ae  Jesas,  dixit  et :  Mulier, 
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ubi  saat  qui  te  accusatbant?  u^tno  te  condem- 
navit?  ' 

c  11.  Qu8e  dixit :  Nemo^  Bomide.  Dixitautem 
Je8U8  :  Nec  ego  te  condemnabo  :  Yade,  et  jam  aiii^. 
plius  noli  peccare.  » 

La  question  ne  peut  pas  etre  plus  sdlennellement 

posee  ni  resolue  plus  clairement.  En  effiet,  nous 

obserrerons    en  preniier  lieu   que  cette   histoire 

Tient  de  S.  Jean,  qui  est  uñ  des  quatre  evang^listes. 

et  celui  qui  ecrivit  la  partie  spirituelle  ou  divine  de 

la  mission  de  Jesus,  puisque  les  trois  autres  ra- 

content  pliitdt  la  partie  humaine,  pour  aitisi  dire^ 

ce  qui  pourrait  nous  faire  croire  qull  s'agit  ici  d'une 

chose  notablement  spirituelle^  ce  qui  se  confirme 

par  les  premiers  mots  que  Jesus  dit  ensuite,  et  que 

Toici :  Ego  sum  lux  mundi^  comme  pour  spiritualiser 

4ce  qui  prec^de,  comme  partie  d'un  tout  spirituel ; 

pendaut  que  dans  S.   Matthieu'  c'e«t  rimposition 

des  mains  sur  les  jeunesenfantsetleurbenediction 

qui  suit,  action  qui  n'etait  pas  du  go6t  de^ disciple^, 

parcequ'ils  se  voyaient  embarrasses  par  la  multi- 

tude,  mais  qui  cependant  ^ait  une  chose  neces- 

saire,  afin  que  le  Seigneur  fit  voir  qu'il  ne  mettait 

aucune  diil^rence  entre  les  petits  enfants^  quoi* 

qu'ils  vinssent  deTadultire.  En  effet,  cette  mani^re 

de  fermer  la  question  dans  S.   Matthieu  est  ixhs 

etrange,  eomme  nous  verrons  plus  biis. 

Nous    savons  que   cette  .  question  de  fci  femme 
adultere  fut  poseedevantletemple  meme.  C^etaient  ' 
au^si  les  Scribos  et  les  Pharisieris  qui=  la  posaient. 
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et  poufqaot?  ponr  le  tenter.  £n  effiet^  pourquoi 
eoaduire  la  femme  deTViit  un  homme  qu'ils  ne 
▼oolaient  Gfonsiderer  que  comme  un  seducteur,  sir 
non  pour  le  faire  tomber  dans  ks  pieges  qu'ils  loi 
tendaient?  Us  voulaieiiit  faire  ici  ce  qu'ila  aTaient 
tonte  de  faive  dans  laquestion  de  repudiation,  c'est 
k  dire  le  mettre  en  contradiction  arec  les  opintons 
du  peuple  et  irriter  celui-^ci  contre  lui,  parcequ'ik 
esperaient  qiie«  selon  la  sublimite  de  sa  doctriM, 
Jiius  donnerait  une  sentence  de  paix ;  mais  dans 
ce  casils  elaient  prepares  k  lui  reprocherlereUohe** 
ment  de  sa  morale  et  k  ameuter  le  peuple  contre 
hii,  et  k  se  d^faire,  dans  une  occasion  plausible, 
de  sa  presence  insupportable.  Maissi,  aucontraire^ 
il  disait  qu'il  fallait  lapid^  la  femme  adultire,  ils 
auraient  dit  qu'il  ne  pouvaitpas  etrele  Hessie,  puis- 
qu'ii  etait  un  homme  grossier  et  chamel,  et  qu'il 
etait  au*ides80us  du  demier  des  Scribes  ou  des  Pha*- 
lisiens,  par  rapport  k  la  morale,  dont  la  sublimitey 
et  surtout  la  spiritualit^,  lui  ^chappaitentieremen^ 
YoiU  donc  une  autre  fois  riniquit^  prise  dans  lea 
mSmes  pi^ges  ^u'elle  tendait,  et  oblig^e  de  fuir 
ccmfofidue  par  Feteraelle  verite. 

Une  chose  tris  ^trange  aussi  dans  cette  histotre» 
c'est  la  maniipe  d'agir  de  notre  Seigoeur.  On  lui 
demande  la  r^sohition  d'une  question  graye,  et  il 
se  met  k  ecrire  sur  la  terre ;  on  rimportune,  et 
alora  il  r^pond  :  Que  celui  qui  se  trouye  innocent 
jette  la  |aremi^  pierre  contre  la  femme;  et  il  con-* 
tinue  d'«crire.  Mais  ^u'esi^'ce  que  J^su^s  eeritatt^ 
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fliao8  ee  momeDt  critique?  Qn  ne  le  flut.pui  ce^ 
fMrnjdlint  je  oe  crois  pas  qu'il  eoit  difBcile  de  le  coo'* 
}i€turer.  Nous  Toyons  que  les  acousateors  cam« 
toeocent  k  d^fikr  on  k  iin^  eo  commençint  par  \m 
{diis  anciens  :  cela  me  falt  croire  qtie  Jes6«-<!hf iat 
tacriyit  qiielque  sentence  qoi  leor  6tait  trik  oooim^ 
et  qui  kur  faisait  toit,  Oon<'S6ttlement  qii'il  taif^it 
ia  Traie  sajution  de  k  que6tion,.mai8  que  de  plu9 
lemis  coBUrs  lui  etaient  defoiles.  Gomme  c'etsiMt 
les  plus  aDciens  qui  ^taieot  les  plus  petfyers  et  le^ 
plue  skrants^  Ce  furent  ausflieuxqulcommeOoteen« 
h  fuir  lespremiers,  parceque  de  furcttt£ux  qui  cm^ 
nilrent  aTant  les  autr«s  Tesprit  de  la  senteooejds 
Seigaeun 

PouA  c6mprendre  mieux  eela,  il  faut  aatoir 
qae  dej4  dans  ces  temps  riotelligenoe  de  la  loi 
<it  des  propbet^s  ^tait  difficile  dana  Jdruisalem  et 
eatltoemeot  hoirs  de  la  portie  du  peuple.  Par 
c6n8equent»loi«(|ue  Jesua  enlifeimeoça  ik  ecrire  la 
sentenoe  qui,  uoie  au  peb  de  niots  qHe  oous 
aYons  rapportes  plua  haut^  dcTait  ka  confOndre^ 
11  sirriTa  que  les  una  la  comprirent  au  premkr 
mot,  les  autres  au  quatriiinC|  au  yingtitee;  «t 
comme  les  plus  aneieoa  ctatent  lea  plus  savaots 
^t  ausii  les  plud  p^vers,  ilef  eommcno^rent  ks 
premiers  k  se  retiier-  Quaod  Hms  ri^sta  seul  aved 
la  femme  adult^re^  il  k  traitacoiBmeunc  simple 
piachBresse  i  et  cettc  conduite  est  trds  ^trange,  si 
on  la  compare  k  celle  qiie  k  oiSoic  Sci§aeur  a 
euc  aTcc  la  feAimesyrophesoisso^dansS.  MatthiM^ 
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oh.  %Vf  laqiieUe  11  oe  vvulvt  poiot  ctoouter  loiig^ 
temps»  qaoiqMe  le$  disciples,  enouyds  de  90Q  io^- 
poftumt^,  le  priaient  de  vouloir  bian  lui  coneeder 
oe  qu'elle  demandait. 

$1  noiia  çomparoDi»  k  pr^seot  les  conclusioni  ovl 
tenninaisoos  de»  deux  discussions»  nous  ?errons 
que  daqi  3*  llatthieu  il  admet  k  Fimposition  des 
mains  et  k  la  bep^diction  les  petits  enfants»  qu'on 
doit  supposer,  par  Vmcrepabant  des  disoiples,  atoir 
eti  trte  nombreux ;  de  plus,  qu'il  devait  y  avoir 
plus  d'un  lenfant  d'adultdre,  tu  que  les  Juifs  etaient. 
tr^  charnels,  et  que  dans  c^s  temps  les  mceurs 
etaient  tr^  rel&chi^es,  ce  qui  en  grande  partie  avait 
ete  Forigine  de  la  sectedes  Pharisiens*  Nous  voyons 
donc  qu'ils  sont  trait^s  comme  legitimes,  pendant 
que  la  Syrophceoisse  estregardeçcommeuneetran* 
g^re»  paxcequ'tlle  n'etait  pas  du  nombre  des  fiUes 
dlsrael.  Nous  obsenrons^  d'une  autre  part,  que 
dans  ht  femm.e  adultire  le  Seigneur  suit  sa  predi-. 
cation^  en  disant :  Ego  sum  lux  mundi^  ce  qui  fait 
voir  que  la  doctrine  enonc^e  un  peu  plus  haut  est 
toute  de  yie  et  d'esprit,  comme  il  le  dit  dans  le 
m£me  yerset.  Je  rep^te  donc  que  dans  le  sen$qu'on 
donne  aujourd'hui  et  qu'on  a  toujours  donne,iln'y. 
a  pas  d'adulttee,  ou.  pour  parler  plus  pr^ci^eriient, 
il  n'y  a  pas  des  enfants  d'adult^e  ou  des  eofants 
qui  proviennent  des  faits  de  radult^re,  quoique  ce 
soit  une  opinion  g^n^rale  qu'il  n'est  mSme  pas  pos-» 
sible  d'attaquer; 

Ici,  cofi)W^  toujourS)  ma  thiorie  restera  obscure 
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et  mdme  mal  eipliquee,  p8ireequ*ell6  ñe  •  peut  pas 
etre  developpfe  entiferement ;  mais  cela  n'xmporte 
pas,  mais  eela  ne  fait  rien  :  la  v6rite  ehaque  jour 
se  presentera  plus  claire,  et  elle  ne  perdra  pas  ses 
droits  pour  attendre  un  peu.  Voiti  oe  qui  arriva. 
Tous  les  hommes,  c'est  k  dire'  tous  les  fitres  hu- 
mains,  ^taie^t  dans  le  seln  de  notre  mere  fire  avec 
les  m^mes  corps  et  §mes  qu'ils  dey^ient  avoir  pliiff 
taird ;  et  quoique  cela  soit  obscur,  faut^  d*une  ex- 
plication  necessaire;  en  procedant  en  avant  ]e  dis 
qae  quand  deux  personnes,  un  homine  et  utae 
femme,  sont  liees  par  le  sacrement  du  mariage, 
dans  le  mfimie  moment  s'accomplit  le  grand  mys- 
racle  qui  f&it  que  les  chairs  des  dedx  6poux  devien- 
rient  une  seule  etmeme  chair,  doritla  consequehce 
e^t  que  le  mariage  est  indissoluble  essentielletnerit, 
sans  que  ni  la  force,  ni  les  lois  des  hoinmeis^  piiis- 
sent  altercr  sa  nature  dans  la  moindre  chose.  11 
arrive,  de  plus,  que  les  etresqui  sorit  dans  la  femme 
appartiennent  aussi  entierement  k  son  epoux  ; 
memc  alors  renfarit  qui  en  naitrait'  appartiendrait 
dans  toute  son  essence  k  sort  mari.'  G'^st  une  chose 
diire,  je  ne  le  nie  pas ;  mais  c'est  une  chose  vraie, 
si  je  ne  me  trompe  pas.  C'est  pourqu6i  la  Vulgate 
et  rfiglise  disent  ^ue*  cVst  un  gfand  sacrement  i 
mais  ce  n'est  pas  assez  :  S.  Paul  dit  aussi  dañs  ce 
verset  (Ep.  B.  Pauli  ad  Eph.,v;32)  :  Saeramentum 
ho'c  magnum  estj  ego  dulem  dico  in  Ckristo  et  iri  Eccte" 
sia,  qu'Arias  Montanus  traduit  par  m  Cñnstumet  tn 
Ecclesmrij  ce  qui,  ajoute  k  ce  que  sacramentum  est 
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pout  mystmumf  fail  un  tout  obseisr.  $.  Pierre  dit 
lui-mSme  que  ce  passage  de  S.  Paul  est  diffioile  k 
eomprendre.  Je  ne  tenterai  pas  de  l'expli^uer,  par- 
cecfue  mon  des^ein  est  de  me  contenter  de  ce  qui 
est  absolument  n^cessaire;    . 

On  voit  donc  que  les  epoux  ont  un  plus  grand 
gttrait  pour  s'aimer  des  qu'il8  ne  peuvent  plus  ni 
se  faire  ni  craindre  un  aussi  grand  mal  que  celui 
qu'ils  redoutaient  auparavant;  ce  qui  n'empecfae. 
pas  que  radult^re  ne  soit  le  plus  grand  desastre 
qui  puisse  arriver  dans  le  mariage  :  en  effet  le  ma- 
riage  itant  un  sabrement,  c'est  k  dire  une  acl5o& 
materielle  par  laquelle  on  reçoit  des  grftces  invisi*' 
bles,  on  Voit  qu*il  ne  peut  y  avoir  de  plus  grand 
malheur  que  la  destruction  d'un  des  deux  ^lements 
qui  constitueñt  le  corps  du  mariage,  et  c'iest  ce  qui 
arrive  surtout  quand  la  femme  est  I'adult^re,  sans 
que  cependant  elle  puisse  faire  que  ses  enfants  ne 
soient  pas  dans  tout  et  par  tout  les  enfants  de  son* 
^poux.  Tout  cela  est  une  consequence  de  la  nature 
de  Torigine  de  la  femme/de  l'etat  des  hommes  dans 
le  sein  d'£ve^  6tat  qui  pour  le  moment  ne  sera  pas 
trop  claif  pour  k  lecteur,  et  du  mystire  qui  trans-* 
forme  les  epoux  en  une  seule  et  unique  chak',  quoi- 
que  celles  des  deux  epoux  un  moment  avant  la 
consecration  dii  sacrement  fussent  absolument  dis- 
tinctes,  aussi  distinctes  que  celles  de  deux  hommes 
qui  ont  v6cu  Tun  avant  le  deluge  et  l'autre  de  nos 
jours.  II  s'ensuit  que  I'homme  ne  peut  renvoyer 
son  epouse,  mSme  dans  le  cas  d'adult^re  ;  ctquoi- 
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qm  h  texte  t>af ftiss^  api^uyer  It  doetrlfte  d^.oeux 
^Ui  diMDt  qull  le  peilt  pOur  oette  cause  et  lui  donoe 
le  droit  de  r^podiation,  et  partant  le  pouvMr  de 
tionToler  &  de  nouTelles  dooe»,  le  qu<kl  ,^go  Bmu^ 
conjunxU  homo  non  separet  s'j  oppoae  fdrmelle«^ 
i&ent }  et  ^i  le  m^me  texte  bien  entenda  permet  la 
separation  des  oorps,  il  est  k>iti  de  prononcer  abso- 
Itiment  la  dissolution  du  sdcremeHt,  qui  reste  tou** 
jo>Urs  inl^gral^  de  mani&re  que  la  fetnme  adult^re 
est  tou|ours  la  moitie,  quoique  pourtict  de  son 
epoux,  et  que  Tun  et  l'autre  restent  inhabiles  pour 
GonToler  en  de  secondes  noces  peudant  la  vie  de 
leur  eoo)oint» 

Yoili  donc  expliqui  un  des  passages^ue  les  pas- 
sions  humaines  oot  exploite  dayantgge  et  duquel 
dn  a  Toula  inferer  que  notre  Seigneur  ayait  permis 
le  divcHTc^  avec  la  £acuUi  de  se  remarier  librement 
avec  qui  on  voudrait  dans  le  cas  oiii  la  femme  serait 
tombde  dans  le  dilit  d'adult^e.  £t  partant  dp  prin- 
oipe  de  ce  qu'une  terite  conduit  presque  tou jours  i 
une  autre^  je  crois  que  dans  le  possage  obscur  oik 
il  est  question  des  eunuques,  qu'on  appelle  de  la 
seconde  classey  ei  $unt  tunucki  qm  facti  suntab  ho^ 
minibu$s  on  parle  du  mariage  oii  TaduUi&ro  a  l^ isse 
le  mari  et  la  femme  eunuques«  c'es^  k  dire  inhabiles 
pour  la  cohabitation»  c'est  ce  que  veut  dire  le  mot 
emmhusi  comme  on  peut  le  voir  dans  beaucoup  de 
dictionnaires  grecs.  Dans  ce  cas  on  entend  parfai* 
tement  les  trois  genres  d'eunuques  :  le  premier  se 
compose  deceux  qui  naissent  eunuques  du  sein  de 
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le«s  mAref»  et  ils  soñt  ea  teis  pcitit  nMdbre}  )o 
orols  qu'on  dojt  ranger  dans  la  minie  cat^gorie  cedx 
qBi  naissAt  et  qiii  meurent  sans  toe  arri?e  a  TAg^ 
adnlte^  Le  seeond  genre  se  cotnpose  ie»  eiiñiiquM 
asiatiques,  qui  etaient  aooiennenMnt  replndiis  daas 
tout  it  monde,  et  suriout  de  ci^x  qtte  raduUdrfi  otl 
d'jiutrefl!  eauses  s^parent  de  corps  dails  le  mariirgeb 
Et  le  ^oiiiime  genre  est  compeie  de  oeut  qQi  sf 
d^oUent  exclus]Y:ement  4  la  okastetd^  la  plupart  dU 
ti^mps  en  oonserrant  leur  tirginiti^  ee  dont  ii  7  a 
des  millieri  d'sKempleS  dads  le  catboUeisme^ 

On  Toit  doñc  que  tout  se  lie  ct  ^all  j  ades  pro« 
portions  entse  les  diferses  plrties  du  systine,  ce 
qui  est  un  gfalld  argument  eq  sa  fay^ur«  Qn  çn  doik 
inf^r  qu'uti  homme  peut  pfirdonneri  doit  mem^ 
psrdonner  4  In  femme  i^dult^e  daas  beaucoup  ds, 
east  cep^daotoeleneyeut  po^nt  dire  qu'un  bemme^ 
doiye  tov^ours  pardonner  k  U  femme  aduU^rei  puis-» 
qu'il  f  a  en  effet  d^s  femmes  d'un  cara^tire  si  p4f* 
tets  et  qui  sont  si  p^triea  de  rices  qu'on  ne.  peut, 
abK^pment  e^rer  d  «elles  qii'elles  se  corrig^t  s. 
dansoecas  le  malheureux'epoux  n'a  d'autre  re<^ 
ootOrs  que  eelui  de  separer  de  soin  Q#rp^  )e  membre. 
gangij^nd  et  de  yiyre  dass  Tetat  d'euouque  de  h 
secc^de  class^* 

3e  sais  trop  bien  ee  que  dft  Tllcriture  delafemm^ 
softtei  de  It  femme  yicfeiise  pour  ne  point  «|[toir 
qu'il  j  a  miUe  lemmes  qui  soQt  le  tourm«nt  et  la 
honte  de  leurs  maris«  Jfe  s^is  au^^i  bien  tris  |p4ei% 
que  Dieu  dit  ^e  la  boope  epipuHe  e|»t  uiairicli^  4^ti 
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de  sa  main  poiir  i^orer  qu'iin  homme  doae  des 
plus  grandes  quaUtes  du  ccear  et  de  la  tSfce  peut  se 
tromper  ais^ment  dans  le  choix  de  soo  ^pouae. 
Mais  si  tout  cela  est  Trai,  ii  n-est  pas  mdins  yrai 
aussi  que  rhomme  se  trompe  presque  toujours  vo« 
lontairement  dans  le  choix  de  son  epouse,  et  que 
de  plus  dans  Tetat  du  mariage  il  fait  la  piupart  des 
choses  tout  au  rebours  de  ce  qu'il  derrait  les  faire. 
U  y  a  une  autre  verite  qui  est  aussi  importanle, 
e'est  que  la  femme  est  preque  toujours  innocente 
des  erreurs  dans  lesqueUe8  elle  est  tombee :  en  e£Eet, 
eomme  nous  rayons  vu  plus  haut  ainsi  que  dans 
le  tome  second,  la  femme  malgr^  sa  chute  resta 
plus  pure,  plus  innocente,  et  elle  souffrit  une  moin* 
dre  d^gradation,  s*il  m'est  permis  de  faire  i^isage  de 
cette  m^taphore^  dans  la  charpente  de  son  oo^ps  et 
dans  Fessence  de  son  &me;  c'est  pour  cela  qu*elle 
conserye  infinimeñt  plus  d'unit^  dans  toutes  ses 
idees  et  ses  adtions  que  l'homme :  mais  par  la  m^me 
raison,  si  elle  prend  une  fois  un  mauvais  pli  il  lui 
est  impossible  de  n'en  point  conserver  ^ternelie- 
ment  la  trace,  de  maniire  qu-on  peut  lui  app]iquer 
le  proverbe  :  opiimi  corruptio  pesBima^  c'est  k  d&e 
que  quand  une  chose  d'un  gofit  exquis  vient  k  se 
corrompre  son  odeur  et  son  gofiit  en  deviennent 
d'autant  plus  desagreables  et  plus  nuisibles; 

C'est  pouiquoi  les  pfereft  doivent  veiller  soigneu-» 
sement  k  ce  que  leurs  fiUes  soient  bien  ^levees,  et 
les  maris  doivent  le  d^sirer  encore  plus,  puisque  la 
plupart  du  temps  ils  se  trouve  dans  ie  cas  de  pou-> 
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▼oir  tirdr  \m  grand  profit  de  leurs  ^pouses.  De  ce 
que  je  yiens  d^  dire  on  inffere  qa'il  y  a  encore  d'au* 
tres  raisons  pour  pardonner  d  radult^re,  d'autant 
plus  que  ces  fautes  ont  presque  toujours  pour  ori- 
gine  les  desordres  du  mari. 

On  objectera  contre  ma  doctrine  ce  que  com*- 
mande  le  point  d'honneur.  Je  ne  fais  point  un  traite 
de  ce  que  le  noir  point  d*honneur  exige  dans  les 
amours,  dans  les  defis  ou  duels,  dans  les  jeux,  etc; 
par  cons^quent  je  laisserai  dire  au  poidt  d'honneur 
ce  qu'il  jugera  k  propos,  puisque  je  cherche  la  ve- 
rite  et  non  les  opinions  ou  les  pr^juges  des  gens  du 
monde,  qui  bien  souTent  se  font  un  m^rite  de  se 
moquer  de  la  religion  ou  de  la  vertu  des  femmes. 
Je  crois  que  ce  qi^e  je  Tiens  de  dire  est  la  T^rit^,  et 
le  poiñt  d'honneur  s'en  accommodera  comme  il 
pourra* 

On  me  dira  encore  que  dans  tous  les  siicles  on  a 
^te  tr^s  s^T^re  pour  ces  fautes.  Nous  FaTOns  tu  ; 
inais  cependant  les  lois  ont  toujours  cru  que  Tadul- 
t^re  aTait  souTent  des  circonstances  attenuantes, 
et  que  surtout  il  ne  fallait  pas  alt^rer  ais^ment  l'etat 
despersonnes,  c'est  k  dire  de  T^tre  k  nattre  et  de  celui 
de  sa  m^re.  G'e&t  pourquoi  la  loi  disait :  Pater  e$t 
t/uem  tnatrimania  demonstrant ,  c'est  k  dire  celui4& 
est  le  pire  qui  est  le  mari;  de  mani^re  que  la  loi 
dans  ce  cas  fait  tout  au  rebours,  puisqu'il  lui  suffit 
que  TepOux  puisse  £tre  le  pere  pour  qu'eUe  le  di- 
signe  pour  tel,ss)ins  que  cela  emp^che  que  la  cause 
ou  le  proc^s  sur  radult^re  ne  suiTe  son  couis.  II  j 
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aient  pu  ae  fofr  libremeat  uo€  «eul^  fpis  paw  i^:^ 
Doocer  «a  JegitimitOf  pareequ'eUe  a^  pero^t  pa^ 
qu'une  femme  se  calomoje  ^çUerm^mf  4  00  <lu  moios 
se  coufre  dlnfami^*  Um  c^tte  loi  ««rait  atroçe  si 
par  ua  iastiaet  nMgim^  Vhimmt  oe  «avait  g^$ 
que  dans  te  mAria|;e  i|  y  a  ua  myst^re  iiopO'- 
petrable  et  tout  en  fafaur  <ie  rbvmaoite;  myft^o 
que  je  cnrois  ^fojr  dif^  et  qui  oi^plique  oiijyie 
dlfficult^a: 

11  s'ensoit  4e  Ik  qu*ua  homme  peut  Atfoir  dii^ 
eofaots  000«  afoir  connu  aa  femmej  saoa  mtea^ 
l'afoir  fuct  ai  oe  a'eit  le  |our  4e  la  ovemofue  dii. 
facremeot  du  raariagie.  U  est  f rai  qw  4«a8  w  caa 
le  mariage  aerait  bien  mal  ai^aorti,  bieo  pev  çlyr^^ 
tien^et  par  cons^quent  bien  malheureux,  maia  oda 
o'empdcberait  pa^  que  leg  eo&ata  oe  fuMeot  au 
pi^re,  ehef  du  mariage.  II  pourrait  dom  afi»fer 
qu'ua  bomme  qui  apris  la  cs^emooie  du  mariage 
se  serait  embarque  pour  TAm^i^ue  e^t  cm^  ou  ais 
eofants  de  aoo  epouse  qui  ^rait  ile»)«un&e  A  hot^ 
dres  00  k  Gmiix  :  mais  la  loi  9ae  Us  draoerait  qiAe 
pour  adult^rios.  dependaiiA  |0  ^nis  pod^  A  cfgUiti 
quV ant  que  quelque6  siiielea  #e  ^okM  ^mi^lm  j)(; 
eeroftt  donnes  pour  legitimea.  Pourtimt  je  «e  trou» 
f  erais  pas  etrange  que  ee  cas  a'arrifit  }a«nais  doos 
la  loi  ecrite  ou  cif  ile,  ps9ipeqtr'il  laut  ^u'il  ait  tou- 
joura  du  aeandak  <et  qu'il  n'est  pa^  poasiUe  qiiia 
fioas  imia  d(%>owlti<«a  ^MtiiMnvt  de  larduroii 
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de  ccent  dont  les  enfents  d'IsMel  itajeiit  si  »)yon- 
damment  pour?us. 

Je  crois  que  tout  ce  que  {e  viens  de  dire  aiderg  k 
la  pureti  des  mcears  beaueoup  fdue  qu'&  leur  rel4* 
chement.  En  ejGfet  11  faut  distinguer  deux  espices 
de  femmes  :  ia  premiere  est  compos^e  de  c^lles  qfii 
ont  secoui  toute  honte  et  se  vautrent  daas  la 
fange  du  Tice,  qui  se  plaisent  afee  les  etrangers» 
comme  dit  Tficriture  :  dans  ce  cas  il  n'j  a  rien  A  en 
esperer,  ce  sont  les  lois  qui  doiTent  preicrire  ce 
qa'il  faut  faire,  et  c'est  l'^criture  qui  consdUe  diñ- 
nement  aux  maris  la  conduite  qulls  doivent  tenir* 
La  seconde  est  eelle  des  jeunes  femmes  que  roisi- 
ret^,  la  negligence  de  leurs  maris  ou  la  seducUop 
peuvent  entrakier  i  la  perte  de  kur  faonneur  s  }e 
crois  que  pour  une  femme  de  cetle  nature  l»  consl- 
deration  de  sa  co-unification  avec  son  mari  sem 
plutdt  une  id^e  qui  remp6chera  d'avancer  dao^  )e 
viee  qu*un  motif  de  plus  pour  s'oublier. 

Mais  je  ne  suis  pas  homme  ^croire  que  la  v4rite 
que  je  viens  de  d^voiler  puisse  elle  seule  arretfj* 
tout  d'un  coup  le  d^bordement  du  vice  :  les  chose^ 
humaines  ne  marcheot  pas  ainsL  Je  ne  priitends 
pas  non  plus  que  ee  que  je  viens  de  dire  soit  de  kt 
plus  haute  importance  et  doive  ^mouvoir  le  monde. 
cependant  il  y  a  des  choses  tvks  eommunes  et  poof  - 
tant  tris  ignorees  qui  valent  infiniment,  et  c'est 
pourquoi  Dieu  les  a  mises  k  la  port^  des  petits  et 
des  ignorants  poiir  rnsage  conunun  du  monde  qt|i 
doit  ^re  conservi  par  leuv  moyen. 
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Haid  s'il  j  a  des  t^rit^s  qai  aj^artiennuent  au 
prince  comme  au  laboureur,  a,u  terrassier  comme 
au  sayantyily  en  a  aussi  d'a.utres  qui  sont  exclusive- 
ment  du  ressort  des  hommes  qui  ont  besoin  d'exer* 
cer  lear  pens^e  et  qui  yiyent  plus  de  reflexions  que 
d'action.  Tous  les  jours  le  nombre  de  ces  hommes 
d'etude  s'accroit ;  il  fallait  donc  ouyrir  un  champ 
nouyeau  k  leurs  m^ditations.  L'homme  /ait  dtiaque 
jour  de  nouyeaux  progres  dans  la  connaissaAce  des 
lois  de  la  matiere ;  il  faut  qu'il  marche  d'un  pas 
^gal  k  la  conqu£te  des  choses  spidtuelles,  et  il  y 
r^ussira  pareeque  si  les  ratiodallstes  n'ont  abouti 
qu'd  rendre  obscnr  ce  qui  etait  clair,  le  catholicisme 
tend  chaque  jour  k  demontrer  plus  eyidemment  sa 
source  diyine,de  sorte  qu'on  lie  peut  ayancer  dans 
la  connaissance  de  la  religion  sans  reconnaltre  que 
les  fruits  les  plns  precieux  de  toutes  les  sciences  lui 
appartiennent.  Les  conjectures  que  je  presente 
comme  des  yerites  appartiennent  au  rang  que  je 
yiens  de  designer  :  comme  Verites  elles  seront  utiles 
k  tout  le  monde ;  comme  objet  d'^rudition  elles 
causeront  mille  sensations  agreables  et  yari^es  aux 
hommes  reflechis;  et  si.les  cieux  racontent  lagloire 
du  Seigneur,  ils  yerront  que  des  atomes  infiniment 
plus  petits  qu'un  grain  de  sable  racontent  encore 
plus  haut  son  amour  et  sa  puissance. 

Mais  retournons  k  la  question.  On  yoit  que  si 
une  femme  qui  portait  dans  son  sein  le  fruit  de  sa 
faibiesse  se  marie  ayec  un  autre  que  son  complice, 
il  en  resulte  que  l'enfant  ne  sera  pas  de  soa  mari 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  161  — 
qu<riqu1ls  dent  y^u  eñsemble.  II  j  a  plus,  si  un 
jeune  hofnme  a  eu  des  liaisons  coupables  avec  une 
jeune  fille,  et  s'il  en  est  result^  qu'elle  ait  mis  au 
monde  un  on  deux  enfants,  et  que  de  plus  il  sott 
arriTi  qu*ils  se  soient  marids  pendant  que  ]a  femme 
^tait  eneeinte,  c'est  une  raison  pour  que  les  deux 
premiers  enfants  ne  soient  pas  du  mari  comme  on 
Yoit ;  et  m^me  le  troisieme  ne  lui  appartient  pas 
quoiqu'il  soit  ne  pendant  le  temps  du  mariage; 
mais  Gomme  le  mari  les  adopte  implicitement  en 
particulier,  il  s'ensuit  qu'ils  deriennent  ses  en- 
fants,  quoiqu'ils  ne  le  fussent  pas  :  et  les  lois 
pour  aider  k  la  bonne  conservation  des  moeurs  et  i 
la  paix  des  familles  prot^gent  toutes  ces  adoptions 
implicites. 

Finalement,  s'il  arritait  qu'un  homme  ei^t  des 
rapports  intimes  arec  sa  future  peu  de  jours  avaht 
<fe  se  marier,  ou  si  on  veut  trois  ou  quatre  mols 
auparavaht,  et  qu'il  en  naquit  un  fils,  ct  que  de  plus 
cette  mSme  epouse  efiit  un  autre  fils  ou  meme  une 
iUle  pendant  une  longue  abseñce  de  son  mari,  de 
maniire  qu'il  fCit  impossible  de  pouYoir  presumer 
que  ce  nouveau  fruit  appartint  i  l'epoux,  malgre 
cela  ce  serait  ce  fils  adulterin  qui  devrait  heriter 
des  majorats  de  son  p^e  au  d^triment  de  sbn  fr^re 
naturel  et  de  plus  adopt^ :  mdme  dans  le  cas  que 
le  second  fCkt  une  fille.  Mais  ces  chosfs  d^grade- 
raient  trop  rhomme  pour  pouvoir  en  parler  fran- 
cfaeñient  en  publie,  et  Toit4  pourquoi  ce  cas  n'arri- 
vera  pas  de  sifdti  En  effet  Torigine  du  fiis  adulterin 

tY.  11 
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4sffk^  Ipmi»  fiU  m  tm  *<m  p^  fom^  m  ^mmif 

|:h«|J^ei: :  ^pf  fjptitu  l^  pawc|de  ii»  pept  pii8.|9^p 
.5j|'ifHSfi9itl''Wfitiirr  n^tHWj  d|B  §f|n  p^r§9«ui{j||i 
|jgu  «paBecbç  d^  tpnyoit  (?p  faiçe  np  Ijbfp  ^^ag^,  et 
;q^^H[iQ  4e  yivrç ,  Rpi?qup  iJaj|«  tM4t$s  1«$  le,giflatiQii^ 
gpi  Wf  te  PW?4w  Q»?h|Çf  4e  li  |r*%i«P  H*tlirfUf 
\\  ef^\  cqa4flfqn^  ^  ffiort. 

tço^yef^;^^  que  ^i  \hW  ]?une  fiU?»  bjlep  qh  ip«)  ^^ 

^qite,  a  ua  çnfant  de  qpi  qw^  çp  spit,  il  liii  ^{j^k^- 

^ipnt  €(xclusivei9eqt.  |lais  compK^  on  liijt  tonjonfs 

tort  ^  jiflp  jeuoe  |iUe,  r^pm^  booçi^e,  ?j?rg#, 

^mçne  dit  la  loi  de  A$ois^,  d^  la  leodr^  ipere  d*i4P 

enfant,  il  s'ensuit  que  ]e  p^re  de  celui-ci  doit  ^ider 

sa  ntere  poMir  U  nq^rriture  et  reducatiod  d^  son . 

f^ls.  II  pe  sy^fit  p^s  q«^  h  jeyn^  fiUe  Mt  YqwlM  li- 

Jif ^pçnt.  pe  plus,  pn  ^yppoçe  tqu jourç  qp«  rb^mme 

Yi^ut  feparer  les  £aute#  qu'il  %  çomoiis^s  p«r  pf|«$iflp 

ou  p^r  pfeçipitatioft,  ^t  qp'^insi  il  ^pit  ¥qHli4ç  k 

jff  p2\ratio,n  di;  tort  ^ii'ij  a  ca.tife  ^  \^  j^unç  fiUe  hpp- 

qetç( :  ce  qn'i\  oj^ti^pt  çn  )ui  payant  sa  dpt-  Q^rs 

ce  ca§  renfant  doit  restef  au  ppuyoir  de  la  m^r^; 

ipais  s'il  |]^e  pouvait  pas  payer'  un$  d|o|,  il  ppmxait 

j^rçpdre  renfi^nt :  mai^  çt  ^^  s^rait  pap  la  Tffli^  0^- 

^^(utjpn  de  la  questipn.  Si  la  fi  inipç  retP94>ait  daf|s 

l'çrrepç,  flle  devrait  ptiç  consideree  cpmme  uae 

jierflon^e  qqi  n'la  bppte  pi  de  Pie^  ni  d^  homççiff , 

fl  (lans  ç,e  paa  toutea  y^  qu9sti«99  ^«vriiml  f$fe 

msolHft?  pflr  le  feit.    $*tl  arjcifait  qMe  cç  («1  yn 
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homme  d'ane  moindre  fortune  qui  s^duisit  une 
pmoaae  d'uM  flm  luiuto  pMili^Ni,  m  MMiil  «up^ 
poser  que  la  femme  arait  youlu  descendre,  et  elle 
ne  pourrait  exiger  que  )y  dot  convenable  k  la  po- 
sition  de  Thomme.  Mais  pour  pouvoir  prononcer 
ayec  quelque  justice  dans  ces  cas  il  faudrait  que  la 
hi^rarehie  et  la  nalupe  des  dots  ftissent  hien  defi- 
nies  par  les  lois,  ce  qui  n'est  pas  fait  d'une  ma- 
ailie  ^tif e,  puiiiqi)e  )si  plii^ir^  im  n9ti«ni  virent 
4»iM  h  |d««  gfindfi  ecttifuiioa  s^r  o^  po)M«  tl  qai: 
mimp  ^lki  qui  Qmwi  nyoir  l^i  ui^U  ram  Quit 

R«  fmi4  mm  wf  um  m^iikte  ii  nmiTe  et  li 
4piseDS[^,  4q  ppurriiii  hif  n  alant^r  quelqiie  phaici, 
ai»i9  jn  cfwm  m^ing  l^  Uim  %^\  laiM^nt  k  ii^im 
qm  nnx-  qw  dise^t  tout*  Aioiii»  inppasint  qm  ^ 
lenteur  ut  de  la  mdine  opioipiif  je  ñm  m  w 
le  priaal  de  ne  fM  juges  mes  £ion)^turp8  imiRtfr- 
dialein^t,  puis^ue,  ni4ipe  d$^«s  le  w  qu«  «e 
soiefit  des  err^urs,  e]\ft$  merit^Qt  4'^^  pris^  «fi 
c^jpsid^ritiion  jupqil'i  9^  q«*oii  nlt  «Jiavaioe  fi  ifs 
k%m  sur  )Mqu«)ll«s  eUes  s'appuifiAt  apm  tuç|i  ou 
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XIV. 

DES  DIYERS  NOHS  DE  LA  PEMIIE. 

Si  ce  que  nous  aTons  vu  a  quelque  chose  de  vrai, 
ilfaut.qu'il  nous  conduise  k  d'autres  Terites.  Je  ne 
trourerais  pas  ^trange  qu'on  pftt  expliquer  la  resur- 
rection  des  morts,  la  descente  aux  enfers  des  corps 
et  des  Smes  de  ceux  qui  meurent  dans  le  p^ch^,  et 
Tascension  des  justes  aux  cieux ;  mais  si  je  crois 
toutes  ces  choses  possibles,  je  ne  pense  pas  que 
pour  cela  on  p^u^tre  beaucoup  plus  avant  dans  la 
nature  intime  des  choses.  Nous  saurons  davantage, 
mais  nous  ignorerons  encore  beaticoup  plus ;  et  si 
ñous  avons  de  nouvelles  connaissances  qui  nous 
portent  &  louer  Dieu  de  plus  en  plus,  il  sera  nian- 
moins  vrai  que  le  trdne  de  Dieu  ne  sera  pas  plus 
accessible  Sl  rhomme,  et  que  la  distance  &  laquelle 
il  sfe  trouve  des  faibles  mortels  n'en  sera  pas  moins 
grande« 

Mais  descendant  deces  hauteurs,  je  dis  que  si  le 
peche  de  la  femme  est  certain,  que  s'il  est  vrai  es- 
sentiellcment  que  la  femme  doit  £tre  soumise  k 
l'homme,  on  devra  trouver  des  traces  de  ces  ev^ne- 
ments  dans  le  vrai  livre  de  Thistoire  des  anciens 
temps,  c*est  k  dire  dans  le  langage  deshommes.  Je 
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crois  qQe  k  kcteur  eonnaitra  bien  que  toutes  les 
y^rites  ne  peuvent  pas  avoir  un  egal  reflet :  il  y  en 
en  a  qui  sont  intinies  k  la  nature  humaine ;  il  y  en 
a  qui  sont  accessoires  et  qi]i  doivent  £tre  laissies  de 
c6t6,  du  moins  pour  un  temps,  et  c'est  ce  qui  ar- 
rfve  relativement  k  ce  que  je  crois  avoir  d^couvert 
dans  le  rapport  de  la  liature  humaine.  Ainsi  le  rap- 
port  de  rhomme  k  la  femme,  en  tant  qu'eUe  doit 
Stre  sous  la  puissance  de  Thomme,  doit  se  decou-' 
vrir  quelque  part ;  mais  dans  ce  cas  c'est  une  con- 
s6quence  necessaire  que  Thomme  montre  sa  supe- 
riorite  sur  la  femme,  et  qu'il  la  mdntre  d'une  ma- 
ni^re  grossiere,  puisque  nous  avons  pour  ces  noms 
les  premiers  si^cles  de  la  confusion  des  langues 
dans  Babylone,  epoque  oii  le  genre  humain  dut 
souffirir  beaucoup,  et  dans  laquelle  les  hommes 
n'avaient  d*autre  revanche  que  celle  de  faare  souf- 
frir  davantage  la  femme,  et  tout  cela  de  gaiete  de 
cceur  et  seulement  pour  satisfaire  les  tristesbesoins 
de  leur  mauv&ise  volonte.  II  fallait  que  r^venement, 
le  mepris,  rusage.  le  sarcasme,  ressortissent  dans 
les  noms ;  mais  il  ^tait  de  toute  n^cessite  que  les 
femmes  correspondissent  avec  cette  aigreur  et  cette 
bouderie  qui  irritent  tant  les  hommes,  et  dontelles 
se  depouillent  si  difficilemcnt,  mSme  aujourd'hui, 
qu*elles  devraient  jeter  loin  d'elles  ces  armes  enve- 
nim^es  qui  6tent  dtantde  personnes  les  plaisirs  de 
la  vie.  En  effet,  il  etait  tr^s  aise  de  reudre  esclaves 
les  femmes,  de  les  traiter  durement ;  mais  il  itait 
tresdifficilç,  impossible  m4me,  d'attirer  leur  amour 
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par  ces  mojmks  i  9t  comme  c'^tait  T^al  de  la  80<- 
eUUj  il  faut  que  le  laD^^age  ceflite  TiveiBent  $ee 
couleurs* 

On  Yoit  aussi  qoe  chaque  langue  a  un,  deuXf 
trois  aoms  pour  designer  k  femme  et  ses  divers 
etats  I  il  est  donc  impossible  que  chaque  laogUA^ 
ehftqae  nalion  embrasse  toutes  les  id^s  et  tous  lee 
rapportii  que  nous  ayons  indiquis.  Cbaqiie  natiooy 
chaque  tribu  voyait  la  qu,estion  sous  son  point  de 
Tue  n  et  c'est  ce  qui  apparait  dans  leurs  langages  et  ce 
^ue  nous  verrons  bientdt  dans  les  divers  noms  que 
nous  expliquerons. 

Quand  nous  avons  parle  des  noms  de  nombres, 
dans  les  consid^rations  g^nerales  sur  la  langue  pri^ 
mitive,  nous  avons  vu  qu'il  j  avait  trois  langiHfS 
qtti  avaient  sur  la  destinee  du  genre  humainlaphu 
haute  ifvportauce  ;  nous  avons  dit  que  ees  langues 
sont  la  latine^  la  grecque  et  rhebraique :  comme  la 
laogue  latine  est  la  plus  proche  de  nous,  c  est  par 
consequent  par  son  moyen  que  nous>  fils  du  midi 
de  rEurope^  pouTons  expliquer  les  noras  qDe  aous 
donnons  4  la  femme  sans  trop  savoir  ce  que  nous 
di«ons. 

Le  premier  npm  par  consequent  qui  se  pr^sentc 
a  UMS  c'est  celui  de 

Femina. 

Mais  commeftt  ecrit*H>a  ee  nom  ?  £st«ce  fmmim^ 
fismiña^  oQ  fmind  ?  c'est  k  dire  eorttH>n  av#(^.a?,  m^ 
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o#  »»ul«mefiit  Aie6  Vk  tbut  ^etll?  L'oft^^grapB^  I^ 
j^ftis  (;6tirat)te  «t  c^lle  d'»,  et  nryxxi  eii  ferorts  ussfg^; 
Mais  nous  savons  dej4  que  Vo  est  tres  souventpbtir 
ufl  tt,  et  nous  sttvohs  ausSi  que  I'*  tst  povit  a  et  ce- 
loi-M  pbur  Ufte  /;  *l6us  slurons  donfc  dans  ce  cas  : 
fffemim,  fi^mirik,  fkuminttj  fitiniind,  fitl'^mtria.  N6us 
tlroiftons  ce  friind  dans  te  fñine  ñt  honiine;  ttoti.^  ih 
trouroni  dkris  beaucoup  d'autrei  ñom^,  peut-fitiij 
ni«me  dans  rhebrett,  ^uoiijue  je  nereuiUei)dip6df 
le  moment  me  fourvojrer  dafls  cette  qiresti6n.  C% 
miñ»  re))Jre^titci  un  itiirient  ^  puisqu11  Vlent  dfe 
meena^  ce  qul  tH  le  pltijf  deli*,  le  plus  SubtHfe,  lA 
plus  tbince.  CSfe  nom  se  proiioñça  mlnaj  de  ineeha : 
fte  Ifei  m^me  mahiere  que  dans  la  langue  Anglaise 
deux  ee  se  ptononcent  I,  comme  dsins  deep^  profoni^ 
dip;  bee^  tibeilH,  bi,  ^tc. ;  mais  aussi  ce  toertie  mot 
s*{)tftñionçii  d'une  tnanifereplnsouvert^,  cohnrtm  \\ 
fest  bdturel,  pa^ceqae  chaque  hation  devait  avoli* 
i6ñ  idiouKfe  dans  la  prononeiation.  Ainsi^mc^^  b\i 
fiit^mina,  e'est  Thomme  de  la  chute.  le  sexe  {|u{ 
tomba  le  premier,  la  personne  qui  succhmba  li 
prenii^re.  Oñ  tirouVfera  tres  itrange  ^ue  je  tire  la 
▼aleur  de  fft  ñt  li  langue  allemande ;  mais  on  ikH 
d(kfk  que  hi  hng«t«  çerman{que  a  d€i  irapports  a  ve6  hi 
htigae  greeqoe,  et  ct  neserapasmoiqui^otfibattr2ki 
eette  opinidn  s!  bien  reçue  et  si  vrai^.  De  plus  hods 
«tontf  dfln»  te  litin  faths  U,  fatlere^  fefeltii  doht  Ife 
fkltthf^^  fefeñi  sont  te  fk  de  fhnina  6M\t  fkM 
foemina.  Le  faltere  latin  et  le  fbtlen  lillemahd  soñt 
dmtñm  qtiS  ont  le  f)h!s  paM  rapp6W,  pufsq»>^  le 
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falkre  latia  a'esC  autre  chos»  ijue  le  fallen  dUeiiiaii4, 
abaitre^  faire  tamber^  appliqu^  du  sens  phj«ique  au 
seus  inoraL 

Notts  a?oos  dans  raUeoiaod  mann,  hamme» 
mari»  soldat^  qui  est  le  mine  que  nous  venons  de 
Toir;  et  quoiqu'entre  mann  et  mineiX  y  ait  quelquo 
difference  au  premier  coup  d'oeil,  elle  disparait 
dans  le  pluriel  maennerj  donfc  1W  est  tr^s  pr^  des 
deux  ee  que  represente  17  de  mine.  La  seconde  n  de 
mann  yeut  dire  que  Yn  doit  £tre  prononcee  claire- 
ment ;  et  la  terminaison  est  pour  nous  une  chosc 
ahsolument  indifferente  pour  le  moment. 

Nous  avons  aussi  facere  fatam^  droiser  un  piege^ 
preparer  une  troraperie;  et  ce  fala  est  le  mSme  mot 
ou  lememe  eiement  que  celui  de  fcemina. 

Ainsi  foemina^  a,  la.  femme»  la  femelle,  est 
rhomme,  la  personne  de  la  chute  et,  si  nous  vou* 
lons  passer  cela  pour  une  metaphoreau  moral,  la 
persanne  qui  trompe :  et  voiU  comment  dans  les  deux 
sens  c'es^  un  reproche  pour  la  femme.  Cependant  il 
aurait  tres  hien  pu  arriver  que  ce  ftii  un  reproche 
d'amour,  un  nom  donnc  daos  un  moment  de  badi- 
nage,  si  on  veut ;  mais  ces  temps  etaient  trop  se*- 
rieux  pour  ne  pas  croire  que  c'est  un  vrai  reproche* 
Nous  aTons  donc  une  nouvelle  preuve  de  la  chute 
de  rhomme,  ce  qui  donne  une  nouvelle  force  k  ce 
que  nous  avons  dit  dans  les  Nombres  sur  les  rap- 
ports  des  noms,  examinte  avec  les  «ftvenemmts  de 
la  narration  mosaique. 

Femmevient  de  fkmina  ou  femina;  mMt^mbra^ 
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dans  k.Hingttee(%>agQole,  «i^Difie.uD  ndm  qui  a  «m 
element  de{dus,et  par  eette  raisonnous  rexplique- 
rons.  Hembra  et  fembra  sont  une  mdme  chose, 
pui«que  la  conversion  d'une  /"en  une  k  est  une 
cho8eiqui  se  voit  dans  vingt  exemples,  dans  fabloTy 
hablar;  fac^r,  hacer.  Mous  a? ons  dono  hembra  qui 
est  fembra  ou  fem'bra;  mais  je  dis  que  cette  m  re- 
pr^sente  une  double  mm;  et  par  consequent  nous 
aTons  femm^bra  et  femme^bra^  qui  est  le  foemina 
avec  le  bra^  qui  est  bera,  matta'e,  maitresse ,  seigneur , 
dame.  Ainsi  hembra  est  fal'^mine^bera,  la  personne 
qui  est  maitresse  des  ^l^ments  de  la  chute  ou  de  la 
tromperie,  Thomme  des  elemeuts  de  la  chute  ou 
de  la  tromperie ,  homme  representant  les  deux 
sexes,  c^est  k  dire  Thomme  et  la  femme,  mais  plus 
particuli^remeot  la  femme.  A  pr^seot  on  enteudra 
le  nom  espagnol  comme  on  voudra  ;  mais  nous  y 
trouverons  une  nouvelle  confirmation  de  Thistoife 
mo8aique,  etpar  coosequent  de  la  probabilit^  de  la 
viirit^  de  mes  conjectures. 

Nous  savons  donc  que  dans  raoglais  vooman  est 
la  femme.  Je  ne  doute  nuUement  que  le  wo  soit  le 
fm  de  fcmina,  et  que  par  conse^uent  woman  t^fia^ 
mina  soient  une  m£me  chose  et  un  mSme  mot,  ce 
qui  ne  doit  pas  nous  empteher  de  rechereher  ce 
nom  dans  TaUemand  commun,  puisqu'on  sait  que 
les  mols  qui  se  perdent  dans  la  hmgue  souehe  se 
tvouventsouvent  dans  les  langues  qui  en  sont  deri* 
vees.  Mais,  si  on  voulait  me  disputer  cela,  scms 
trouverions  que  woman  est  la  personne,  ponr  ne 
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pi(iiil  dire  l'homiiie^  qtii  estciitise  4e  l*taif^fiime  mt 
de  l'eoilidrra»^  de  wo  du  liro^>  c'est  k  dirs  dtt  maU 
heur^  de  rihforttftie.  fidi-ce  ifa'on  f em  dlM  qite  te 
mtlheinr  titit  pair  Ik  caoyeD  de  la  femme,  ou  tbue 
smpletiteiii  qae  la  fetnme  eet  une  persernbe  nmik 
au  malheoir  et  Ai'idfortuiie?  Que}que  eket»ji)qu'M 
Teuille  jJrendre ,  bn  artife  toiijtiftrB  k  eiybfthner 
tnes  cdii|eetttres. 

Mais  le  notn  )e  plu§  commun  de  la  fetiinie  est  ce^ 
Ini  de  mutier  :  fethina  teprescnte  pla^  gen^ralenient 
k  femelle  d'un  animal,  quoiqu'il  signifie  aUss!  unfe 
prfnce^se  ou  nne  personne  de  qust)it6r  mai^  muU^ 
^ignifie  tonjonrs  ia  fefoetie  de  l'homme^  la  femtne. 
C'est  de  imrffef  <|ue  muger  (espaji^not)  et  mtfptiej, 
mogtiere  (italien)  tiennent.  lih  hienl  ee  nom  si 
knportant  n'est  au<re  ehose  qu'amiulu-arra  ^  le 
naturel  du  lin,  de  l'etoupe^  et,  par  une  atrtre  ae- 
eeption  de  Vr  quenoustroov^eron$  ititliefois,  }a  per- 
sonne  qui  s'oeenpe  du  travail  dn  lin  on  de  I'etoape, 
eri  Ufi  Biot  une  ftleuse  de  lin.  Yraiment  ori  lie 
peutait  pas  donnet  k  la  femme,  dans  ces  teorps 
aociens,  un  nom  plus'eonTenable;  eependantnons 
y  tr(>uvoD9  deux  defauts  :  le  premier,  c'est  qu'it  a 
im  aif  de  sarcasme;  eomnre  on  k$  feit  au  pretniel* 
cbnp  d'esily  ce  qtie  nous  ferrons  pkrs  cUiremeat 
«nmre  dans  lnauite^.  On  toit  denc  qiie  ee  liom  est 
trfes  Uen  em^fyji^s  surtout  sl  on  coniidtee  que  1«b 
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RMittai  vMaiiiifiiiitrtoutto  ies  ▼erttedoB  A^nts  I 
tr^kere  knamf  o'est  A  dire  it  fller  bitn  ia  toine  fNhtf 
eo  Idire  ks  hablls^  Mais  ie  muUer  m  {diib  aadlefiii 
pareeqtt*tt  appartieat  k  l'^que  k  Uq«e))e  le«  La* 
tiBfl  IpiifiaieBt  lisage  d'uo  peo  de  toile  gfosai^re  Ai 
lifl  et  de  pbaofx  d'adimaux^ 

Daus  mogtierBs  ^ui  correi^iond  ik  Tablatlf  m^ter^^ 
le  g  iiidtque  seHjeiBent  ^oe  17  doil  ^tre  iptonomii 
moiiill^*  Dañs  muger^  k  g  vient  de  ee  qn\yn  lui 
donDait  uike  Taleur  ap]iroeliied'an  j/^uelelEspa*^ 
goels  ooafendebt  sdbYent  aveo  uae  //;  aiMi  its  di» 
senf  poyo  jamx  po^^  |>oulet;  i^op^  peur  roitoj  rou^ 
kai} ;  09fy9  pour  emUl&^  petfte  jidotte  de  fil  ou  de 
aoie.  h^  autrek  peliles  Tamitionfi  sont  aiaaoa  4  con» 
Bitoetf  Ainsi  )'a|6utirai  sisipieaieot  qoe  Ty,  qui 
commeDça  par  avoir  une  proooneiatton  douce^  ñ* 
nH  par  VkriAi  forte; 

FtUa^  la  fille;  nuroi^  hi  belle*fiUe  Ou  la  bfis)  w* 
enm  hi  belle^mire,  appartei»ant  i  deS  ? elatioiis  4e 
famHlei  nfc  doivent  pas  ityoir  des  rapports  si  JBti*^ 
meS  aveo  tes  temps  plrimilifs«  Qbe  virgo  st^nifte  ee 
qu'on  Toudra,  il  n'en  est  pas  motoa  Trai  qu'tf  ViMt 
dfi  i'lV  de  mtoie  qiie  virugof  par  donstfuent  ^ 
iNyat^  des  ooms  inutiles  |»ottr  la  question  qif 'it  s'agk 
der^pudre. 

fFeik^  mfe. 

Mods  aaroBS  que  w^  m  aUeniaM  et  mife  eat  em^ 
fMfi  stgtiilital  /MM^^oes  dfiBx  nontt  «^  fo«it 
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qu'tm.  Weib  est  pous  moi»  wo*be,MLwae^b0^cn^9 
le  iw,  le  iv0^  anglais  etant  ce  qiie  nousaTonsTuplus 
haut  :  dans  ce  cas,  ce  serait  malheur  sous  (per- 
sonne  ou  sujet),  la  personne  qui  est  sous  le  mal- 
heur,  ou  parceque  le  pechi  ?int  par  £ve,  ou  parce- 
que  prisentement  la  femme  est  sous  la  domination 
de  rhomme.  U  faut  saroir  que  dans  le  bas^ue  ou 
reusqutee  ce  qu'on  appelle  prepo.sition  ordinaire* 
ment  est  sous-posifcioñ  ou  juxta-position,  ce  dont 
on  voit  un  exemple  dans  le  tecwn,  nobiecum,  qui 
sont  pour  cum  te^  cam  nobis.  De  plus,  nous  aTons 
Tu  que  le  pe  est  un  el^ment  d*affirmation,  ce  dont 
on  Toit  des  exemples  dans  le  tome  prem|er.  Ainsi 
weib  serait  ou  une  personne  sous  le  malheur,  ou 
une  personne  vraiment  de  malheur,  ou  qui  Yrai-* 
ment  est  malheureuse. 

Cet  element  pe  ou  be^  converti  en  fe  dans  wife^ 
ne  doit  point  nous  surprendre,  puisque  c'est  r^Ie* 
ment  qui  se  trouve  communement  dans  la  langue 
rompue,  pour  ainsi  dire,  dontfont  usage  lesgarçons 
qui  etudient  dans  les  ecoles  de  grammaire,  et  dont 
j'ai  fait  usage  quand  j'etais  etudiant  nouveau.  Cette 
langue  a  le  plus  grand  rapport  avec  le  farckipse^ 
dont  font  usage  les  Circassiens,  et  dont  parle  Balbi 
dans  son  jitlae  ethnograpkique.  Cette  langue  se  re- 
duit  k  mettre  pa^  pe,  pi,  poy  pu  apr^s  chaque  sjl- 
labe;  par  exemple  :  Bonjourj  Momieurl  on  dit  : 
Bonp«jourp«>  Monp^  sieurp^  /  Je  crois  donc  que  cette 
laague,  avec  T^lement  pa,  pe^  pi^  vient  de  ce  que 
cet  eiemeot  pe  entrait  tris  bien  dans  les  mots 
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comme  affirmatioD,  d'otliilr^salta  qu'oa  l'employa 
pour  en  former  une  laligue  de  jouet.  Les  jeunes 
filles  de  mon  pays  TappeUent  mpo  erderia^  la  erd^re 
on  dani-langue  des  crapauds,  sans  doute  k  cause 
de  raniformite  de  ses  sons. 

La  transformation  de  foe  en  wei  est  aisee  k  con- 
cevoir  •  foe  est  faUj  qui  est  tout  naturellement  welp 
d^oiile  weib.  QuoiquecestransformatioosdeyojeI- 
les  doivent  peut-Stre  paraitre  extraordinaires  au 
lecteur,  il  n'en  est  pas  moins  Trai  que  les  Yoyelles 
subissent  de  grandes  yariations  ayec  le  temps« 
surtout  quandles  mots  passentd'une  nation  i  une 
autre  et  d'une  langue  k  une  autre,  et  que  ces  yaria- 
tions  ont  des  regles  sOres,  ce  qui  en  grande  partie 
proyient  de  ce  que  les  premiers  ecriyains  firent 
usage  de  yojelles  analogues,  et  c'est  ce  qui  arriye 
quand  on  transforme  au  en  ei. 

Mais  si  on  youlait  pretendre  quetz;^f^  yient  abso« 
lument  de  webeny  tistre,  tramer  la  toile,  faire  Tof- 
fice  de  tisserand,  il  en  resulterait  que  muiieretweib 
seraient  essentiellement  une  meme  chose,  yu  que 
dans  ces  anciens  temps  les  femmes  filaient  le  lin  ou 
la  laine,  et  que  de  plus  elles  en  faisaient  de  latoile, 
de  mani^re  qu*]l  j  ayait  autant  de  fabriques  que  de 
familles  aisees^  ce  dont  on  yoit  un  magnifique 
exemple  dans  le  livre  des  Proyerbes,  quandilparle 
de  la  femme  forte.  Ainsi  il  est  clair  pour  le  lecteur 
que  weib  et  wife  sont  un  m£me  mot. 
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paraitrait  que  cet  adjectilo^flnUf,  qtlP  tMKlOftitp  (k 
grammalriens  mi\\e^%  $m  rj^pç  tleS|?5Q»t««§,  çt  qui 
est  un  des  flapts  Jç^  plM?  y^jt^s  4j|p4  Ja  ^qgqç  la- 
^Qc>  ^f  PaJm^  qv>«i  8Ç§  corr^^iii^oa.d^nts  fc  ^^t  i^~ 
lement  d^ns  toytes  celles  dy  {npudei  VH^.  ^çvfa^ 
pas  se  presenier  ici  j  cepçqd«Ht  Pfl  verra  liipRtdt 
qu'il  est  dans  son  lieu  et  f{^"i\  ^\  <J'une  gr«ad« 
valeur. 

Pour  plus  de  pr^çisioa,  jç  piçt^çs>i  ç|eu?:  aHtr<>is 
exempies  :  Argumentum  id  (fuuiem  ^^Ujm  ^t  (Cic^ 
ron)  :Cet  ar|ument  ne  vj^ut  nenjj  JS^lft^  ^^ 
(Terence)  :  Jç  sui§  mprt;  c'est  f^i^  dç  ipoi;  J^uUçr' 
rum  hominum  homo  (Tert^nçe)  :  Un  |iowme  c^ç  ri^ft, 
qui  n'est  point  compte  entre  les  hompies.  Ces 
exemples  sont  tires  du  dictionnaire  de  D.anet,  q^e 
|e  crois  etre  tr^s  r^pandu.  Nultus  pour  la  pegatiop, 
non.  Si  nonguoBret^  nullus  dixeris  :  S'il  ne  demande 
pas  oii  je  suis  alW,  ne  le  dites  point.  (Idem.) 

Eh  bien !  je  dis  que  nultus  a  le  plus  grand  rapport 
avec  muHer,  et  que  c*est  muttus,  mut-te-us,  amut-^etfi- 
usj  oa  amul-eli'Sf  consid^rant  IVi  comme  ui^  i^  ejti 
quoi  ñ  n'y  a  pas  la  moindre  difficulte.  Amut'eli^, 
ou  amut-eli^a^  serait  la  personne  qui  s'apprpche  4u 
h'n,  qui  le  prend  et  qui  le  mSnie.  De  ma^iire  qu'il 
ne  serait  pas  mfime  itrange  que  dans  mutier,  mu- 
liere,  Vr  fftt  une  /,  et  que  mutiere  fftt  pour  muU^ete^ 


Digitized  by  VjjOOQIC 


iDpUckp,  91  ip«»e  q»«  110^0  y  tranvi^ps  d'milUp. 
p*jisq|ie,  cq»»f>  ja  1'»»  dit  ffiiHe  (oig,  je  pi^phçFcbf 
point  k  dter  toutes  les  obscurit^s  k  la  raispD  ]^i|t 
isgsin^,^^^  s^Hlf^fflept  i  dep^Mvdf  quelqq^?iritis 
qu'j;o  l^(]|mipe  rai^opoab}^  Pttlfic  Unix  poiir  tel|ef . 
(<»P#p4?m  il  f?Ht  qMe  i  aToue  qp?il  y  ^  ui|  autff^ 
ooBa  ^Hi  T^cl^mfj  r^J'iglnç  ^P  milm  ^f^o  4çs  prir 
tentions  ^s^ez  ^^ jsppp^blef ;  qou3  le  yerr^fls  d^ns 
son  tejnps. 

Dfins  le  c^s  pre§^qt,  pous  re^phonfii  dpnc  p^ff^tir 
tPffiPfl^  hicia  les  exerpples  ç\\^  pl^s  h^^it.  jle  prçr- 
ff^ier  yei|t  ^|re  que  rargua^eDt  6q^ivaut  i  \inq  |l- 
l^a^e,  k  unp  feçnnift  e^^rç  |f^  bpn^q)^,  fst  surta^t 
Çfl  tenaps  de  g^erre,  et^t  qui  et2|jt  çr^jpaire  fl^RS 
çes  teoip^.  iVo/^  fiLomç  ff^t  un  l^ppome  qui  est  ^pe 
G^eu^fi  9U  une  |\laqdiire,  ufie  fep^ip,  ef)  «9i(am§, 
qui  ne  peut  q|ie  çounr  inutiiemeflt  ou  se  c|efçn(^fe 
^vec  des  cris  impuissants,  ^n  homtr^ç  qqi  q'a  pas 
d/autre  mpyen  que  celu|  de  ^ç  rçpdre  4  discretioq  A 
VenRçmi.  JSullortjun  homintim  homo^  qn  homme  c^ 
l^  çlasse  dçs  bQtqpRes  qui  s'epiplpient  ^  Qler  le  ^n, 
vjp  l^pmcne  (jui  est  vipe  vraie  femmç  et  qui  n'g§t 
bçtç^  qHç  pour  l^s  sf^rviçes  et  les  occupations  ^fs 
j^'çmmes,.  NuUu^  dixeris^  parlp  comn)^  u^e  peti^e 
femme,  une  femme  de  rien  parle  cntre  ^çs  hoii^- 
mes,  entre  les  gens  de  guerre;  c'est  k  dire  :  Tais- 
toi  absolument,   comme  une  femmelette  se  tait 
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devant  les  hommes  qai  peurent  la  chAtier  k  eoaps 
de  pied,  et  qui  de  plus  a  quelque  expiriencede 
cela,  parceque,  comme  |e  Tai  dit  vingt  fois,  la  ser- 
vitude  de  la  femme,  et  surtout  de  celle  qui  avait 
pass^  Fdge  de  la  beaut^,  etait  terrible  dans  ces 
temps. 

Et  Yoils^  encore  une  chose  importante  i  consta* 
ter,  c'est  que  lliomme  n'a  pu  inventer  des  noms 
n^gatifs  vrais.  Les  id^ologues  cherchent  la  raison 
de  la  raison,  la  cause  de  la  cause,  et  ils  ignorent 
que  rhomme,  dans  le  temps  le  plus  heureux  pour 
lui,  puisque,  comme  nous  ravons  ?u  dans  le  premier 
tome,ceux  qui  form^rent  leslangues  ^taient  doues 
d*un  esprit  diyin  pour  ainsi  dire,  selon  Topinion 
d'Humboldt,  ne  put  inventer  un  nom  negatif  qui 
ne  f(it  absurde,  puisqu'il  prit  une  petite  chose  pour 
rien ;  et  meme  il  lui  arriva  de  prendre  la  beaut^, 
l'amour  de  lliomme,  sa  compagne.  pour  cela. 
Et  puis  fiez-vous  k  la.pbilosophie  t^nebreuse  de 
quelques  Allemands  qui  croient  qu'ils  ont  fait  une 
grande  decouverte  quand  ils  prouvent  que  la  raison 
de  rhomme  est  faible,  lorsqu'il  n'y  a  pas  un  fait 
ideologique  qui  ne  le  crie  k  haute  voix.  Mais  lais- 
sant  cela  de  cdte,  je  r^pete  qu'il  y  a  une  autre 
racine  qui  r^clame  le  nulluSf  ce  qui  cependant 
affaiblirait  de  bien  peu  mes  conjectures,  si  toute- 
fois  cela  les  affaiblissait;  mais  ce  sera  pour  une 
autre  fois. 
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Tvvri. 

Fv^^tyvvcdl,  4;  idfiist^,  yuvatxcç;  VOCftif)  ^  yvvou, 
nHitkr^  uakjr.  Ce  ñ6m  est,  eomme  on  Toit,  irrigtt- 
lier;  donc  il  sigfiifie  deux  choses ;  et  si  le  Domiaatlf 
et  le  Tocatif  ne  sont  pas  une  m£me  chose,  il  en  si- 
gnifie  trois.  De  plus,  si  le  nominatif  se  laisse  d^* 
ooflDposer  de  manitoe  qu'il  ne  signifie  pas  la  mSme 
chose  que  le  genitif»  ce  sont  quatre ;  et  en  dernier 
r^sultat,  ce  sont  quatre  Taleurs  qui  peuTent  £tre 
i^duites  k  deux.  Cette  propri^t^  de  reusqoire,  de 
signaier  k  chaque  el^ent,  quelque  petit  qu1l  sofr, 
sa  Taleur,  est  sa  phis  grande  gloire,  et  c'est  ce  qui 
lui  dMine  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  autres 
langues  et  de  pretendre  qu'elle  a  tu  nattre  celles 
que  nous  examinons,  c'est  a  dire  les  trois  langues 
theologiques« 

Twh  est  tout  simplement  iguñi^  mauTaise  hu«- 
meuf ,  roction  de  piffler  d^sagr6ablemrat ,  ainsi 
yutfn  est  iguñif  personñe,  la  personne  a'caridtre,  de 
manTaise  humeur,  odle  qui  est  insupportable.  Le 
nominatif  inusit^  est  gynaixy  et  peut  £tre  consid^r^ 
comme  un  co^kctif ,  qui  ici  ne  peut  aToir  une  autre 
signification  quecelle  d'augmentatif  du  Tocatif  ^» 
naij  lequel  peut  £tre  coHSid^re  comme  le  nominatif 
aTec  ilne  Tariante  dans  rorthographe;  mats  si  on 
Teut  que  ce  soit  une  chose  diTerse,  dans  ce  cas  ce 
serait  gyne^a'^e^  gyn'-ay  et  gymu^ce  qui  signifieratt 
Teiseiiee,  le  domicHe  de  la  mauTaise  humeur,  la 
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vraiment  mal  plaisante.  Le  nominatif  serait,  dans 
ce  cas,  ta  vraiment  tris  mai  plaigante ;  le  g^nitif,  et 
mieux  encore  Taccusatif  ^jnaiibii^  serait  gyne-^u-co^e. 
coAy  ib;i  c^e  qui  est  natiMUt  de  Vesience  dt  la 
mau¥ai$e  humeui;*  Nous  afoos  tu  d^  t»  eo^  mi 
^^9  ei  i](,correq[ioad  aa  co  d.'ieckl^^^/mmaf  fM<)]^rM*- 
taire»  Q*est  i  dire  le  maitre  d  um  milsxMi^  d'tiM 
fet  me. 

On  Yoit  doQQ  que,  p^ur  les  Grecs»  /SriiiiM  et  «m- 
riiMr^i  oi»  d|i  moins  bw4eme,  ^taieot  la  oteme  ckoae* 
JUa  Gfecs  a'etaient  pas  trop  galants  aiec  ks  fem**' 
mes;  ilB  etaient  migme  inwltant9.  I»es  Ronfiains  m 
v^yaient  daos  les  femmes  qiie  des  ^res  faibks»  qoi 
devaient  denaeucer  chez  elles,  occupees  aux  affair^ 
du  nftenage :  lf«  (pirees  les  eonsidoraient  t%mmm  dttS 
^tres  acariAtres,  toujours  prdtes  k  groD(tor*  La 
cause  de  cette  difference  apparait  dam  les  moeiirat 
celles  des  Romains  etaient  s^v^res,  mais  dn  moi^ 
ils  se  pLaisaient  dana  la  faoiiUe^-et  ils  avaient  lles 
q^alit6s  qui  en  faisaieat  de  braves  soidats;  les  €irees 
etaient  adopnes  4  tous  ks  viceis»  menle  i  ceax  que 
les  fem(Bes  pouvaient  pardotmer  le  moins^  et  ettes 
tes  payaient  de  retour  par  leur  mativaisie  gcftce»  m 
leur  iguha  :  et  voili^  comme  un  mot  expli^ue  les 
mceurs  ks  phis  intimes  d'une  tiaUen.  De  ce  que  tes 
fiemmes  legitimes  sont  pour  leurs  maris  iia  objet  de 
dedain,  k  cause  de  )eur  iguhiBkj  ou  dkeipliffencim.^ 
comme  le  disent  les  Espagncds ,  qui  eet  q«elqiie 
dbcse  de  plus  marque  que  Taiir  chagria»  il  s'eaaiii^ 
^e.le&cowtisaaa^s  deTaitnt  avoir  taoe 
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ont  toMJaiira  eu  uoe  gca^e  ttnommit. 

fsmineusy.  «ubstanUf  fcmina.  Ce  uom  signifie  jjuro- 
pveneot  ce  qui  est  du  geoie  fiemijcuo;  c'est  uu  de 
ceu  qui  prouveDt  la  philosoplue  de$  pceBuecs 
)M>|naie6«  qui  savaient  doouoer  k  cba^ue  chose  uo 
oom  qui  lui  coaviiit,  qut  fOt  ea  queL<|ue  sorte  la 
d^fimtion  metne  duoiom;  par  coDsequeot  c'est  uo 
oom  qui  justiiie le  nmn$ divinior  qa*Ilumboldt  doooe 
aux  hommes  qui  foru)(^reot  ou  ioveotereot  le$  lao- 
gues,  quoiqu'4  dire  vrai  cet  eotendemcot  divsia  se 
r^duisit  k  giter  uo  peu  et  la  pJupart  du  temps 
effipojablemeot  plus  d'uoe  chose. 

Maisr  retournaat  k  ootre  objet,  j^e  dis  que  OiUm 
ou  6iih(x,  est  eche-eiiaf.et  que  le  S  a  la  valeur  d'uo 
ch :  dans  ce  cas  theiia  ou  eche^elia  serait  ranimal 
qHi  oe  se  s^pare  pas  de  ia  maison,  qui  est  proche, 
qm  est  h  port^  de  s'y  retirer  quand  i\  veut.  l>e  IS 
on  donoa  ce  nom  k  la  femme,  qui  vivait  loujours 
dans  uo  etat  de  servitude  plus  ou  moins  dure.  Pour 
se  bien  rendre  raison  de  cette  question  il  faut  se 
ressouvenir  que  non  seulenient  les  femmes,  mais 
surtout  les  fiUes  vivaient  toujours  daos  la  maison. 
Les  vaches,  lies  bcebiS)  les  cavales,  los  chieoaes,  «te. , 
quaj9]d  elka  mettent  bas  lcurs  petits  soot  soigaeeft 
fkm  particiUi^ioeflt,  et  ce  soio  se  reduit  eo  siwk^ 
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ral  i  \es  tenir  plus  pr^s  de  la  ferme  afm  qu'elles 

puissent  se  garaDtir  ainsi  que  leurs  petits  des  in- 

temperies  des  saisons  dans  les  ecuries  ou  les^  han- 

gars,  de  mani^re  qu'eUes  sont  des  vraies  eche-elias. 

Les  femmes  le  sont  davantagey  puisqu'elles  vivent 

ordinairement  dans  la  maison,  et  que,  surtout  dans 

les  maladies  qui  surviennent  dans  la  famille,  dan& 

le  temps  des  couches  et  dans  les  premiers  mois  de 

l'allaitement  de  leurs  enfants,  elies  ne  peuvent  s'en 

separer  un  moment :  ainsi  c'est  avec  raison  qu'on 

les  appelle  thelia  ou  eche-eiia.  La  difference  qu'on 

trouveentrele  nom  commun  thelia  et  rionique  thetea 

est  seulement  une  affaire  d'orthographe,  et  si  on 

veut  de  prononciation,  ce  dont  on  voit  mille  exem- 

ples  dans  le  basque  actuel  dans  les  noms  qui  ter- 

minent  en  ia  ou  iya^  comme  dans  ognia^  aragnia^ 

que  d'autres  prononcent  ogniya^  aragniya^  du  pain, 

de  la  viande;  et  que  dans  quelques  localites  on 

prononce  meme  ognischa,  aragnischa. 

Les  Grecs  avaient  dans  leurs  maisons  des  ap- 
partements  appeles  gyu<Bceon  ou  gynecees»  qui 
etaient  destines  exclusivement  pour  l'habitation 
des  daipes.  Ce  nom  et  cette  habitude  des  gyn^cees 
conviennent  parfaitement  bien  avec  ce  que  thelia 
ou  eche-elia  signifie,  et  ce  sont  des  noms  qui  yien- 
nent  d'une  mSme  idee  m^re. 

Nous  pouYrions  ajouter  quelque  chose  sur  ce 
nom,  ou  du  moins  sur  ses  derives,  mais  comme 
cela  n'aurdit  point  un  rapport  direct  avec  ce  que 
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nous  trtilons  daDS  le  momcDt,  nous  k  laifiserons 
pour  une  autre  fois. 

IltfjoOevo^f  oi>9  )9,  i>er^0,  adjectif  virgineu$^  ciutus, 
purus.  Ge  nom  appartient  aussi  k  Teusgu^re,  puis- 
qu'il  est  ibarreia-enos  ou  enus  :  le  9  et  le  t  se  con- 
fondent  mille  fois.  Ibarretd'^nus  est  tout  simplemeal 
rhabitant,  le  naturel  de  Vibarreia  ou  de  la  vallee  : 
de  mani^re  que  parthenos  serait  la  jeune  fdle  qui  vit 
dans  la  Tallee,  qui  n'en  est  jamais  sortie,  qui  n*a 
pas  perdu  de  vue  la .  chaumi^re  ou  elle  est  nee. 
C'est,  comme  on  foit,  un  nom  tris  couTenable.  II 
re^i^te  de  cela  que  Parisienne  et  vierge  sont  une 
meme  chose,  ce  qui  ne  fait  point  un  petit  contraste 
avec  ce  qu'on  dit  dans  plus  d'une  pitee  de  the^lre, 
ou  dans  des  contes  et  des  nouTelles;  ^ependant 
cela  n'est  pas  plus  etrange  que  de  trouver  TEspagne 
plus  pleine  deFraucs  que  la  France  m^me,  malgri 
la  haine  que  les  Espagnols  ont  eu  pour  les  Français 
dans  ces  derniers  si^cles,  et  qui  date  des  premieres 
gaerres  dltalie,  du  teinps  du  royaume  d'Aragon. 
En  effet  le  nom  de  franco  pour  un  homme  loyal  et 
toujours  prompt  k  faire  plaisir  et  i  rendre  serrice 
sans  exiger  de  reconnaissance ;  celui  de  francammte^ 
franchement>  pour  I'action  d'agir  k  cceur  ouTert, 
sans  façon,sans  compliment;  et  celui  defranqueza, 
franchisC)  I'acte  aTec  Ieqnel  on  rend  ou  on  reçoit 
uoe  faveur,  un  serTrce»  comme  si  c*etait  eelui  d'on^ 
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fi^  oe  4'uTi  aini  intiine ;  ces  nom8  0nt«ii'E«pii^ 
les  plus  Dobles  sigDifications  et  lV>nt  le  p]as  grand 
hoDDeur  au  caractere  geDereux  de  cette  DatioD,  si 
malheureuse  daDS  ce«  deraiers  temps.  Ed  effet  il 
D'y  a  pas  de  doute  pour  moi  que  cette  vertu  de  la 
frtm^eza  «t  nnie  de  celles  qm  distingutrnt  ks  plus 
le  caract^pe  attional  des  E«pQignols ;  et  si  je  ne  19M 
trompe  on  doit  tout  au  cathoiicisme,  qui  ftiit  vivre 
ftos  crainte  «t  san^  haiae^  quoiqQe  cela  dan^  les 
lifnite^  qu'oD  Toit  journeliement,  car  je  ne  sni^ 
poiut  assez  hors  de  sens  pour  donner  &  chaqttft 
elM>$e  plifts  d'impoctance  qu'elle  n'en  a* 

£t  Toili  comme  une  natioo  qui  faisait  {tfofef  siMi 
de  hair  he»  Français  et  qui  les  insultait  tTec  l*^i-^ 
thite  ou  ie  terni«  injttrieax  de  ffmmcko^  doat  la  T^ptie 
siiignifieatioii  «st  encore  nne  ^igme,  se  faisait  unt 
gioiie  d'eitte  (rtmca  on  françaMe-  Nous  aTODB  t«  M(m 
dans  le  XOtm  pnkedent,  irelatiTeineDt  «tt  mot  Hi^ 
d^ge^  et  peut-etre  a«u«i  4  oeiui  de  Rieo  home  4e 
Gmtiik. 

Si  ea  Youleit  k  toute  force  que  le  9  de  ^mfMi^ 
fikt  un  ch^  comme  dans  le  nem  que  nous  evoM  eKa«- 
miiie  eepartTaot»  U  resuU^lt  ibarcho^'ettui^  iJbmnjk* 
etim^  l'hahitant  de  le  petite  YnJl^e;  et  ei  on  t^ut^ 
eette  leçon  eerait  fi^pu  jee  par  faeceot  qui  se  trouv^B 
dem  Vt  da  noai  examioe;  mais  mal^  oela  'j^ 
troufe  beaueoup  fius  probahle^ue  ee  nmn  aoit 
ibmrnAOf'^enm.  Oo  voit  aumi  qae  oe  ikMn  a  la  ler^ 
nutatttfofi  maseuline,  pdur  ainsi  dire,  ce  qpiii  daas 
llidfi  Ofiittioii  proirrerait  qiae  parphmoi  agmfttit  pii* 
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iftlliTemeiift  le  jeme  garçm  tm  la  yftm^  /Dflkr  c[tii 
n*avaiefit  jamais  ^ftli  la  mrfson  pattmefte^  puis 
ensujtie  tl  «'appK^ua  atit  )euDes  filles  nubiles  qa{ 
n'atatetit  j^tnais  pevda  de  rtre  le  toit  t!e  la  chau- 
mftfcte  tfts  kstira  pateñts. 


Cie  110«  86  if  o«ve  dbw  lit^uK  paMtges  tf  es  iHipiii^ 
teMs4elt  G«n^se,  i^ain'ea  Mnlipre^eni^Dt  pttliir 
qii'oii  seui  pui^ie  ie  seeofid  n'iest  que  h  tkpikidim 
do  premier  fnot  pdur  met :  ee«<m!t  oeuit  du  oba^.  f, 
▼.  ^  et  d«  ckafi.  .5,  f.  e,  ^e  la  Ynigat^  Mdaft  pir 
mtacuhm  et  fBmkum  wt9mU  e9s.  II  eiit  vrai  qu<^ 
nmis  ttyons  le  nom  de  ntfK^  mnrviy  fis^mimh  SMrfc^; 
mttis  onanit  eeMp^ci  a'esi  «Mre  dioise  (ftfe  1e 
D4>m  46  «^^if^  AMid,  miis,  maHlrM^  tknitii^e  pMr 
aiaiñ  dire,  w  Mec  Ifi  temnMdffon  ^i  «p  teft  «m^ 
dMsF^  imrioin^  il  s'eosuit  qoe  nom  n -amvis  riefl  i 
y  fairt,  puis^iie  neus  oous  trouroM  dans  ie  (m 
dts  Mots  Ufme,  i^snM^  ^  dneaft  leur  nkmt  de. 
M119  Mteu*  • 

UfUK  foas  <pie  orAd  [lemfae]^  minmtt  «eerit  Cti«M, 
vient  de  isefc  [4ioiBfliej>  ^oomm  dit  ia-iiftfi^se,  a,tt5v 
f  a'eHe  sok  nommie  imibl  [feinfiBPe)  pairo€ftpi'elle  e 
«1«  tir^  de  «scjft  {hammf ] ,  ^^'ist  <mt  ^^Aiofi ilklir 
pe«r  ne&a.  Pasaei»  dooc  ^  i?|^,  qni  a  k  dD»em^ 
tanee  de  ne  point  avoir  de  masculin,  et  i^ui  'fnar 
eeosA^eBtmprime  \m  feminiB  atrec  qssrttqiie  u»de- 
pe&dapce^'ee  ^DMto^'^  pfonono^  ofkfmitrA.,  si- 
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gmfle  fmmim  hamim.  Mm  si  noas  examiaons  «a 
lacine,  DOU8  yerrons  qu*elle  sigaifie  fifrmit^  aperaii 
fmaMm^  perfi^ravit:  pracisi  desigtumii^  expre$$i  no- 
migumit;  maledixii,  execraim  fuit.  Nous  troii?0Q8 
de  plu8  dans  les  deriv^s  nominatif  id  est  procereSf 
nobile$9  dux^  princep$. 

U  s'ensuit  donc  que  neibeAnA  peut  signifier  la  p^r- 
forie^  ou  la  perdcj  ou  la  clairement  nommie^  ou  la 
memdiie^  et  m^nie  hi  prvi^eue.  C'est  uoe  chose 
eftrange  que  tous  ces  noms  peuvent  s'accommoder 
assei  bien  ayec  la  nature  ou  rhistoire  dc  la  femme, 
ce  qui  rend  leur  appUcation  tris  difficile  :  la  perfo* 
r4e,  par  sa  nature;  la  clairemeni  nommde^  parce-^ 
qu'elle  fut  donnee  k  Adam  expressement,  et  parce» 
que  son  nom  de  l$eka  etait  entiteement  et  vif tuel- 
lemtetic  dans  resscnce  de  sa  nalare,  et  beaucoup 
pJus  que  les  autres  noms  dans  celles  des  cboses;  la 
tmuditef  par  son  hiitoire  et  par  le  penchant  que 
nous  avons  trouve  dans  rhomme,  d'appesantk  sa 
main  sur  la  femme;  et  en  dernier  lieu,  la  prinee$ee^ 
parcequ'elle  fut  le  dernier  ouvrage  de  la  maia  de 
Dieu,  la  couronne  de  la  creation  et  la  gl<Mre  de 
Fhomme.  Nousavons  ditque  la  femme  aun  rapport 
intime  et  siogulier  avec  l'homme,  selon  rintelli- 
gence  ordinaire  des  £critures,  et  tr^  intimement 
iatime,  et  tv^  singaliiremeot  singulier,  selon  ma 
mani^re  de  voir,  ce  qui  donne  phis  de  poids  au  se- 
oond  nom. 

Mais  coitime  il  faut  toujoars  se  former  une  opi« 
uion,  qu«)qu€  erron^e  qn*elfe  puisse  etrc,  par  ce 
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pMchi&t  ^e  lliainme  a  k  jiiger  de  toat^  je  ftie 
dire  ce  que  je  peose  sur  la  question  dont  il  $'agit. 
Si  B0U8  ne  consid&ons  le  nom  que  par  rapport  k 
Mft  sigoifications^  il  est  atsez  difficfle  de  choisir; 
mais  si  nous  consid^ns  le  nom  dans  ses  iliments 
matiriaux  et  les  penchants  et  mcBurs  des  peuples 
qui  parlirent  cette  langue,  nous  aurons  uoe  base 
assez  bonne  pour  pouvoir  nons  ayenturer  dans  ee 
cliamp  pirilleux.  La  vraie  yaleur  du  nom  que  nous 
exaroinons»  et  que  )e  n'ecris  pas  pour  oe  point 
embarrasser  le  lecteur  pardes  lettres  qu'il  peut  toir 
plus  haut,  est  en^coba^  ou  en^ba^h;  Ch  final  6tanC 
un  signe  de  ce  que  le  mot  appartient  k  la  femme 
ou  au  moins  k  un  Stre  du  sexe  feminin,  ou  ripul^ 
Tulgairement  CMEime  fimioin.  Mais  en  en^koba  ou 
en^^ba^  enH:apa^  eo  coupe,  fi'est  k  dire  l'^tre  qui 
possMe  une  coupe;  et  la  femme  la  posside  cette 
coupe,  puisqu'il  n'y  apas  longtemps  qu'on  a  dteou«* 
vert  que  la  Yulve  de  la  femme  ^tait  un  seul  et  m6me 
nerf,  qui,  par  ses  contractions  se  dipouille  du  firuit 
qu11  porte,  quand  arri?e  le  cas  de  renfantement. 
Ge  nom  de  coupe,  capa^  cupui^  etc.,  apparatt  iei 
d'une  maniire  si  naturelle,  que  la  simple  eooocia- 
tion  porte  ayec  elle  la  conTictioo.  Oo  dit  la  capa  drt 
placer.  la  coupe  du  plaisir ;  et  qu(ñque  cette  phrase 
ait  une.  sigoification  iris  hoondte,  il  est  pour  moi 
tris  probable  que  les  cheTaliers  de  Graal  oa  de 
S.  Graaly  qui  cootemplaient  une  coupe  et  qui  la 
remidissaieot  de  larmes»  entendaient  ces  exjms- 
sions  dans  un  sens  impur»  et  qu*ils  ^taieot  quelque 


Digitized  by  VjOOQ lC 


de  feft  $i  impvreinent  par  rappoit  aux  nMturs.  Sii 
eCTtt,  )es  pcuples  dela  Pb&Didefurrat  tr^  adotilie» 
^ux  iaipureteft  de  la  okeir,  et  ils  avafent  It  pkis 
^aiid  peneiMiBl  4  voir  let  elmtbeeus  ua  point  dt 
Yue  ioipur* 

Nous  eayoiis  de  plus  jqi»e  na$>  ^  f&ramen  getd^ 
t0ie,  vuka  (Num»  xxt>  8 ;  Yulgate,  isço  g^nitalU) ; 
de  maoit^re  q«ie  par  ces  8%atficatioos  oa  Foit  que 
neMah  est  emoba^  ou  possidem  /hr^fmin  gmkaie^  md 
mhem^  ce  qui  cadre  tris  biefi,  avec  ce  que  mms 
avtM  dit^  Mats  de  plas  je  crois  qu'il  est  ti^i  pro^ 
bable  que  makdimih  matBdieta,  vietit  de  la  tra4iti<iii 
du  pe<*h(i»  qui  se  conserva  cliei  ces  peuples  ^m 
les  temps  aoterieufs  i  Moise,  qMJqiie  obscurcie 
d'une  msniirt  epoutaatable.  Je  ciitis  doiie  que 
B»&me  4a8s  ce  <iom  oo  trouve  4ts  vestiges  Ak  la 
oarratloo  mos^iqiiie  et  qa«  cts  vestligei  se  ][;e«i|^t^ 
vaitot'cliea  oo  peuf^  dur^  impie  et  tt^ifs  adoan^  A 
HiMis  ks  excte  de  l'impunet)^^  et^e  par  iH>nfi)iiqweot 
ct  pooi  est  tres  importaat,  nen  pas  oomme  hi^breiii 
Sitian  cemme  canaoeen,  pour  aaiisi  dire,  fMis^e 
€t  n'tMSt  pa^  m^  d^r  de  m«  fourvoyer  datis  des 
^aesti<M)s<iiffici)es  et  surtout  pieo  neeessafrts  dlin^ 
le  momeot.  Cependaoty  oomme  toM  ce  qui  eat 
sorli  de  ces  pays  d'ortent  daos  ks  temps  ancieiit 
M  fHrimitifs  a  la  plue  baute  importaoct  ptiir 
rbooame^  oous  examioeroiM  et  qui  e'rappiM  4 
mMioJ^jet)  sitiott8e&  airoos  le  tecnps  etke^tntfio^ 
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wihuc  dñmi  laiiians,  et  il  tñ  (mrle  Mt^ctncteitietit 
diins  sa  pr^ftice.  Ce  nom  tsi  de  h  plm  hiaute  impoT^- 
tnnce,  parcequ'a  se  trouve  danslaf^meuse  proph6» 
tie  d'b^{e,  ch.  vii,  t.  §4,  qtte  la  Ytilgate  traduit^ 
Pr^jH^  hoc  Sabit  Dmtinu^  ipfe  ^abi$  signum.  Ecte 
Virgo  conctpiei^  0i  pariet  .fHiufn^  et  voeabiiur  nrnnen 
fjm  Emmtmiuel.  «  Gomme  floiibfgaut  et  Sanctes 
Pagnkiiis  entendeM  ee  pM9a^  de  la  m<m«  m^ 
nAre  qoe  li.  Glaire,  j«  d'eç^'rai  pns  plus  long  ptt 
npport  k  6UX.  Ainsi  que  j«  i'at  dit^  on  a  Toulii  trou«t 
f  er  de  grandcs  d<ficttl(^s  dans  <eie  pnsMge,  ^  m^ 
posant  «[ne  ce  nom  sijz&iAa'tt  une  jmne  fiUe  %Mt 
simple<m«iit,  M  fton  pais  une  vtrgo  ilUbmai  mnii 
sans  me  m£l«r  de  cette  ^Metion^  pour  le  m^eM 
on  Toit  q«e  Di«u  promit  un  gvattd  siçoe,  soif  qu*on 
le  i«i  demand^t  du  fond  de  Fenfer  ou  du  haut  diM 
deux ;  mais  oe  n  Vftt  pas  iii6  m  graiftd  s%|ie  qiie  M* 
hii  qui  poufait  ^tne  dofiii4  pwt  le  pn^mier  soidit  dc» 
gavdes  du  roi  Aeka4  tou  pu  ia  £He  d'un  labeartut. 
Toot  te  Peimi«yqut  sie  rtdiiit  ^  ^re  le  ^nmd  nom^ 
hnfe  dea  fili  d'tsrael,  et  oo  y  voit  que  «e  simpl^sig6# 
de  ce  qu'iioie  fiite  aii  uo  «nfaat  lest  un^  ch<»s«  iri)^ 
£adk  et  qu'il  laut  contenir  dans  certains  cas  pif 
des  iois  iNeia  seT^cs,  ce  qui  ne  dcvait  pa»  ^XHl 
ign4»r^  d*istie,  soii;  cotmM  propht^e,  soil  coBa«i« 
hMdtmt  «^  InMf uit  dftns  tes  M»  «i  dans  la  teti- 
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gion  de  son  pays  :  il  y  a  donc  ici  quelqtte  chose  de 
plus  qtte  ce  que  Gesenias  et  Cahen  teulent  dire. 

Si  on  nous  dit  que  les  propheties  sont  des  visions, 
soot  des  iUasions,  nous  admettoas  cela  oA  nous 
ne  radmettons  pas ;  mais  nous  soatiendrons  tou** 
jours  que  le  passage  demande  un  miracle,  et  un 
grand  miracle,  et  que  celui-ci  soit  Teffet  de  rillu- 
sion  ou  de  la  tromperie,  cela  ne  nous  faitrien,  par* 
ceque  cettequestionestd'un  autreordre.  H.  Cahen 
dit  aussi  (Is.,  c.  yii,  v.  i4)  dans  la  note  ; 

c  Gesenius,  qui  n'admet  pas  le  mot  des  sept  mp- 
fifyoç»  vierge,  dit  que  lors  mSme  que  nD^v  signifie* 
rait  vierge  immacuUe^  le  miracle  ne  riaulterait  tou-* 
jours  que  de  Tidee  qu'elle  est  restde  yierge,  m6me 
aprte  la  conception  et  la  naissance  d'un  enfant; 
mais  c'est  comme.  si  Ton  disait  :  les  aveugles 
Toient,  les  boiteux  marchent,  les  uns  en  restant 
afeugleset  les  autres  boiteux!  > 

Mai/si  M.  Gesenius  est  chretien,  il  saura  que 
Dieu  est  assez  puissant  pour  donner  des  fils  ji  Abra- 
ham  des*  pierres  mdme  des  champs,  comme  le  dit 
S.  Jean-^Baptiste  (S.  Matthieu,  iii,  9) ;  si  M.  Cahea 
est  juif,  il  verra  des  miracles  plus  grands  dans  Tan- 
cien  Testament,  du  moins  dans  Topinion  de  ceux 
qui  sont  ennemis  de  la  religion  catholique ;  et  c'est 
ainsi  que  Voltaire  ecri^ait,  je  ne  me  rappelle  plus 
bien  k  qui,  que  les  miracles  du  nouveau  Testament, 
par  rapport  d  ceux  de  Tancien,  ne  sont  que  de  la 
piquette  apri^  de  reau-de-vie,  et  on  connait  qu'il 
est  de  la  meme  opinion ;  ainsi  les  difficult^  de 
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Gesenius  et  de  GaheA  ressemblent  assez  i  la  justice 
de  la  r^YolutioD,  i|uilais8aiti  ses  g^neraux  d^cimer 
la  France,  et  qifi  apris  les  guillotinait  k  cause  d'un 
iñauTais  compte  de  chemises.  Mais  si  on  n'est  ni 
Tun  ni  rautre,  k  la  bonne  heure,  et  il  faut  le  dire> 
alors  Dous  nous  entendrons  d'une  autre  maniire ; 
mais  en  attendant,  nous  difions  dos  adversaires 
d*etablir  la  moindrebase  de  rordre,laplus  misera- 
ble  saDctioD  de  la  boDt^  des  ceuvres  ou  de  leur 
malice,  et  de  la  justice  qu'oD  eD  doit faire.  Ed  e£Fet, 
soit  que  l'oD  Teuille  faire  usage  de  la  philosophie 
scoIastique,  ou  de  la  philosophie  allemaude,  il  est 
bieD  ais^  de  d^truire  ce  que  les  ratioDDalistes  et  au- 
tres  savaDts  de  leur  espice  oseut  dire  sur  la  morale 
et  sur  tout  ce  qui  a  rapport  k  la  sociabilite  de 
rhomme,  comme  des  choses  digues  de  louauges, 
parcequ'elles  foDt  le  boDheur  de  rhoihme,  ce  qui 
ne  Teut  poiut  dire  qu'il  est  ais^  de  les  r^duire  k  s'a- 
Touer  Taiucus,  parcequ'uD  homme  libre  dc  pent 
pas  obliger  ud  autre  homme  libre  k  ne  poiDt  fermer 
les  yeux  quaDd  cela  lui  platt,  et  'k  ne  point  nier 
l'existence  du  soleil. 

Mais  il  y  a  ici  une  chose  beaucoup  plus  impor* 
tante  que  ce  que  nous  Tenons  de  dire  et  i  quoi  as- 
surement  ne  s^attendent  ni  M.  Gesenius,  ni  M.  Ga- 
hen,  et  peut-fitre  aTecraison,  et  c'est  que  je  me  fais 
fort  de  prouTer  que  la  sainte  Vierge  Marie  fut  et 
resta  Tierge  aTant,  pendant  et  apr^s  renfantement 
de  son  fils  J6sus,  filsdeDieu,  non  pas  th^oIogique- 
ment,  par  les  raisons  qu'on  a  donn^es  jusqu'ic], 
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mm  pajrd'aatifs  bito  difcr»^  C^w44iQtt  V^ 
<}UQ  je  crale  ()Qe  }e  me  trouve  dant  r^tat  de  poufoif 
repondre  de  ee  que  i'avance»  )e  $aift  au3si  qu'il  est 
tr^s  aise  de  se  &ire  iUosioB  daoa  ces  mati^es* 
quoique  je  croie  le&  regarder  avec  la  plus  parfaite 
iadepeoidaoce  d'esprit,  etc'eslpourquoi,  si  jereua* 
sls^  mal,  jje  aVateod^  pcis  j  fourvoyer  rhoooeur  de 
l'£glis(^  catholique^  qiii  oe  m'a  poiot  dono^  pouvoif 
ou  commi^sioo  pour  oelai  ainsi  moo  erreur  serar 
erreur  i«)lee;  mais  meme  daos  le  cas  que  je  remh 
sisse»,  j,e  oe  prom'  ts  que  des  conji  cturi's  et  des  ooh 
tioos  oouyeUt'S,  mais  telles,  que  tout  homme  de 
raisoo  trouvc  qiie  ce  que  )e  dis  est  vrai,  du  moioJBi 
autaot  que  rexi^teoce  du  deluge  ou  la  c(H)fusioQ 
des  laogoes^  ce  qui  o'est  pas  uoe  gtaode  cboae 
pour  ceux  qiu  osent  oier  que  la  maio  a  ete  faite 
pour  le  travail  et  rosil  pour  voir)  et  il  7  a  eu  quel* 
ques  hommes  qui  oot  eu  l'audace  de  le  dire, 

Laissaot  dooc  pour  le  momeot  la  dexxiooatratioB 
de  ce  que  la  Yierge  Marie  tud  vierge  toute  sa  vie, 
malgre  qu'elle  fat  et  qii'elle  Si4t  la  m^e  du  divio 
Jesus,  dans  le  niecne  sens  qne  la  petite  fille  qui 
vieot  de  oaitre  daos  uoe  soUtude  et  qu'aucttne 
maia  d'homme  n'a  eocore  touchee^  oi  nbeofte 
ceMe  de  sa  mere,  et  qu'aucuo  c^ii  o'^  eoeoce 
mc6me  vue;  je  dis  que  le  mot  que  Oious^  examinoM 
dans  sa  racine  ou  daos  sa  forme  de  verbe  signifiit 
^Jk^eondU^  oceultavii,  et  c'est  d'ici  qu'oB  tirfr»  pour  la 
luiJemah^  qtte  Duhamel  et  d'autres  liscot  almM^  ia  va-^ 
leur.  de  virgik  Jli^i^  quoi|ue  les  discusfliooa  philab^ 
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mieBt  Iris  imemBaMlts,  cdnMM  f  at  ei;M»ple  celte 
d€  la  pr^ce  4»  dittlomiftire  dt  II.  Otaire^  cepeii- 
daDt,  eomme  elta^ne  jftaut  iatietciiem  pour  le  mo- 
MeDt  ^  seeondadremMit,  noy»  |HwefCHia  i  l'exa^ 
flMtt  dtt  UK^eti  qtieMto&k 

na^y  domie,  si  nous  le  liMoseoftAie  wm$^  ^too^ 
ki  iijk  pliis  d'uB  Doip^  ce  qiie  nent  ftUoas  ¥our< 
£9  {tftmieF  iieu^  la  lettrt  fimW  est  tt»  sigoe  du 
genre,  par  eobe^oent  on  peiit  Vraelure  daos  uo 
certaiu  sens ;  c'test  ainai  qii'en  tS»t  ^)^  [h€iem\  sigioi- 
fie  ud^eHeMy  jmer  atlmkm^  comine  oous  devioas 
aaos  j  atteudre,  puiaqii*il  otait  teutiiatuxel  que  les 
deux  ooms  mafclMasenl  eosemiile.  Daas  le  mascu- 
Ini)  k  neea  n'apas  uae  videur  si  piecise,,  paraeque 
iee  ecartsde  lacenduike  d'uo  leunekumoie  daas  les 
affairea  d'mmour  oiit  teujours  i\i  coosidereasous  uu 
aatre  point  de  tue  que  celix  d'uue  jeuoe  fiUe*  £0 
effei^  oaexige  du  jeuae  bomme  U  valeur  daos  la 
gueire  et  Taptitude  pouY  lee  affaires;  laodis  que 
d'ane  feune  fiHe  00  o'ea^ge  qu'uoe  chastete  saus 
tacke  et  le  soin  ioteUiiçent  du  meaa^e.  Si  nousi  coa* 
siderons  k  present  les  trois  lettres  ou  elemeots,  oous 
y  verroos  que  c'eat  gulj  ou  gml^  ou  gayl-^me^  e'est 
k  dire  gemii^iiM^  m  gala^  ou  gmla-'amf^  le  maitre 
de  la  gmh,  qui  irit  daos  la  gmla^ex  reiati¥emeot  k 
ie  jeune  fiUe,  celle  qui  vit  daoa  la  gueia^  qui  oe  a'eu 
^loigne  jamais.  C'esl,  comme  oa  voil,  uue  taleur 
tika  rapproclk^e  de  celle  qu'oQ  dunoe  4  ee  nom^  de 
iMiMlre  que  ceqae  nena  disona  et  Vakmmtiiiavir^ 
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que  dft  le  P.  Hoobiput  MHt  bieo  pti$  )*un  de  l^U* 
tre^  puisgue  la  jeune  fiUe  qtti  ne  gort  lamais  de 
chez  elle  doit  £tre  ignor^  des  hommes  de  la  yille. 

Mais  si  on  TOttlait  que  Vm  finale  fftt  une  n^  ce 
qui  peut^tre  Goncide  aisimenti  puisque  noufiafons 
Tu  que  les  Hebreuz  terminaient  le  pluriel  des  noms 
mascullns  en  foi,  et  que  cette  terminaison  se  traos- 
formait  ais^ment  en  in,  ce  qui  faitToirquerftifinal 
peut  £tre  prisepour  unen^i  qttoiil  faut  ajouterque 
nous  n'avons  dans  lli^breu  aueun  mot  qoi,  ayant  les 
deux  premi^res  lettres  semUables  i  celles  du  nom 
que  nous  examinons,  ait  pour  sa  troisiime  un  n  ou 
ncin^  ce  qui  ferait  croire  que  dans  ce  nom  Vm  ou  mem 
peut  £tre  prise  pour  un  n  ou  nan^  puisque  mem  et 
ncin  ne  sont  autre  chose  que  les  noms  grammattcaux 
h^breux  des  lettres  m  et  n.  Si  nous  supposons  donc 
que  la  derni^re  lettre  de  la  racine  est  une  n,  nous 
auroñs,  apr^s  avoir  ^limine  le  he  final  comme  signe 
de  f^minin,  guele^^a^  ou  gueU'-enaf  ou  haUa-enay 
la  natureUe,  rhabitante  d'one  guela^  ou  d\ine  hatk^ 
la  personne  demeurant  dans  une  guela^  ou  maison, 
qui  n'en  sort  pas,  pour  ainsi  dire,  qui  7  demeure 
ordinairement. 

On  Yoit  par  ce  qu6  nous  yenons  de  dirç  que  Aa« 
lemah^ovL  abna,  et  irapBhoç  sont  une  mime  chose, 
et  que  de  plus  ce  sont  des  noms  de  la  mSme  for- 
mation  et  mSme  de  )a  m£me  idee;  il  en  resulte  que 
qttand  Gesenius  refuse  au  mot  hebreu  la  propriite 
de  signifier  vierge^  du  moins  dans  certaine  maniire, 
pQisqu11  fait  yenir  ce  nom  du  disir  de  perdre 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  493  - 
eette  vertu,  la  mot  icafOiuoç  a  une  valeur  moias  ex? 
plicite  et  moiDs  sigDifieative  que  le  mot  hebreu, 
pui8que  parthinou  est  la  jeuDefiUe  qui  D'abaDdoDoe 
pas  la  yallee  de  ses  pires,  peodaDt  que  halemah^  ou 
habna  hibrieu  sigDifie  la  jeuDe  fiUe  qui  De  sort  pas 
de  chez  ses  pires,  et  qui  pourtaut  cst  beaucoup 
mieux  gardee. 

Od  Toit  doac  par  ce  mot  hatma  que  les  jeuues 
fiUes    doiTeDt    £lre    gard^es    daas    la    maisoD 
paterDeUe    aTec    soia    et  d'uRe    mauiere    toute 
particuU^e  et  tr^  differeote   de    celle  qui  doit 
etre  employee  par  rapport  aux  jeoaes  hommes ; 
et  comme  ce  mot  doit  Teair  des  lemps  aaterieurs  k 
laTocattoD  d'Aliraham^  il  s'easuit  que  cette  laogue 
h^braique  doDDeaossi  dest^mtoigoageseDfaTeur  de 
la  DarradoD  mo8aique«  U  est  Trai  que  ce  temoigoage 
aera  de  tr^s  peu  de  poids  pour  oeux  qui  croieat 
que  la  langue  hebraique  est  saiDte  et  sacree,  et  que 
partaDt  elle  doit  doDDer  de  ces  temoigaages  par 
miUiers,  pui8qu*elle  fut  parlee  daas  le  paradis ,  et 
qu'eUe  est  k  pi^eseDt  ud  reflet  dechu,  mais  pur,  de 
la  laDguc  primitive.  Mais  quoique  ces  choses  soieut 
Uis  rep^tees  et  m£me  assur^s  par  6t9  saTaats  d'uo 
ordxe  eleTe,  eUes  soDt  cependaat  biea  loio  d'etre 
prouTeeSy  comme  qous  ea  aTODS  tu  quelque  chose 
dans  le  timie  premier;  aiDsi  doDc  fe  crois  pouvoir 
affirmer  que  oe  mot  h^breu  est  aussi  importaot  que 
tous  les  autres  mot»  latias  ou  grecs  que  dous  avoiis 
exaoun^  anpacavapt» 

IV.  i5 
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Firgo  itUkaa^  Ml«  Calmi  oppose  ce  oom  i  M^ 
mak,  et  U  4ik  qu'j|  ligoifie  mie  tier|;e»  i^ir^  itlihaia : 
je  oe  »ui8  pas  de  md  opiiiio»!  puis^^e  dam  )e  pa9- 
sage  le  plus  important  pour  ainsi  diie  dt  la  Bibte 
ce  oom  est  tvis^  loio  de  «uppoaer  ^e  la  penK^nne 
desigaee  soit  une  vierge»  car  i\  faut  j  ajouter  d'au- 
tres  circonstaocea.  Naia  comme  eette  diseoMioii 
vxt  meoerait  trop  loin»  je  feux  biea  romeltre  pour 
ne  poiot  trop  ennyjer  le  lecleur, 

Nous  ternuneKOBS  cet  article  en  disaBt  qiie  k 
mot  bethukh,  vierge,  eonirme  ausfi  mes  eonjeetu- 
jresy  et  qae  comme  bonne  yinti  il  projetle  de  sa 
lumi^e  sur  un  autre  oomt  cofmme  noos  le  Terrons 
en  aon.  temps,  nous  paateroBs  done  outre^  et 
nous  d<u^ner<ms  pour  fini  rexameo  des  noms 
bebreux. 

.  Si  ce  qiie  je  di»  est  "irai»  il  faut  qoe  i|o|i  seute- 
meut  le  basque  oii  l'eosqu^  se  m^  partout  potr 
aiosi  dire,  mais  il  faut  aussi  ^e  Tbibreo  appaiaisse 
pai  ci  par  U<  Beaocoup  de  saraofts  se  siHit  oceop^ 
de  i'infiaence  de  la  laogue  h^braiquesurle8  laogues 
modernes»  en  comprenaot  daos  ce  oombre  le  grec 
et  le  latin ;  mais  comme  le  poiot  de  Tue  sous  leqoel 
ila  ont  coosideri  cette  langue  est  enti^meot  dis- 
t^oct  de  celui  qtti  est  rob)et  de  mes  travaux^  je  ks 
laisserai  de  cdte  :  cependanfc  je  maofocraia  A  h, 
justice  que  je  dois  i  mes  deYanciers  si  je  niais  le 
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pmk4  ptofit  qfie  y$l  IM  4e  kuf •  ccrlM  $  mftto  oMb  tne 
k  plopairt  dts  Atyfttologietf  Ita^i^  de  cetur  fource 
86at  d^)i/firf#  commmdi  ou  des  rer it^,  eu  d«  maiiis 
<kd  coDfecture»  i  port^e  de  tont  le  inonde  parce- 
^'elled  se  irontent  dmti  be^ucoap  d'atiteuit^  \t 
d'eD  parleraf  pas  r  cepeñdant  le  lecteur  rappoeera 
bien  qae  )e  suis  persuftd^  qu11  y  a  daua  ces  tra- 
raux  quelqued  Terit^s  m^We9  d'erreurs,  qiielqiies 
eotijectares  raidoñuaMe^  coufoiidues  a? ec  )ei  pre- 
teotions  les  plus  bagard^es  sinou  kft  plua  ojctra? ir- 
gantetf. 

Vxor. 

ku  risque  de  tomber  dan»  des  erreurs  non  moias 
eoDsid^ables  que  ceUes  que  )e  Tieus  de  n<^ter  dans 
d'autrea^  )emebasarde  k  examiner  ce  mol,  eu  ayaot 
0oin  de  faire  tout  mon  posslble  fwa  ifitei  les  pce- 
cipices  dans  lesquels  ila  sont  tombea. 

La  premi^e  ebose  que  ye  remarque  dans  uxor^ 
Fipouse,  e'est  son  iscMment,  pour  ainsi  dire.  Je  ne 
merappelled'aucun  totre  nom  qui  lui  corxespoadc; 
mais  comme  )e  parle  de  cela  par  eceur  on  ne  doit 
pas  doniMr  k  cette  observation  plus  d'impoitauce 
qu'^elle  n'en  peot  ayair ;  ee  qtte  je  sais  tr^  bien 
e'est  qm  dans  k»  noma  giecs  qui  lui  coirrespoodent 
il  n'y  en  a  aocon  qui  ait  le  m<Hndre  rappoit  avee 
kiMu  Si  nous  conioltone  les  dictiocmaires  latios  nou. 
7  Tenona  aossi  met  tout  seul^  san»  antecedents,  et 
oa  peut  dive  oiiisi  sam  d^ivea  i^is^ ue  ceox  qui  se 
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prL'seDtent  sont  tous  naturels .  dans  uqe  certaiae 
mani^re.  Dans  le  grec,  le  nom  qui  lui  correspoi;id 
davantage  c'est  celui  de  yvvii^  que  nous  avons  tu 
precedemment,  et  qui  est  plutdt  femme  q}i*epouse; 
les  autres  sont  des  noms  deriv^s  ou  composes  qui 
correspondent  k  marUe;  celle  qui  a  le  lit  commun; 
tandis  ({u'uxor  a  une  plus  grande  noblesse  dans 
Tidee  et  une  purete  remarquable  dans  Texpression. 
D'oiJL  vient  donc  ce  nom  si  singulier  et  de  quali- 
tes  si  avantageuses?  Je  crois  qu'il  vient  del'hebfeu 
et  qu'il  a  les  rapports  les  plus  intimes  avec  l'histoire 
mosaique  de  la  creation  de  Thomme.  II  vient  de 
^"•ilf  [isch].  liomme,  d'ou  derive *^f^^  [/5cA4],  femme, 
dont  on  parle  dans  la  Genese,  ii,  22,  23.  En  effet, 
dans  ^^^  nous  avons  un  aleph^  qui  cst  la  lettre  ini- 
tiale  qui  passe  pour  une  aspiration  suave,  c'est  pour- 
quoi  Yerneda  Tappelle  aspiratio  lenUsima^  qui  ne 
sonne  jamais  quand  elle  est  privee  de  voyelle:  ainsi 
donc  elle  ne  compte  pas  pour  ainsi  dire.  Mais  si 
nous  nous  rappelons  que  ks  mots  grecs  qui  com- 
mencent  par  un  ypsilon  s'ecrivent  dans  le  latin  et 
dans  toutes  les  langues  modernes  par  Aj,  comme 
on le  voit  dans hypogasire,  hypothise^  hypothigue^etc. , 
nous  jugeons  qu'il  est  probable  que  dans  uxor  il  y 
a  aussi  une  aspiration  sous*-entendue  :  en  effet  Cette 
aspiration  ne  subsiste  pas  parceque  ce  nom  est  tres 
anterieur  k  l'orthographe  que  nous  venons  de  desi- 
gner  dans  les  trois  mots  cites  plus  haut.  Mais  nous 
savons  aussi  que  la  seconde  lettre^  qui  est  un  iod^ 
peut  ^tre  confondue  maintes  fois  avec  un  vaVf  de 
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maoi^re  que  nous  pouvons  prononcer  c ,  y  ou  a; 
tnais  la  troisi&me  lettre  est  tr^s  bien  exprim^e  par 
la  lettre  ambigue  x :  ainsi  nous  avons  Visch  de  Glaire 
traduit  par  ux;  nous  avons  donc  uxare^/iliuS'^Xf  ou 
filius  d*McA,  Mais  dans  ]a  langue  hebraique  ben'on 
fitius  veut  dire  d'ou  provient  une  chose :  ainsi  uxore 
serait  une  femme  fille  A^isch,  c'est  k  dire  qui  tient 
de  i'homme^  qui  est  de  Thomme  et  dans  rhomme, 
ce  qui  serait  1a  signifieation  ]a  plus  pr^cise  et  It 
plus  elegante  de  ce  nom ;  dans  lequel  cas  uxor  ou 
uxore  Youdrait  dire  tout  autant  que  le  verset  23, 
qui  dit : «  qu*elie  soit  nommee  ischd  (femme)  parce- 
qu'elle  a  et^  tiree  di*isch  (homme).  » 

On  voit  donc  que  l'explication  que  je  viens  de 
donner  est  la  plus  heureuse  qu'on  puisse  concevoir, 
ce  qui  ne  veut  point  dire  qu*on  ne  puisse  rien  y  ob- 
jecter.  En  effet  ce  melange  d'hebreu  et  d'eusqu^re 
paraitra  singuliet  k  pius  d'une  personne;  mais  il 
faut  se  ressouvenir  :  r  que  la  langue  bas^ue 
dtit  Stre  parl^e  dans  rOrient,  du  moins  dans  le 
temps  de  la  confusion  des  langues ;  2""  que  le  bas^ue 
fCit  un  magasin  dans  Iequel  le  latin  puisa  abondam- 
ment,  si  mes  conjectures  sont  vraies ;  5"*  que  la  tra- 
dition  de  la  creation  de  l'homme  et  de  la  femme 
dñt  se  trouver  dans  les  premiers  temps  postdiluviens 
dans  toutes  les  langucs  et  chez,  toutes  les  nations; 
4*  enfin  que  cette  tradition  acquit  un  nouveau  degri 
de  force  quand  Moise  ecrivit  la  Gen^se.  De  tout'es 
ces  circonstances  reunies  il  peut  resulter  aisement 
Yuxore  que  nous  venons  d'examiner. 
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Mais  nous  $^Yom  que  dao^  le  aom  d  isc4tf  iiou9 
pouTOD$  Ure  aisemeat  tia^iC^r^,  parce^ue  dan$  «^^^, 
fi^nnpe»  01»  j^ut  «upposçr  que  T^  A'umre  vient  du 
f'At;,  que  nous  ayons  vu  ^'i^tercakr  entre  la  3econ4e 
^t  la  trojsi^me  If tfre^  et  que  dans  ce  cas  la  derniire 
lettr^  qui  est  un  he^  qui  se  consid(^re  co^ime  un  h^ 
peiit  trei  bien  £tre  traoaformee  en  un  r,  parceque 
ces  lettjres  se  substituent  aisement  Tune  k  Tautret 
particulieremeut  dans  les  emplois  euphojiiques^  ce 
doot  nous  verrona  nomhre  d'exemples. 

Mais  ce  n'e«t  pae  tout  encore.  Que  dirait  le  lec- 
twt  «i  je  voulais  trouver  dans  uxore  une  preuve 
qui  appuyslt  ma  conjecture  surroriginedelafemme 
du  wn»^-pfei?(W,  que  nous  avons  vu  auparavaut? 
Cependant  rien  de  plus  aise^  puisque  aurre^  aurria 
a»i :  Je  devanJt,  )a  partie  auterieure  de  rbomme;  ce 
qui  doanerait  iaj/?rf-(egaJ)  partie  anterieure  de 
riM>mu^e ;  c^  qui  reutre  enti^rement  daus  ma  con- 
ji^cture.  J^^  ne  veux  point  m'appuyer  sur  cela  plus 
que  je  ne  doi«^  mais  m  trouverait-on  pas  l^  lançue 
he)Mraique  magniiique  fA  elle  appelait  la  Umvat ; 
Ci&te''de^rbomme,  homini$  mta?  Les  savants  ne 
:»'eictasierai<^'nt-il3  pas  §i  en  grec  on  ^ppelait  la  femme 
anthro-^pleura?  Cependant  ces  noms  n'auraieot  ri?o 
4'etraoge  et  moius  encore  rien  dlnexplicable,  puis- 
qMe  dans  ma  theorie  ces  traditionsprimitives  furent 
Tapapage  de  toutes  }es  nations,  quoique  pour  bien 
peu  de  temps»  parceque  chaque  peuple,  chaque 
bomme  marcba  dans  la  voie  de  son  coçur,  d  ou 
resulta  le  desordre  mujral  Je  plus  effyoyable  et  la 
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eMfeitioa  cFM^s  It  pltis  (^ouTnmable  qu*on  puisse 
ni«g{Qer.  On  foit  donc  qu11  est  possible  gu'on 
trouve  dans  les  langaes  des  traces  de  la  cr^ation  de 
la  femme.  Nous  n'avons  pas  trouvi^  jusqu'ici  la  pro* 
cMence  de  la  femme  eomme  form^e  de  1a  cdte  de 
Hiomme ;  donc  e'est  un  argument  n^tif  en  tnt 
faTeur.  Nous  avons  trouT^  dans  uwn  que  la  femme 
proc^de  de  lliomme  :  donc  la  narration  mosaique 
a,en  ma  fareur  un  argument  tris  fort.  Mais  i)  pour* 
rait  tris  foien  arriver  qu'fiM>r9  «ignifilt :  la  paitte 
anrtikieure  de  lliomme;  dans  ee  cas  nous  aurions 
une  pr«uTe  de  plus  qoe  la  femoie  proc^de  de 
rhomme. 

6i  M  me  domtnde  ce  que  je  pense  sur  ee  que 
nous  venoas  de  dire^  j^aToueraf  franehement  qQe  \t 
trouve  plus  probable  la  premiire  oplnion  qne  li 
seconde,  d'autant  plus  qae  la  terminaison  en  or  o^ 
0w  est  aasei  conmmie  dans  le  latin  t  cepettdaMft 
ne  ttottverais  rien  d*^range  si  de  noureiles  reeh^^ 
ehesrendaieiitplusprobablela  eeconde,  qui  appntfe 
at  hien  ma  eonjecture. 

XIY. 
DU  BlfiN  ET  DO  MAL. 

Oa'est^ce  qiie  le  hian?  qd'eat«*ce  spie  le  mkli 
Y  a^l  du  hicn  dans  ce  raoode?  j  a**t*il  dn  mal? 
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Est'Ce  i)ue  ie  inonde  est  en  proie  a.  deux  priocipes:. 
au  bien  et  au  mal?  Sont-ce  les  Maaichien$  qui  ont 
raisan  dans  leurs  doctrines,  ou  bien  les  PeriSes  avec 
leur  Oromazes  et  leur  Arimanes  ?  Est-ce  que  la 
lumiere  et  les  tenebres  se  livrent  des  cpmbats  sans 
nombre,  mais  aussi  sans  d*autre  resultat  que  celui 
d'ecraser  les  faibles  mortels  a  qui  echoit  la  triste 
fortune  de  se  troui^er  sur  le  passage  des  roues  des 
chars  dans  lesquels  combattent  ou  triomphent  ces 
genies  des  airs  ?  Mais  on  ne  peut  parier  dc  ces  cho- 
ses  sans  toucher  a  la  yolont^  et  k  la  lib^to,  9u  lihre 
arbitre  et  au  peche,  en  un  mot  aux  que^tions  les 
plus  difficiles  de  la  theologie  et  de  la  philosophi(i« 

Cependant  s'il  est  ¥rai  que  ces  questioDS  ont  ete 
debattues  d^s  les  temps  les  plus  aneiens,  il  estvrai 
aussi  que  leur  solution  n'a  pas  toujours  ete  don- 
nee  d'une  maniere  satisfaisante  pour  la  raison  de 
rhomme'  et  moins  encore  pour  son  orgueil ;  mais 
en  revanche  celui-ci  a  su  envelopper  ces  questions 
dafficiles  de  nuages  si  obscurs  qu'ilenestr^sulte  une 
confusioneffroyabIe,commeonlevoitdanslestemps 
anciens,  puisque  Thistoire  de  la  philosophie  n'est 
autre  chose  que  rhistoire  des  erreurs  de  Tenten- 
dement' humain.  Mais  si  dans  la  Grece  et  le  La- 
tium  les  philosophes  ont  pu  se  tromp^  de  mille 
mani^res  plus  grossieres  les  unes  que  les  autres,  dans 
les  temps  modernes  la  philosophfe  a  un  plus  grand 
malheur,  c'est  Texistence  du  catholicisme.  Je  ne  dis 
pts  de  la  rftligion  chretienne,  puisqu'ii  y  a  beau- 
coup  de  gens  qui  se  donnent  pour  chretiens  et  qui 
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osent,  qoi  se  plaigent  k  se  founroyer  daihi  les  sra- 
tiers  periHeux  qui  eonduisent  dnrectement  iTerreur, 
et  par  con8^quent  au  mal;  sinon  le  catholicisme 
qui  a  toujours  la  mdme  doctrine,  ce  qui  est  une  dea 
plos  grandes  garanties  que  la  iTerite  eat  son  apa- 
nage  exclusif.  En  effet  le  catholicisme  ne  permet  k 
la  philosophie  aucun  vrai  ecart,  parcequ'il  est  li 
ayec  ses  principes,et  qu'il  attaque  toujours  avec  la 
morale,  qui  doit  Stre  la  consequence  de  toiite  bonne 
philosophie ;  c'est  par  cela  que  celle->ci  s'est  repliiie 
sar  elle-mSme  et  qu'elle  a  produit  la  noire  et  inu* 
tiie  philosophie  de  rAllemagne. 

II  est  vrai  que  les  philosophes  allemands  peuyent 

dire  :  Je  suis  le  maiire  de  man  sujet;  je  puis  le  eoH" 

etdirer  $ous  le  point  de  vue  queje  trouverai  leplus  au 

gre  de  me$  idies.  II  est  yrai  que  vous  pouvez  faire 

cela,  mais  il  est  vrai  aussi  que  nous  pouvons  nier 

absolument  ce  titre  que  vous  pr^tendez ;  vous  pou  vez 

ecrire  un  traite  d'arithmetique  dans  lequel  vous  voui 

proposerez  de  ne  jamais  prendre  en  consid^ralion  le 

nombre  pair  ou  le  nombre  impair ;  un  trait^  de  g^o- 

metrie  dans  lequel  vous  laisserez  de  c6t6  le  carr^, 

le  cercle,  les  lignes  parall^les  ou  le  trfengle  :  mais 

si  vous  faites  cela  vous  ne  passerez  jamais  pour  un 

math^maticien.   Tbus  pourrez  bien  ecrire  mille 

pages  en  vers  ou  en  prose  sans  la  voyelle  a  ou  sans 

Vey  mais  vous  ne  passerez  jamais  pour  un  poete  ou 

un  orateur :  vous  serez  tout  simplement  un  homme 

oiseox,  grand  ou  petit  arrangeur  de  mot.  G'est  ainsi 

que  la  plupart  du  temps  la  philosopUe  n'est  qu*un 
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Hiairrasi  tt  tstks  deraDccrit  yMHgon  MolMtiçie  unm 
ses  distiitctiom  i^eriidlM;  mais  ptr  contreconp 
ame  ua  penchant  maT^ui^  i  se  rendre  obtcure  pour 
poUToir  attaqner  plua  sftrement  maia  ansfli  plus  Tt- 
latoeraent  le  cathitlieiBme ;  c'eat  dn  moina  ce  qam 
|e  crois  neconnattre  dana  la  phiiosophie  allemande 
et  dans  sa  soevr  ou  aa  fille  la  phileeopiue  fran« 
çaise* 

Mais  ialssant  cdte  c»  gnestlons^  fe  reux  qtte  Im 
philosophie  attaquee  ait  aussi  son  espoir  de  trioni«« 
phe,  puisque  ce  que  je  pr^ends  donner  est  une 
chose  qui  a  ^chappe  )usqu'ici  k  tout  le  monde;  en 
effet  je  pr^tends  donoer  rexplicatioo  du  bien  et  du 
mal,  ^t  Eaire  voir  queUe  est  leur  origine,  et  quelle 
est  Tutilite,  le  i>esoin  et  la  necessite  du  mal  li^ 
«itoie,  le  tout  fonde  sor  des  preuTes  historiques* 
Mats  je  çrois  Stre  assex  connu  defi  du  tecteur  pour 
ne  poiot  avoir  i  repeter  ce  qtte  j'ai  d6ji  dit  sur  la 
oature  de  mes  pceuTes  t  elles  soot  historiques,  mais 
elles  sont  de  la  m^me  oatore  que  celles  qtte  je  Tiens 
4e  donner  dans  tout  rouTrage :  ellets  d^ontrent, 
mais  elles  demontrent  de  U  m^me  maniere  qtte  ks 
preuTes  qm  j'ai  apportees  jusqu'ici  demontrent  ce 
4que  je  crois  sToir  trouT^;  tt  mdme  il  arrire  qOe 
quelques  donnees  sont  plus  snbtiles  que  celles  qae 
j'ai  presentees  au  lecteur  s  celni*ci  ne  doit  donc  pas 
se  promettre  plus  que  ce  qu'il  a  tu  dans  les  diTem 
artieles  que  j'ai  traite,  et  qu'il  connatt  t  il  peutm^fime 
arriTer  que  fe  lui  donoe  moios,  ce  qui  ne  doil  rien 
aToor  d'eban^e  si  on  coosi4tee  la  nalnre  du  sufel. 
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fui  a  fte  iDAbordaUiç  jq«qMi'ici  i  toiit  le  monde^ 
mime  i.  h  nUj^on  on  au  catbolkjsme» 

Cepeodant  dans  ces  derni^res  phrase^  le  bon  ca«* 
tJbu>}iqu^  ine  doit  rii^n  yoir  qui  refiaroucbe :  o'est 
une  cbo4e  jreconnue  ^ue  TEglise  de  J^u^-Christ  m 
(ionne  d'autre  ej^pUcation  de  ce  mjsl^e,  i^ui  accuse^ 
au  dire  4eB  incredules,  h  juetice  ou  Ja  puissanoe 
de  Dieu^  que  la  narration  mosaiquc  de  la  Crcnr^»^ 
dont  nous  avons  j^arl^  en  partie»  Cela  ne  veut  point 
dire  qu'il  o'y  ait  eu  des  miiliers  de  saints  qui  «ienf 
m  pajr  intuition  mille  foiis  p]us  que  je  ne  sais  moi- 
m^me ;  mais  ils  se  sont  tu^  et  que  TEjglise  ou  le 
S^int-Esprit  n'a  jpoint  youlu  d^yoiler  ce^  mjsxhfe^ 
par  iospiration,  il  a  laisse  k  la  sagesse  humaine  iç 
soio  de  decouyrir  ces  questions  t^o^breuses,  puis- 
qu'il  sayait  bieo  qu'il  lui  ayait  doon^  les  moyens 
necessaires  pour  arriyer  k  bonoe  fin.  Ainsi  je  laisse 
k  TEglise  tout  Fhoooeur  qui  lui  appartient,  et  je  me 
doooe  k  moi-mSme  seulemeot  celui  d'ayoir  fait 
quelques  rapprochemeots  Iioguistiques  plus  ou 
moios  heureux.  Je  sui«  «i  loio  de  youloir  rieo  6ter 
k  TEglise  catholique,  que  tout  au  cootraire  je  crois 
de  moo  deyoir  de  reodre  justice  k  mes  predeces- 
seurs  daos  ces  braoches  des  coooaissances  humai* 
nes>  k  ceux  qui  oot  etudie  les  diverses  laogues  qui 
m'ont  servi  pour  arriver  k  ces  oouvelles  yerites,  si 
taot  est  que  ce  soieot  des  yerites,  puisque  je  oe  suis 
que  le  soldat  qui  dans  uoe  bataille  a  fait  prisoonier 
le  general  ennemi^  le  roi  de  la  oation  yaincue,  ce 
qui  peut  prouver  uo  peu  de  bonheur,  mais  non  que 
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parmi  ses  camarades  il  n'y  en  ait  pas  mine  qui 
ne  soient  dou^s  d*une  X%te  plus  yaste  et  d*un  coeur 
plus  courageux. 

Mais  une  question  d'unenature  si^trangeetd'une 
importance  siradicalemerite  d'Stre  traitee  d*unema* 
ni^re  speciale  pour  ainsi  dire;  de  plus  nous  avons 
dit  dans  ce  Tolume  des  choses  si  paradoxales  que 
le  lecteur  doit  bien  avoir  son  temps  pour  se  recon- 
nattre  et  pouvoir  juger  de  la  solidit^  de  mes  pre- 
tentions  avec  un  peu  d'aisance  ;  nous  laisserons 
donc  cette  question  pour  le  tome  suivant  ou  un 
autre,  et  nous^asserons  i  la  seconde  partie  de  ce 
volume,  qui  a  le  rapport  le  plus  intime  avec  le 
pricedent. 
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SBCOHDB  PABTIB. 


EXPLIGAT10N8  BB   QUBI.QUES  M0T8  BB  hk  lAJfGUX 
ET   DE  l'hISTOIRE  FRAAÇAISB. 

J'ai  donni  dans  le  Tolume  pr^c^dent  rexplication 
de  rorigine  de  quelque8  mots  de  la  langue  française 
et  aussi  de  ceux  qui  appartiennent  plus  sp^iale- 
ment  i  Fhistoire  et  k  la  g^ographie  :  de  plus  j'ai 
deinandd  d  rAcadimie  française  qu'elle  youlfiit  bien 
m'adjuger  le  prix  fond^  par  le  baron  Gobert,  prix 
qui  n'a  pu  £tre  remport^  depuis  sa  fondation  par 
qui  que  ce  soit,  si  je  ne  me  trompe.  Jlgnore  ce 
que  rUlustre  Academie  jugera  de  ma  pr^tention  : 
ce  que  je  sais,  c'est  que  je  ne  crains  aucuoement 
son  injustice  ou  sa  partialite ;  mais  si  )e  suis  s£ir  de 
cela,  je  ne  le  suis  en  aucune  maniire  de  ne  me 
point  trouver  avec  la  r^ponse  implicite  ou  explicite 
de  non  liguet ;  et  en  verite  il  faut  avouer  qu'il  y  a 
beaucoup  de  raisons  pour  que  TiUustre  Acad^mie 
prenne  cette  resolution  peu  courageuse,  puisque  je 
suppose  qu'ii  y  aura  plus  d'un  membre  entre  les 
.  savaots  de  cette  corporation,  lapremitee  dumondc, 
qui  a^ra  hmi  oa)>|Uier  les  vit^es  de  ta.sira^maire 
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grecque,  et  plus  de  dix  qui  auront  fait  la  mfime 
el!0S6  afor  les  indfefaiflhtMe^rtgieis  dela  {mnctua- 
tion  massoretique ;  de  plus  la  langue  basque  ou 
reusqu^re  leiur  dfiii  £tie  if  ooiec^  p9e6que  de  nom. 
De  plus  si  nous  considerons  les  pretentions  exorbi- 
tantes  que  je  presente  devant  elle,  pretentions  qui 
doivent  parattre  impossibles  a  soutenir  et  qui  ne 
peuvent  avoir  d'autre  appui  que  l'ignorance  de  la 
langue  bat^ue  par  ceux  qtfi  doif ent  fuger,  on  doit 
convenir  que  le  ntm  litfuet  tfSt  rumque  reponse  que 
je  puisse  attendre  raisonnablement ,  que  je  doive 
craindre  sans  anctitt  Aimiel 

Hals  si  f ai  mflle  mauvafse^  chance^  eotAri  ttioi, 
f  cn  ai  d'autresr  bieft  fiivoraJ>le»  :  eo  premier  Heu,  fe 
9uis  cettain  de  la  ytriX^  de  mes  ddeottf  ertes,  de  mes 
eoDJectures  ou  assertions,  comme  on  voudra  lcs 
appeler,  et  j'en  suis  certain  eomme  Ats  verit^  <!e 
lliistoirc,  et  m€me  plus.  La  riitiie  sentie  si  reelle- 
ment  est  une  viritd  Ir^a^  pr^s  d'^tre  persuad6e, 
'd'etre  coiiimuniquee ,  quoiqu'eIle  soft  d6monttee 
dans  un  style  incorrec!  entrerafle'  de  barba^iisme^i 
car  j'aroue  que  je  sufe  le  dernier  icrivafn  qui  de- 
vrait  se  presenter  devant  rAcad^mie  française.  Je 
dois  afouter  que  I'examen  de  cefte  qnestion  o'est 
point  ralfafre  de  quelqne9  comparafsons  fingtiisti-- 
qtres  ordioafres  :  c*es«  au  ccBiir  k  en  fuger,  c'esf  i 
r^!6vation  de  l**me,  c'esr!  k  ttne  pensee  haufe  k  d<- 
cider  j  et  «ur  ce  potnf  ce  n'e^  pas  flafler,  ce  n'cst 
pas  meme  teuer  rAeaddmie  q«e  de  dire  qtt'on  oe 
petrt  ircnivef  tm  fujrf  ivemMaMe  «hmi  totl|  ie  nio&dle 
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|i0iif  {itg«f  raiUre  m  qQ«tioii.  hiikiA  ddne  f ai  datii 
ce  eai8  ed  m  firmur  md  Mukneot  hi  Wii«i  de  aia 
eaiMe,  en  mppMant  qoe  )e  ne  me  tranipe  paft  aiw 
mtaie  aii$8i  tw9  mes  d^faota.  J'ai  cra  qQe  dau  un 
mnrrage  ^crit  poui  le  piiblic  fe  popvaia  faire  prefaa 
aion  de  moo  catholieiime  atee  piu»  oo  moitkt  de 
tacty  piii0que  j'avaift  i  tr aiter  Im  ^ueatiODi  ka  phis 
ahanruse»  qu'oD  poisae  imagincri  )*ai  eru  qne  )e 
poufaii  pv^senter  quelques  idieea  politi^uea  ilroltea 
ottlai^  saoa  caaiodre  qu*ettei  me  naiaiasent  daaa 
reaprit  de  r Aeadimie,  et  ye  Y^i  ML  Bn  effet  1* jlea- 
dimie  ne  deit  prooooeer  que  aur  ee  qui  a  rappeit 
au  pria  du  haron  Cbbert»  et  e*eat  ce  qo'eU€  fai a^  ai 
je  ne  me  trompe  i  la  mes^oioerie  de  mea  idies  on 
l*6Miratieo  de  mon  cwir  oe  doif ent  ioiuer  cd  riaii 
aor  le  mMte  de  mon  ounaget  puiaque  ee  aont  dea 
chosea  aeeesaeures  hoonea  ou  maoraisesy  mais  too* 
)0Uta  d*utt  ordre  differeot  et  sana  le  moindre  np- 
pottaTec  la  ^uestieo  praposie  k  Tilkistre  Acadteie, 
Moo  mauvais  français  et  tea  oMilheora  qui  oot  poor- 
auivi  )uequ'au  .d^ni»  momeakt  OMito  eotraffe  ae 
troof  ent  dana  le  m£me  caa. 

J'ai  aussi  en  fafeur  de  meo  desseio  qiie  je  aois 
toujours  prompt  i  souffrir  uo  exameo  dans  la  ques- 
tleo  quand  on  ?oudra,  le  temps  qo'eo  f  oudra  et  par 
qoi  ron  toudra*  J*auraia  pu  laire  mon  ]ine  (dus 
gfos^  faurais  pu  dooner  des  radnes  el  des  ractees; 
mais  qoi  m'auiait  lu?  Oo  aurait  auppoai  que  ce  qui 
4ieit  si-  ahimdaiit  deftit  lut  auasi  de  peu  de  Takeor. 
Da  ploat  puiHe  aopfMMMV  4oe  laa  hocaoMi  qui  aent 
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sauraient  juger  delair^rited*unequastion  que  par  le 
nombre  des  exemples  quand  il  y  en  a  de  tels  qu'un 
k  lui  seul  vaut  tout  un  livre?  Je  ne  suig  poiut  par^ 
tisan  de  louer  qui  que  ce  soit,  k  moins  que  »ob 
merite  ne  soit  incontestable,  mais  je  puis  dire  qqe 
j'aurais  fait  une  injiislice  criante  k  l'Academie  en 
ne  la  supposant  pas  douee  d'une  raisdn  assezi  trans- 
cendante  pour  juger  de  ma  question  au  premier 
coup  d'oeil!  £n  effet  la  prudence  pourra  comman-- 
der  k  TAtad^ie  des  choses  qui  ne  me  conviennent 
pas,  quimefassenttort,pourdirela?erite;  maisjene 
croirai  jamais  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  son  sein 
un  grand  nombre  d'individus  capables  de  juger 
sainement  mes  ^crits,  et  cela  en  bien  peu  de  temps 
slls  veulent  prendre  la  peine  de  Jes  examiner.  £n 
effet  la  verite  a  par  elle-m£me  une  force  et  un  eclat 
tels  qu'il  est  iitapossible  que  les  personnes  accoutu- 
mies  k  juger  le  monde  et  les  lettres  ne  la  coanais^ 
sent  pas  dans  le  moment.  Mais  il  est  vrai  aussi  que 
Teclat  des  plus  grandes  choses  dans  le  commence- 
ment  est  si  petit  qu'il  est  tr^s  aise  qu'il  echappe  4 
roeil  le  plus  vif  s'il  n*y  met  pas  le  plus  grand  soin. 
Ce  fut  Christophe  Colomb  qui  dicouvrit  le  premier 
le  nouveau  monde,  ce  fut  lui  qui  vit  le  premier  dans 
rAmerique  la  lumiere  qui  constatait  rexistence 
d'une  terre  qu'on  cherchait  depuis  longtemps  k  tra- 
Ters  tant  de  p^rils;  ce  n'est  pas  qu'il  e^t  une  meil- 
leure  vue  que  ses  compagnons,  c'etait  qu'il  regaz- 
dait  le  ciel  et  la  tene»  lea  oiseaMx  et  la  m^r  atec 
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ime  atMntimi  infinie,  oe  qui  lui  merita  le  bonlieiir 
de  Tair  le  preaii«r  la  terre  ou  il  criit  en  effet  qu'il 
4evait  y  en  avoir  une. 

Mais  puis*je  esp^rer  de  trouver  dans  l'Acadeinie 
quelqu'un  qui  veuille  examiner  mon  ouvrage  avec 
ttfie  attention  soutenue?  Je  ne  le  sais  pas  :  mais  je 
me  pfomets  quelque  chose  de  sa  justice  et  aussi  de 
moia  ^oik  qui  ne  peut  toujours  regarder  mon  ou- 
vrage  avec  didain.  II  en  sera  oe  que  Dieu  voudra  : 
cependant  je  crois  que  je  n'ai  pas  besoin  de  me  mon* 
t^er  plus  modeste  que  je  ne  le  suis  en  effet,  puisque 
je  sais  bien  que  )e  devais  commencer  par  le  siparva 
Ucet  camponere  magnis  de  Yirgile;  mais  je  n'ai  pu 
trouver  Toccajsion  d*^mettre  cette  verite,  quoique  )e 
Teusse  toujours  devant  les  yeux,  puisque  je  sais 
que  je  ne  dois  me  donner  que  pour  parvus,  ce  qui 
n'est  point  incompatible  avec  le  bonheur^m^me 
avec  un  grand  bonheur. 

.  Mais  j'ai  laisse  de  c6te  la  que8tion  pour  me  four- 
voyer  dans  des  interets  personnels;  sortons  done 
de  ces  difficuUes  odieuses,  ct  chercbons  k  resoudre 
la  question  des  origines  de  la  France  et  de  la  lan** 
gue  française. 


U  y  a  un  proverbe  espagnol  qui  dit  qu'il  ne  faut 

pas  faire  des  <?omparaisons  dlionneur,  de  valeur  et 

de  noblesse ;  je  ne  compareraidonc  pasla  noblesse 

des  prinees  de  la  mftison  de  Boiirbon  avec  celle  des 

IV.  i4 
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fttttt«8  t€tes  courooD^s ;  et  en  effet,  il  j  ^  ded  ptki^ 
«es  si  puisftaiits  en  Europe,  et  desempires  sigrakids, 
que  chacun  d*eux  peut  dire  de  lui'^mSuie  tout  ee 
^ui  peut  eborgueiUir  davantage  un  homme.  L*An-i 
f^leterre  et  la  Russie  ont  des  possHssions  que  la  g^0« 
paphie  se  lasse  d'enumirer ;  l'Autriche  et  la  Turqui« 
s'en  forment  dans  tous  les  siicles,  pour  ainsi  dire ; 
et  il  ya  aussi  d*autre8  royaumes,  sinon  aussi  pais«> 
sants,  du  moins  qui  peuvent  pr6tendre  k  tout  ce 
que  les  hommes  desirent  le  plus.  Jedirai  donc  sim**> 
plement,  de  la  famille  royale  de  Bourbon,  qu'il  n'y 
t  eu,  dans  ces  derniers  sidcles,  aucun  4?^nement 
dans  ie  monde  dans  lequel  elle  n'ait  point  eu  de 
part^  soit  directement,  soit  indirectement.  Elledee^ 
cenddu  second  fils  du  roi  de  France  S.  Louis,  si  je  me 
me  trompe  pas,  et  elle  rigne  aujourdliui  en  France, 
ea  Espagne,  k  Naples,  et  en  Sicile  et  autres  lieux; 
elle  a  aussi  une  branche  dans  le  duch^i  deLucques. 
Gomme  moo  dessein  est  toujours  de  parler  de  cho- 
ses  de  medio  smnptis^  |e  dirai  seulement  que  les  rois 
les  plus  c^lebres  de  cette  famille,  dans  les  derniers 
fiiteles,  ont  ^te  Henri  lY  et  Louis  XIY,  et  m6me  de 
nos  jours  Louis  XVIII  a  d^ploy^  de  grandes  quali* 
tis  royales;  le  prince  qui  rigne  aujourd'hui  en 
France,  le  roi  Louis--Pfailippe,  m^ritera  aussi  de  la 
posterite  les  plus  justes  eloges,  puisqu'il  a  su  dans 
des  temps  si  difficiles  conduire  heureusement  le 
ehar  de  l'fitat ;  maiscomme  cela  n'cst  point  de  mon 
ressort,  je  le  laisserai  de  cdte. 
Comme  je  rai  lait  obsmer,  leeprincespuissafits 
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forttnt  presque  toojouars  du  peuplc^  et  surtoMt  ils 
sldentifieiit  aTec  lui :  cela  est  yrai  aujourd'huL 
mais  r^tait  davantage  auparavant,  quand  le  papier 
^rit  avait  moins  d*influence  aur  les  moeurs,  et  qu'il 
n'emp^hait  pas  que  les  noms  ou  les  desigoations 
donn^  par  le  peuple  eussent  sur  les  prioces  toute 
rinfluence  qu*ils  doivent  avoir.  En  effetp  les  princes 
et  les  peuples  ^taient  autrefois  unis  plus  intime- 
ment,  ce  qui  cependant  ne  doit  pas  faire  regretter 
ce§  temps^  puisqulls  avaient  d'autres  d^fauts  qui  k 
{«^sent  soBt  moindres :  ainsi  je  ne  fais  que  consta« 
ter  un  fait  qui  peut  avoir  de  riofluence  dans  la  lin« 
guistique.  Gela  posi^  il  etait  tout  naturel  que  les 
princes  de  Bourbon  prissent  leur  nom  ou  titre  du 
pays  donl  ils  ^taient  souverains,  c'est  k  dire  du 
Bourbonnais. 

Le  Bourbonnais  est  unedes  provinces  qui  ^taient 
le  plus  au  centre  de  la  France ;  le  Bourbonnais  est 
proprement  le  pajs,  le  ats,  ou  oi$^  ou  oys,  ays, 
aure  de  Bourbon.  Mais  dans  ces  pays  rirruptioa 
d'Attiia  causa  un  si  grand  d^sordrei  et  apr^s  les 
temps  furent  si  malheareux  qu'on  ne  peut  s*en 
former  4  pr^ent  une  id^eexacte ;  du  znoins  je  crois 
que  rfaistoire  se  trompe  beaucoup  quand  elle  rap-* 
porte  les  ev^nements  de  ces  temps,  parcequ'elle 
avait  un  lit  de  Procuste  sur  lequel  elle  jetait  les  in* 
t^rfits  des  peuples ,  et  la  g^ographie»  puisqu'ell6  oe 
savait  que  suivre  les  evdnemeots  qu'eUe  trouvail 
dans  les  livres  latins.  Gependant  fe  suis  tr^s  loin  de 
mipiiser  a«cuQ  de  ces  auteurs»  puisqu*ils  reod^ient 
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ñ  leur  epoque%im  servicc  providenliel,  pour  ainsi 
dire;  malgre  cela,  je  crois  que  je  dois  prendre  pour 
mon  guide  la  tradition  orale,  la  voix  du  peuple, 
qui  nous  donnera  plus  de  renseignements  que  cer- 
tains  auteurs,  qui  ne  font  la  plupart  du  temps  que 
se  copier  les  uns  les  autres,  sans  la  moindre  critiqiie 
ni  apparence  de  discernement. 

Nous  avons  donc  Bourbon :  mais  ce  nom  a  une 
terminaison  qui  indique  qu'ila  dejsiun  ^lement  pa- 
rasite,  ou  augmentatif,  si  on  veut  le  d^signer  ainti; 
cependant  je  suis  plus  porte  k  croire  que  c'est  un 
signe  augmentatif,  ou  du  moins  que  c'est  unemau- 
vaise  orthographe  d'une  bonne  designation.  Mais 
avant  de  passer  outre,  je  dirai  que  M.  l'abbelharce 
de  Yidassouet  suppose  que  Bourbon  est  buru-ana, 
bonne-tSte  :  ce  bon  abbe  n'avait  pas  la  sienne  trop 
bonne  pour  la  litterature  :  car  dans  cette  circons- 
tance  m6me,  ou  il  croyait  avoir  rencontre  juste,  il 
se  trompe  etrangement.  En  effet,  on  ne  trouve  pas 
des'  noms  de  famille  de  cette  espece^  ce  qui  est 
deja  une  grande  probabilit^  que  ce  surnom  ne  si- 
gnifie  pas  bonne-tete  ou  tete*bonne.  De  plus,  un 
prince  d'une  grande  province  peut  bien  avoir  une 
bonne  tete ;  mais  il  n'est  rien  moins  qa'assure  que 
ses  successeurs  Tauront  ainsi.    De  plus,  quelque 
bonne  tfite  que  le  prince  puisseavoir,  il  y  atoujours 
dans  sop  royaume  plus  d'un    sujet  qui  peut  lui 
disputer  cette  gloire,  et  il  est  presque  stlr  que  ses 
successeurs  seront  vaincus  dans  ce  don  dela  nature 
par  plus  d'un  sujet  de  leurs  etats ;  par  coQsequent 
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<;e  serait  mn  mauTais  titre.  Mais  p6urquoi  discuter 
sur  ee  qi:|i  ne  merite  pas  d'etre  pris  en  considera- 
tion  ?  Je  dis  donc  que  je  supprime  vingt  argumeots 
qui  prouvent  que  Bourbon  ne  peut  etre  iuru^om. 

Qu'est-C6  donc  que!Bourbon?  Je  dis  que  Bourbon 
est  bourbe^anj  bourbe,  en  prenant  Yon  comme  un 
element  parasite ;  mais  nous  laisserons  de  cdte  pour 
le  moment  cet  ouj  puis^ue  nous  y  reviendrons  plus 
tard«  Bpurbe  est  ibur^be^  la  maison,  la  campagne. 
la  viile  qui  est  dessous  un  ibur  ou  des  iburres^  c'est 
k  dire  dessous  des  montagnes  escarpees,  mais  ce- 
pendant  bois^es  :  ces  ib\irs  se  trouvent  tres  fre- 
quemment,  et  surtout  pr^s  des  rivieres  et  des  ruis« 
seaux;il  y  en  a  dans  le  Guipuzcoa  qui  ont  un 
a&pect  imposant,  parcequ'ils  ferment  le  champ  de 
tous  c6t^s;  mais  c'est  que  ce  pays  est  tr^s  monta- 
gneux.  Nous  avons  iribe^  iturbe^  arizpe jpourar izbe^ 
ibabe^  illurnbej  qui  oot  la  meme  formation.  Bourbej 
ou  bourbon  est  donc  le  pays,  la  ville  ou  le  chdteau 
qui  est  dessous  des  montagnes  escarpees  coupees 
par  des  ruisseaux;  et  quoique  je  ne  connaisse 
pas  le  Bourbonnais,  11  me  pardtt  imposslble^  par  la 
simple  vue  des  cartes  geographiques  du  pays,  qu'il 
n'y  ait  pas,  ou  du  moios  tout  proche,  des  iburs  en 
abondance  :  je  dis  tout  proche,  parcequ'il  est  eton- 
nant  combien  de  changements  de  noms  et  de  pou^ 
voirs  durent  souffrir  ces  pays  dans  les  siecles  qui 
precedereAt  et  qui  suivirent  Tinvasion  d'Attila. 

A  present  je  dis  que  Bourbon  est  iburbe^aune, 
champ  peuple  d'ibur-be^  ou  que  c'est  tout  simple- 
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ment  une  terminaison  allemande  qui  indique  un 
pluriel,  dans  lequel  cas  bourbon^  bourt^in^  bo^rben^ 
signifierait  di^ers  ehamps  qui  sont  situ^  sous  des 
ibur-'res,  ce  qui  constituerait  une  province ;  il  peut 
£tre  aussi  Yenus^  a,  wn  latin  :  iburbena;  mais  quoi- 
que  ce  dernier  nom  vaille  aussi  quelque  chose^  je 
pr^fi^re  la  premi^re  conjecture,  et  surtout  la  seconde, 
pui8qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  le  pays  eftt 
reçu  deuxnoms;  maispours'arrSterd£finlti?ement 
a  quelque  chose,  je  dis  que  Bourbon  est  iburbe  avec 
la  terminaison  teutoniqne  ou  allemande,  qu''on 
^crivit  par  on  au  lieu  A*en.  Comme  les  diverses  or- 
thographes  de  cette  terminaison  appartiennent  4  la 
grammaire  allemande,  je  les  laisserai  de  cdtd,  puia- 
que  dans  une  certaine  mani^re  elles  se  s^parent  de 
mon  sujet,  du  moins  pour  le  moment.  Mais  comne 
il  pourrait  arriver  tr^s  bien  que  beaucoup  de  leo 
teurs  ne  donnassent  pas  k  eet  ^l^ment  rimportance 
qa'il  a,  je  veux  rapporter  quelques  noms  allemands 
dans  lequel  il  se  trouve.  Nous  arons  :  Bayem^  la 
Bavidre;  Bokmen,  la  Boh^me;  Machren,  la  Moravie; 
Hessen,  le  duche  de  Hesse ;  Sachsen^  la  Saxe ;  San^ 
dinienf  la  Sardaigne,  etc,  qui  sont  des  noms  de 
pays,  de  personnes  ou  de  royaumes;  notis  avons 
aussi  Bremen^  BrSme ;  Miinchen,  Munich;  Embden^ 
Jtessen^  Hesse ;  Dresden^  Dresde,  et  m£me  BerHn^ 
et  fVien,  Yienne,  qui  sont  des  noms  de  villes,  et 
qui  se  trouvent  dans  le  mdme  cas.  Nous  voyons 
donc  que  cet  ^l^ment  est  tris  repandu  dans  le  pays 
originaire  des  Fraucs. 
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Je  oreis  qiie  le  leeteur  tiottven  que  rantlyse  d« 
mot  Bourboa  est  rMidDiieUe ;  mais  oomme  nn  seui 
exemple  ne  suffit  pas  pour  se  decider,  je  lui  en 
dooner^i  un  grand  nombre  pour  appuyer  ma  omi«* 
)ecture,  et,  ce  qui  est  plus  important,  ce  seront 
des  noma  pour  ainsi  dire  de  medio  mmpiis.  Noua 
avons.  dans  le  Bourbonnais  et  dans  les  pajs  i 
l'entour,  Montluçon,  Montmarault,  MontaigUy 
Ckrmont,  Montbrison,  Miremont,  Montferrand^ 
villes  dont  quelques-unes  sont  de  la  plua  haute 
importance  dans  le  pays,  puisqu'eUes  sont  des 
ebefs^Ueux  d'arrondissements  et  mdme  de  de* 
partements.  Les  iburs  et  les  monts  ou  monlagnea 
ont  une  si  grande  parente  qu'il  est  diffioile,  siaoo 
impossible,  de  trouver  les  uns  sans  les  aotres,  ei 
viee  versd*  De  plus,  si  nous  examinons  ks  chainea 
de  montagnes  qui  separent  la  Loire  du  Rh6ne,  ceK 
les  qui  sont  dana  la  plus  haute  partie  de  rAttvergoe 
et  qui  oarnent  TAlUer,  rivi^e  qui  divise  par  le  mi«^ 
Ueu  le  Bourbonnais,  on  verra  que  dans  ce  pays  lea 
montagnes,  pour  donner  d^  noms  aux  vUles,  et  lea 
iburbe-Sf  pour  en  donner  aux  champs  et  k  la  {»0« 
vinee  ne  pouvaient  pas  manquer. 

Mais  nous  savons  que  Moulins  est  la  capitale  du 
Bourbonnais  :  ce  nom  fait  un  contraste .  avec  l'an- 
ciennet^  de  l'origine  que  )e  donne  k  la  province  1 
mais  «'est  le  caa  de  dire  que  ce  nom  est  etraa-« 
gemeat  boulevers^.  £n  effet,  si  Moulins  vient 
da  (dufiel  de  mcmUn^  fabrique  hjdrautique  pour 
la  mouture  du  bl^,  il  faut  avouer  que  ct^l  anoiea 
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p«ys  a  une  capitale*  bien  moderne;  mais,  quoique 
oela  soit  tr^s  probable,  je  crois  aussi  que  ce  Moulios 
est  un  nom  tres  ancien  et  tr^s  frequent,  qui  se 
trouve  dans  la  France.  et  qui  est  tnaley  d  ou  mare, 
qu'on  trouve  dans  Morfontaine  et  cent  autres 
noms  avec  un  o.  A  present,  si  nous  eerivons  nutle 
avec  une  n,  nous  aurons  mane  ;  et  si  nous  l'ajoutons 
au  diminutif  allemand  /mn,  Un^  ou  /t^'n,  il  en  resul- 
tera. mon/cn,  manlinn,  ou  manlein,  qu'on  ecrivit 
moulinn,  et  apres  moulins,  substituaot  une  s  au  lieu 
de  la  seconde  n.  On  appelait  des  kayserlings  ks 
soldats  imperiaux,  et  plus  encore  les  partisans  dc 
l'empereur  d'Allemagne  dans  les  premieres  guerres 
de  la  republique  française  :si  je  ne  me  trompe  pas, 
]e  iing  de  kayserling  et  le  lins  de  mouiins  sont  une 
meme  et  unique  chose  avec  deux  orthographes  dif- 
ferentes.  Mais  il  est  aise  de  voir  que  le  Ar/iy^^/in^ 
itait  un  mot  de  mepris !  et  originairement  il  voulait 
dire  petit  imperial,  ce  qui,  dans  les  idees  du  mo- 
ment,  etait  la  plus  grande  injure  qu'on  pouvait 
imaginer  dans  l'armee  republicaine. 

Moulins,  dans  cette  supposition,  signifierait  le 
petit  lac,  ou!a  mare,  et  il  est  beaucoup  plus  proba- 
ble  que  cette  ville  tire  son  nom  de  cet  etang  que 
d'un  moulin  k  moudre  le  ble.  Pcut-<etre  qu'i  pre* 
sent  ii  n'existe  pas  de  petitlacou  d'^tang  dans  Mou- 
lins ;  mais  cela  importe  fort  peu^  puisqu'ii  pourrait 
fort  bien  arriver  qu'il  eñt  ete  dessech^  pour  le  ser* 
vice  de  l'agriculture ;  cependant  il  est  possibleaMsi 
que  le  terrain  acçuse  qu'i]  n'y  a  jamais  eu  Ik  de  pe- 
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tit  lac  :  dans  ce  cas  ma  conjecture  perdrait  presque 
toute  sa  force.  Nous  aTons  dans  le  pays  Bourbon- 
Lancy  et  Bourbon-l'ArchambauIt,  ce  qui  me  fait 
croire  que  ces  noms  proviennent  du  pays  et  non 
pas  de  la  dignite,  comme  d'autres  Bourbons  qui 
ddiYcnt  etre  plus  modernes.  Nous  laisserons  de 
cdte  pour  le  moment  rexplication  de  ces  deux 
noms.  Nous  ayons  aussi  Moulins-Engibert  on  en 
Gibert,  puisque  je  trouve  les  deux  orthographes ; 
je  crois  que  ce  Moulins  a  la  meme  origine  et  qu*il 
signifie  petit  lac.  Nous  avons  plus  bas  Bourdelins, 
ou  les  Bourdelins :  c'est  dans  le  Berry,  ou  tout  pres; 
c*est  iburdelinSf  ou  les  petites  iburles;  peut-Stre  que 
cela  signifiait  les  fetites  bardas  ou  bardes  faites 
dans  les  iburres  pour  le  b^tail;  mais  c'est  toujours 
la  meme  chose ;  cependant  je  crois  plutdt  que  ce 
sont  de  petites  Tallees  au  pied  d'une  mo'ntagne; 
car  il  ne  faut  jamais  oublier  Taspect  sauvage  que 
devait  avoir  le  pays  il  y  a  douze  ou  quatorze 
si^cles. 

II  ne  fsLUt  pas  non  plus  oublier  que  rAlIier  tra» 
▼erse  toute  la  province  du  Bourbonnais  et  qu'il 
donne  aujourd'hui  son  nom  k  un  d^partement ;  je 
crois  que  cette  rivi^re  conser?e  le  yrai  nom  de$ 
Gaules,  et  qu'Aliier  est  halle'arra^  g^l^y  ou  gala, 
ou  gaula^arra,  la  rivi^re  qui  passe  par  les  Gaules, 
ou  les  guetas^  6u  les  maisons  appel^es  guelas^  ou 
halles  :  cela  prouverait  que  c'est  le  pays  qui  a  le 
inieux  conserv6  les  restes  du  nom  des  Gaules,  ou 
de  la  Gallia;  et  si  on  prend  en  consideration  toute 
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rbistoire  de  la  Gallia,  et  tout  oe  qui  dans  \k  geagra^ 
phie  a  un  rapport  avee  ce  nom,  on  trau?era  eela 
tres  naturel,  puisqu'il  se  trouve  au  miHeu  des  aa- 
cieunes  Gallias^pour  ainsi  dire,  et  pluspr^s  des  pays 
montagneux  et  froids  de  riuvergne.  On  voit  doao 
que  le  pays,  dans  toutes  ses  circonstances,  favoriie 
mes  conjectures  :  il  ne  me  reste  donc  qu'i  ajouter 
quelques  autres  noms  qui  confirment  ce  que  je 
viens  de  dire. 


S'il  j  a  un  nom  qui  doi^e  suivre  celui  de  Bour- 
bon,  c'est  celui  du  mardchal  Bourmont,  qui  donna 
les  derniers  jours  de  gloire  k  la  branche  ainee  de  la 
famille  royale  deBourbon.  Ge  fut,  en  effet,  le  ma* 
rechal  Bourmont  qui  fit  la  conqu6te  d'Alger  dans 
Fannee  i83o,  sous  le  r^ne  de  CharlesX.  Ilest  vrai 
qu'il  y  eut  un  temps  oii  il  etait  de  la  mode  de  mav 
dire  ce  cel^bre  g^neral  comme  le  bouc  ^tnissaire  de 
Waterloo ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  marechal  fit 
presque  rien  de  ce  qu'on  raconte  de  lui,  hormis 
Tacte  de  passer  k  Tennemi,  k  cause  qu'on  n'avait 
pas  de  confiance  en  lui;  et  surtout  il  lui  eut  ete 
difficile,  ou  aise,  si  Ton  veut,  de  vendre  le  secret  de 
Napoleon,  qui  n'avait  pas  d'autre  secret  ni  d'autre 
principe  que  celui  de  frapper  fort  et  teujours  m 
ñvantj  maxime  qu'il  pouvait  oublier  alors  moins 
qu'en  toute  autre  occasion;  mais  cela  n*est  point 
de  reu8qu^e.  Je  dis  donc  queBoitniiont  i*ist  iburrt^ 
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iMiti^le  moDt  ou  la  moDtagne  dtVHmr.  C'^taltsans 
iloate  qiielque  moDtagne  isolee  ou  d^tach^e  dans 
uDe  iiur^  la  maison,  l'habitation  situee  dans  eette 
moDtagDe^  et  la  famille  qui  y  ^it.  II  j  a  beaueoup 
de  ee»  montagnes  daDs  mon  payt. 


M embre  du  eorps  diplomatique  qui  est  iuterrenu 
dans  la  grande  affaire  du  jour  de  TEurope  :  c'est 
Hur^uett^an-^ ^m^ison  deVUur  superieure, ou  mal- 
son  de  la  partie  superieure  de  Yiburj  la  famille  qui 
rhabite*;  si  on  veut  consid^rer  Vey  comme  un  i\6^ 
mont  parasite^  nous  aurons  ibur^guen^  ibur^  valMe 
(eseaipie)  sop^rieure«  sinon  la  partiesuperieure  de 
Vibut,  Fhomme  qui  l'habite. 


Les  fois  d'£spagne  etaient  ducs  de  Bourgogne, 
et  la  banni^re  de  Bourgogne  a  conduit  mille  fois 
les  Espagnols  k  la  victoire.  I)  y  eut  un  temps  oñ  la 
ToisoD  d'Or  etait  le  premier  ordre  du  monde,  ek 
mimeaujourd'huiilcodserteun  m^rite  et  un  grand 
^lat :  cet  ordre  6tait  aussi  celui  des  ducs  de  Bour- 
gogne.  La  Bourgogne  comprenait  anciennement 
un  plus  grand  pays  queyers  la  fin  du  dernier  sitele. 
CVst  Ibur^giien  ou  Ibur^goen,  qu'on  ecrivit  Ibur^ 
gan^  et  gdn  en  allemand  :  c'est  Vibur^giien  que  nous 
venoDS  de  voir  dans  BourqueDey ;  Vogne  final  veut 
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dire  que  Vn  doit  ^tre  mouiU^e.  De  Bourgogne  od 
fit  Bourguignon,  qui  indique  que  btir-'guen  est  une 
etymologie  de  Bourgogne.  h*an  de  Bourguignon, 
naturel,  habitant  de  la  Bourgogne,  peat  bien  ^re 
Venus  de  Thyrrenusy  Romaenus,  d'oii  Ramanus^  etc; 
mais  c'est  une  question  pour  une  autre  fois.  Bour- 
gogne  est  en  iatiq  Burgundia,  et  en  allemand  Bur- 
gund;  Bourguignon  est  Burgundio  ou  Burgundion, 
d'oii  Burgundiones,  et  Burgunder  en  allemand.  Je 
crois  que  le  mi  uom  est  Burgun[Ibiir^guen]f  mais 
qu'apr^s.  on  en  fit  Burgunder^  Burgundarra^  commc 
dirait  un  Basque  aujourd'hui,  puisqull  dit  aussi 
Irundarra^  Thabitant  dlrun ,  Madrilldarra,  rhabi* 
tant  de  Madrid,  qui  sont  pour  Iruntarra  et  Ma- 
drilltarra^  comme  nous  Tavons  vu  precedem* 
ment  :  ainsi  Burgunder  est  pour  Burgunter  ou 
Burguntarra;  de  ce  Burgunder  on  ecrivit  Bur^ 
gund  avec  un  d,  qui  n'est  qu'un  element  corrobo- 
ratif  pour  ainsi  dire  de  Tn  ou  son  duplicatif.  De  la 
on  fit  Burgundia,  et  apris  Burgundiones^  qui  a  le 
rapport  le  plus  intime  avec  Bourguignons.  Mais  si 
on  voulait  consid^rer  le  d  comme  un  el^ment  ra« 
dical  et  non  pas  comme  euphonique,  nous  verrions 
que  Burgundia  et  Burgund  peuvent  6tre  Ibur-- 
giien-dif  Ibur^giindi,  uoe  nation  [qui  vit  dans  un 
pajs  qui  a  des  iburres  hautes  par-ci  par^U.  Cepen- 
dant  je  suis  plus  porte  k  croire  que  c'est  tout  sim- 
plement  Ibur-giien^  puis^u'une  nation  aussi  im-* 
portante  que  les  Bourguignons  devait  occuper  tou« 
jours  une  grande  surface  de  pays. 
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Gen^ral  de  rempire  et  qui  fit  partie  de  l'armee 
qui  entra  en  Espagne  avee  le  duc  d'Angouldme  en 
i8a3.  G'est  Iburdi^sela^  set^  sena  ou  $ene^  la  maison 
ou  la  ferme  situ6e  pr^s  d'une  saline  dans  un  pays 
d*iburdi.  Le  sel  est  une  propri^t^  circulaire  dont 
runique  borne  ou  limite  est  la  pierre  cin^raire  dans 
laquelle  ou  pris  de  laquelle  on  fait  le  feu,  s'^ten* 
dant  lapropriete  mille,  deux  mille  m&tres,  ou  plus, 
selon  les  circonstances.  C'est  un  nom  tr^s  ancien : 
les  deux  //indiquent  que  sa  prononciation  doit  £tre 
bien  marquee. 

Mimsrhmy.    • 

L'illustre  marquise  de  S^yign^  etait  damede  Bmr* 
bilfy  :  c'etait  un  titre.  Bourbilly  est  Iburbe'iiii  ou 
/t,  Tille  d*Iburbe.  J'ignore  ou  se  trouve  ce  village, 
mais  il  ne  serait  pas  deplace  dans  le  Bourbonnais^ 
et  meme  il  pourrait  pr^tendre  que  c'etait  k  lui,  et 
non  k  Moulins,  k  Stre  la  capitale  de  la  province. 

Celibre  pr^dic^teur  ;  c'estViburdi'-ianef  plaine 
d*iburdif  ou  iburretay  iburta,  iburda'-lane^  plaine  des 
iburretas  ou  de  Yiburreta;  nous  eo  aYons  parle  pre- 
ce4em»ent. 
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Terrible  conTentionnel.  Iburde^^m^  le  oatufel 
de  Yiburdi;  ou  tout  simplement  ibutdm^uxui  un 
pluriel  alkmand  d'iburde  ou  iburdig  du  en  dernier 
lieu  iburdi^aurey  champ  d'iburdiy  mais  un  ehamp 
ha|)iti.  Ce  n'e^t  point  le  ca$  de  nous  arrdter  «ur 
cette  terminaison,  qui  peut  yenir  de  ^trois  diverses 
origines,  aiosi  je  prends  au  hasard  la  premiire,  et 
j'en  fais  iburdenus^  le  naturel  dHburdi^  de  Varizo  ott 
de  la  riyi^re  qui  passe  par  beaucoup  de  hameaux. 
Bourdon  de  TOise  indique  qu']I  y  avait  aussi  un 
autre  Bourdon,  dont  je  ne  me  rappelle  pas  en  ce 
moment :  c'est  iburdenus  aussi,  et  c'est  une  nouvelle 
confirmation  de  ma  conjecture. 


Gel^bre  cardinal  et  archevSque  de  Gantorberj, 
qui  dans  le  quinzi^me  si^cle  condamna  les  wicle- 
fites.  C'est  iburretU'-arra^  le  naturel  d'iburreta  ou 
d'un  pays  ou  il  y  a  beaucoup  d'iburres  :  le  t  d'e6iir- 
reta  s'est  converti  en  cA,  conversion  qui  vint  de  la 
double  prononciation  qu'on  donnait  au  t.  B'ibur^ 
reta^arra  on  fit  burrete^y  berte-ery  burti^er^  et  enfin 
Bourchier. 


Gonnu  principalement  «ous  le  nom  de  BrantAme 
dont  il  itait  abbe.  Les  mimoires  de  Brantdme  ont 
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encore  auj^Urd'htii  utie  eertaine  ciMbritl.  C'tst 
iturdt^ittif  yille  dHturdi.  On  ne  doit  point  toourer 
etranges  ces  T&riations  d'orthographe  puitqu'eii 
France  elle  a  ^prouv^decontiouelles  modificatioas, 
m^me  depuis  le  si^le  de  Louis  XIY  >  dpoque  &  laquelle 
la  langue  française  semblait  fix^e.  II  y  eut  un  autre 
Bourdeille,  comte  de  Montresor^^uilaissa  aussides 
m^moires  du  temps  de  Richelieu  et  de  MaBarin. 


Antoinette  Bourignon,  c^l^bre  d^vote  du  dix-*- 
septi^me  si^cle,  dont  on  parla  beaucoup  dans  le 
tempsy  et  que  Yoltaire  a  tourn^  plus  d'une  fois  en 
derision  :  j'ignore  si  ce  fut  k  tort  ou  k  raison ;  je  ne 
la  loue  ninela  critique.  Genomm(§ritedefixerrat^ 
tention  par  sa  formation,  puisque,  selon  mes  con«- 
jectures,  dHbur  on  fit  Bourlgny;  comme  il  y  a  beau- 
coup  de  noms  en  igny  ou  ignt,  qui  est  Yenrn  latin, 
de  mani^re  que  Bourigny  serait  iburrmus^  ibutrenn 
ou  iburreny,  dont  on  fit  Bourignon.  II  est  ioutile 
d'Stre  plus  long  sur  cet  61ement,  examin^  plus  haut, 
puisque  si  l'on  veut  qu*il  soit  pris  dans  le  sens  alle- 
mand,  je  ne  m*y  oppose  aucunement.  On  voit  donc 
dans  ce  nom  non  seulement  une  confirmation  de 
ma  conjecture  sur  Bourbon,  mais  aussi  des  el6- 
ments  tr^s  importants. 


Docteur  de  la  Sorbonne  et  g^n^ral  de  TOratoIre 
en  France,  dans  le  diz-septiime  sl^cle.  G'est  ibur- 
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gaen  ou  gayeh.  Ikur-^oen  est  ib^t'iguenf  m.aig  i*ar- 
^0ym  ou  goien  serait  rt6cir  te  phis  haut,  et  non  pas 
comme  auparavant  tout  simplement  iburrhaut.  II 
n'est  pas  aisi  de  connattre  par  l'orthc^aphe  si  c'est 
la  premi^re  ou  la  seconde  signification  qui  lui  ap- 
partient.  Nous  avons  irigayen  qui  est  un  surnom 
tr^s  connu.  Dans  l|ourgoiqg  le  g  final  est  seulement 
corroboratif  de  Tn;  mais  si  on  Toulait  dire  que 
c'etait  un  signe  que  Vn  deyait  £tre  mouillee,  je  ne 
dirais  pas  que  non,  et  ce  serait  une  nouvelle  preuve 
de  la  confusion  qui  a  regn^  dans  Torthographe. 

Abbe  de  St-Martin  de  Cores,  dans  le  dix-septieme 
si^cle,  si  je  ne  me  trompe;  il  fut  un  des  quaraate 
de  TAcademie  lors  de  la  fondation  de  cette  assem- 
blee  qui  a  tant  honore  la  France  et  le  monde.  Uest 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Bourzais  est  iburtza-' 
auzo  j  hameau  d'un  pays  ou  les  iburres  sont  agglo- 
meres  les  uns  sur  les  autres,  les  babitants  qui  y 
viYcnt.  Cependant  il  pourrait  tris  bien  arriver  que 
le  z  fCit  pour  un  5,  et  celle-ci  pour  un  f ,  comme 
nous  Tavons  vu  et  surtout  comme  nous  le  verrons 
souvent :  dans  ce  cas  ce  serait  iburreta-auze.  Quoi 
qu'il  en  soit  il  faut  aussi  se  ressouvenir  que  nous 
^vons gainza,  epatza,  galarza^ondarza,  qui  appuient 
la  lecture  la  plus  naturelle.  Dans  iburtza-auze  les  a 
se  sont  convertis  tne\  c'est  une  observation  qui 
plus  tard  pourra  nous  £tre  utile  :  Yu  s'est  converti 
en  y  et  ensuite  en  f  • 
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OtCf#lfMff. 

Celfebre  poete  dn  dix-septi^ine  siecle,  auteur 
d'une  gazette  en  vers  qui  eut  heaucoup  de  retenlis- 
sement  dans  son  temps  et  de  queiques  eomedies 
qui  se  jouent  encore  aujourd'hui.  C'est  iburtza" 
auleiaj  aules  d'iburtza;  cependant  il  est  plus  vrai- 
semblable  que  Y$  vient  d'un  /,  et  que  c*est  iburreta* 
auleidj  les  aules,  les  maisons  des  iburres  ou  de 
Viburreta.  Nous  avons  vu  precedemment  que  le  t 
A'iburreta  peut  sc  converlir  cn  s  aisement.  Mais  soit 
que  ce  nom  vienne  diburtza  ou  soit  qu*il  vienne 
d'iburrelaj  11  n*en  est  pas  moins  un  des  noms  les 
plus  fiançais  qu'on  puisse  iuinginer,  et  en  m^me 
temps  un  des  plus  eusqueriens  qu'on  puisse  de- 
sirer. 

Jlotir ItoM ,  JVOtf t-#OiFMe. 

Les  familles  dc  Bourbon  et  de  Bouigogne  out  eu 
la  plus  hautc  importance  en  France.  Le  Bourbon- 
nais  et  la  Bourgogne  sont  deux  noms  correlatifs  ; 
c'est  comme  si  nous  disions  ;  L  s  habitants  des  bas- 
ses  vallees  escarpees,  et  ceux  des  hautes  vallees 
escarpees;  dc  plus  on  sait  quc  ces  deux  pays  sont 
limitrophes,  de  manier.:  quc  toutes  lcs  circonstances 
vienncnt  appuyer  ma  conjccturc. 

La  gcographie  ancicnne  nc  parle  pas  dcs  Bour- 
bonensesj  c'est  i  dire  des  habilants  du  Bouibonnais, 
ni  des  Burgundiones  ou  Bourguignons  :  ce  .-ont 
IV.  i5 
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des  Doms  du  temps  de  la  destruction  de  l'empire 
romain.  II  se  pourratt  cependant  que  ces  noms  eus- 
sent  et^  connus  du  temps  de  Gesar  et  meme  qu'ils 
fussent  ante-romains  ou  post-attilans.  Par  rapport 
ii  la  geographie  romaine  il  suffit  de  considerer  ce 
qui  se  passe  aujourd'hui  dans  le  centre  de  TEurope 
pour  connaitre  qu'on  doit  s'attendre  aux  plus  etran- 
ges  anomalies  dans  ces  temps  anciens.  La  France  et 
rAUemagne  se  trouvent  au  centre  de  TEurope,  se 
touchent  par  mille  points  :  jamais  deux  peuples 
ii*ont  eu  des  interets  si  grands,  si  continuels  k  de- 
meler  entre  eux;  ce  sont  deux  nations  qui  sur  dif- 
ferents  points  n'en  font  ^u'une,  comme  dans  les 
Pays-Bas  et  dansl'AIsace.  Ehbien^examinons  un 
moment  ia  geographie  et  nous  trouverons  que 
Teutschland  est  rAIlemagne;  Maehren^  la  Moravie; 
Boehmen^  la  Boheme ;  Muenchen^  Munich;  Baiem, 
la  Bavi^re ;  Hochburgund,  It  Franche-Comte ;  Aa-- 
chen^  Aix-la-Chapelle;  je  ne  yeux  pas  ajouterplus 
de  noms  k  ce  catalogue  qui  pourrait  £tre  encore 
fort  long. 

etreilfier,  tireiJpB. 

L'officier  public  le  plus  important  dans  les  affai- 
res  civiles  est  le  greffier;  le  lieu  le  plus  int^ressant 
d'une  ville  est  toujours  Ic  grcffe :  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  le  greffier  ait  toujours  joui  d'une  grande 
imporlance  ou  d'une  renomm6e  tr^s  pure,  ni  que 
le  greffe  soit  un  bureau  trop  bien  soign^.  Je  crois 
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que  le  mot  greffier,  qui  a  eu  dans  le  cours  du  temps 
▼iogt  acceptions  differeiites,  est  un  des  noms  les 
plus  anciens  de  la  langue  française,  quoiqu'en  meme 
temps  il  soit  i^tranger.  En  effet  greffier,  greffe 
viennent  du  grec  yparfEiv,  scribere,  pingere^  accusare, 
tiiem  intendere,  ecrire^  decrire,  intenter  un  procfes. 
Ainsi  le  greffier  etait  celui  qui  faisait  et  qui  itait 
chargi  des  ecritures  publiques,  soit  dans  le  civil, 
soit  dans  le  judlciaire,  et  ni6me  dans  Tadministra- 
tion  des  revenus  publics.  Le  greffe  etait  d'abord 
recriture  et  ensuite  la  chambre  dans  Iaquelle  on 
gardait  les  ^critures.  Je  crois  que  ce  nom  grec  est 
Tenu  dans  les  Gaules  en  remontBnt  le  Danube,  et 
non  par  la  Magna  Grcecia  de  rilalie,  ou  par  Mar- 
seillc.  On  sait  que  les  Helvetiens  feisaient  usage 
des  lettres  grecques  pour  les  affaires  pubHques.  Si 
je  ne  me  trompe  c'est  Cesar  qui  le  rapporte. 

C'est,  en  termes  de  pratique,  un  gros  livre  fait 
des  diverses  pifeces  d'une  procedure  civile  ou  crimi- 
nelle.  Nous  appelons  cela  autos  quand  il  appartient 
a  un  proces,  et  expediente  quand  c'est  une  affaire 
adminlstrative  qui  a  donn6  lieu  k  sa  formation.  On 
croit  que  ce  nom  vient  de  ce  que  retiqrett?  est 
icrite  sur  le  dos  (dorsum)  des  livres  manuscrits; 
mais  c'est  une  erreur  :  retiquette  se  met  sur  la  pre- 
miere  feuille  comme  titre  de  raffaire  et  jamais  sur 
le  dos,  et  cela  serait  m6me  bien  difficile  parceque 
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le  dos  du  dossier  commence  toujoui's  par  Stre  ^troit 
et  finit  sou?ent  par  £tre  large  comme  ]a  paume 
de  la  main,  et  meme  vingt  et  trente  fois  plus, 
comme  on  le  voit  dans  les  budgets  des  nations  et 
autres  cas.  Lord  Palmerston  dit  une  fois  que  la 
preparation  et  la  discussion  de  la  loi  des  cer6ales 
ayait  donne  naissancc  k  six  ou  sept  mille  volumes; 
tous  ces  papiers  feraient  un  dossier  et  on  pourrait 
bien  y  ecrire  une  etiquette ;  mais  commc  nous  Ta- 
Yons  Yu  ce  n'est  point  de  l^  que  vient  le  nom  de 
dossier^  quoique  ce  soit  une  opinion  bien  generale. 
Dossier  yient  d'une  chose  si  simple  que  je  suis  sCkr 
qu'en  meme  temps  que  le  lecteur  restera  conyaincu 
il  ne  pourra  me  croire  :  en  effet  dossier  vient  du  mot 
allemand  lesen^  lire,  dont  VI  s'est  Iransformeo  en 
un  dy  cooime  dans  lingua^  dingua^  etc,  el  dont  Ve 
a  ete  ecrit  avec  un  O9  voyelle  ambigue  et  bienve- 
nante  4  tout,  comme  nous  l'avons  de]k  vu ;  lcs  deux 
ss  indiquentseulement  que  cette  consonnc  doitfitre 
prononcee  trfes  claire  ou  que  la  seconde  est  pour 
un  r,  dans  ce  cas  lesen  serait  pour  leseten^  maniere 
de  formcr  les  verbes  basques  trfes  courante  :  mais 
danscecas  je  supposerai  que  les  deux  ss  n'en  valent 
qu'uneseule,parcequ'ilnefautpas  rendreleschoses 
plus  difficiles  qu'elles  ne  le  sont,  et  parceque  ralle- 
mand  double  souvent  les  consonnes.  Nous  savons 
que  dossier  vient  de  leseny  mais  si  nous  le  compa* 
rons  avec  greffier  il  en  resulte  qu'il  doit  signifier  : 
rapporteur,  lecteur,  relateur,  ct  c'est  vraiment  ce 
qu'il  signifiait;  mais  &  present,  par  le  desordre  qui 
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se  trouve  dans  tout  et  qui  est  si  naturel  k  rhommc, 
il  sip:nifie  la  collection  des  fcuilles  eerites  cousues 
ensemble  comme  un  livre  et  qu'on  peut  lire  aise- 
ment.  Si  on  veut  trouvcr  un  defaut  i^  ce  nom  dans 
sa  formatiou,  je  reponds  que  dossier^  selon  le  sens 
ordinaire,  a  le  mSme  defaut,  et  que  si  on  veut  for- 
cer  un  peu  la  grammaire  pour  trouver  un  sens  rai- 
sonnable  h  ce  nom,  la  meme  violence  me  profite 
tant  k  moi  qu'i  ces  noms  eux-memes  :  en  un  mot 
dossier  est  ce  que  je  viens  de  dire.  et  il  y  a  un  bar^ 
barisme  dnns  sa  formation. 

Le  livre  ou  on  ecrit  Tentr^e  et  la  sortie  des  pri- 
sonniers  ponr  dettes  ou  crimes  dans  les  gedles  pu- 
bliques.  Qu'est-ce  quVcr^ti?  Bien  peu  de  chose, 
rien.  Gependant  c  est  une  chosse  imporlante  et  dont 
la  valeur  ne  se  presente  pas  au  premier  cuup  d'ceil. 
Ecrou  vient  d Vcnr^,  d'ou  il  ecrivit;  ecrivit  pour  ecrit. 
EcrivUjdcrivony  ecr'vorii  Screvon  ei^croUy  livre  ecrit, 
dans  lequel  on  trouve  les  causes  ou  les  crimes  dont 
on  accuse  les  prisonniers.  Comme  on  le  voit  ces 
quatrc  derniers  noms  sont  tres  importants  parcc- 
qu'iis  font  un  cours  de  doctrine  pour  ainsi  dire,  et 
plus  pour  moi  parcequ'ils  prouvent  que  je  ne  suis 
point  un  visionnaire  qui  voit  et  qui  trouve  tout  dans 
reusqu^re  ou  le  basque. 
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J&oaii»-eerrlcrr. 

II  n*y  a  pas  aujourd'hui  un  plus  prand  Croque- 
Mitaine  (et  nous  connaissons  bien  ^  presentce  que 
c'est)  que  le  loup-cervier.  On  appelle  des  loups- 
cerviers  les  banquiers  et  autres  gens  de  iinance, 
qu'on  suppose  gagner  des  millions  de  francs  dans 
une  speculation  de  bourse  :  c'est  pour  cela  qu'ils 
sontappeles  les  loups-cerviers  de  laBanque,  de  la 
Bourse  ou  de  la  finance.  Mais  quel  est  ce  loup-cer- 
vier  dont  on  parle  tant  et  qu'on  craint  partout? 
Regle  generale  :  quand  le  peuple  dit  toujours  une 
meme  chose  et  qu'il  craint  constamment  le  mfeme 
malheur^  il  a  mille  et  une  fois  presque  toujours  rai* 
son,  et  c'est  ce  qui  arrive  ici.  Si  on  demande  ce 
que  c'est  que  le  loUp-cervier,  que  les  Espagnols  di- 
sent  lobo'cervalj  ct  qui  est  aussi  un  animal  tr^  re- 
doutable,  on  repond  que  c'est  un  metis  du  loup  et 
du  cerf^  origine  un  peu  e:ktraordinaire  et  qui  devrait 
rendre  sa  ferocite  moinsgrande;  on  dit  que  c'est  ttn 
loup  dore,  plus  grand  que  les  autres;  on  dit  te 
qu'on  peut.  Cependant  la  verite  de  tout  cela  ^tait 
bien  prfe^  et  elait  bien  peu  de  chose  :  loup-cervier 
Gst  lupfii'ServH'arraj  servo  arra^  semy^er^  servier^  et 
cervier^  c'est  A  dire  le  loup  accoutume  k  devorer  des 
^erfs  Sans  dnute  les  maitres  des  esclayes  chdtiaient 
quelquefois  leurs  esclaves  ou  serfd,en  les  jetant  aux 
loups  afin  qu'ils  fussent  devores.  C'est  d'ici  quevient 
sansdoute  laterreur  deriiommej^nand  ilse  trouve 
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yi8*&*Yis  du  loup^ceryier»  dans  les  fables  et  contes 
ancieDS,  et  i^ellemeDt  ce  n'etait  pas  sans  raisoo.  II 
est  inutile  que  je  me  m£le  de  faire  des  canjectures 
our  ce  genre  de  chdtiment  atroce,  et  ainsi  je  fini- 
rai  par  dire  que  dans  le  si^cle  passe  la  bHe  du  Gi^ 
vaudan^  qui  n'etait  autre  chose  qu'un  grand  et 
terrible  loup^  un  yrai  loup-cer?ier,  pu]squ11  d^vora 
beaucoup  de  personnes,  oausa  dans  ce  pays  la  plus 
grande  ^poUYante>  de  mani^re  que  le  roi  Louis  XY 
fut  oblige  d'enToyer  deuxou  trois  fois  seschasseurs, 
)usqu'i  ce  qu'il  fCit  tu6.  Le  peuple  en  tint  k  croire 
toui  c€(  que  la  peur  et  la  superstition  peutent  inspi- 
rer,  non  sans  quelque  fondemeat»  tant  ce  loup 
^tait  feroce  et  redoutable. 


Le  loup*-cer?ier  a  un  frere  d'une  aussi  mauvaise 
renomm^e  que  lui-memte,  et  qui  n'est  ni  moins 
connu  ni  moins  redoute,  et  c'est  le  loup-garou» 
Mais  qu'est-ce  que  ce  loup-garou  dont  on  parle 
tant  et  ayec  lequel  on  (§pouyante  les  jeunes  filles? 
II  y  en  a  qui  vous  disept  que  çe  sont  des  esprits 
nocturnes  qui  courent  les  rues ;  d'autres,  qui  ^cri-^ 
yent  lougarou  sans  p,  vous  disent  quo  ce  sont  des 
sorciers  qui  courent  la  nuit  pour  devorer  les  hom- 
mes;  d'autres  que  ce  so«t  des  hommes  convertis 
en  loups;  et  comme  la  science  ne  manque  jamais 
&  Tappel  des  erreurs  des.hommes,  on  a  sjtippos^ 
^ue  c'^ait  une  makdie  iiuWappelait  Ijfcanikropie 
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ou  fycaHikrnpomorplne,  par  laquelleou  ciaos  Iaquelle 

les  homme§  se  croyaient  convertisen  loups.  Je  fais 

grice  du  grec  au  lectenr,  pinsqu'il  ne  sert^  qu'4 

prouver'quNjn  peul  savoir  nn  peu  le  grec  et  etre  un 

grand  sot.  Mais  qa'est-ce  donc  que  c<^  loup-garou 

qui  est  cause  d'une  si  grande  confusion  ?  Une  chose 

bien  natureUe  :  lotip^baraua,  loup-barua,  loup  qui 

est  ^  jeun,  loup  qui  n'a  pas  mange  une  bouchee  de 

toute  la  journie.  Si  on  dit  que  baraua  s'^crivait  ba^ 

roua,  et  que  c'cst  d*ici  que  garou  vient,  bon;  mais 

si  on  dit  que  Vou  de  garou  rst  Vu  de  baru,  bon 

aussi,  puisqu'on  dit :  barau  nago,  je  suis  d  jeun,  et 

ezin  baru  eguindotj  je  ne  puis  pas  jeuner!i  ce  qni  est 

la  meme  chosc.   La  traoMtion  du  ^  en  g  et  vice 

versd  est  une  chose  cominune  tainsi  de  vascon^  btrs- 

que  et  vasconia jOn  fit  Gascon  et  Gascogne.  Nons  ecri- 

vons  kuevoj  un  oeuf,  et  les  nns  prononcent  giievo  et 

les  antres  buevo ;  nous  di?ons  hueno^  buena,  bon, 

bonne,  et  il   y  n  des  villes  ou  les  geos  dn  pcuple 

disent  giieno^  giiena.   Nous  voyons  donc  que  loup- 

garou  yimt  de  loiip-bam  ou  de  toupbaraua^  loup 

qui  f  st  k  jeun,  et  voila  pourquoi  le  loup-garou  a 

une  renommee  Mi  tcrrible  :  quand  les  loups   ont 

faim,  ils  ont  coutame  de  suivre  le  voyageur  soli- 

taire  qni  traverse  les  bois  (et  anciennc^ment  il  y 

avnit  des  boispartoul),  particuli^rement  k  rentrce 

de  la  nuit.  Comme  les  loups  courent  çA  et  )A;  il  ar- 

rivait  que  le  loup  avec  ses  yeux  flamboyants  se  pre- 

,  sentait  au  voydgeur  dans  vingt  ]i^ux  snccessifs,  et. 

comme  I9  plupsirt  da  tetnps  le  voyageur  etait  tves 
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mal  arm^  et  etait  monte  sur  un  mauvais  phefal  ou 
sur  un  mulet,  il  en  rcsultait  que  le  coeur  lui  battait 
de  peur,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  croyait  avec 
fondement  gu'il  dvait  affaire  -k  trois  ou  quatre 
loups,  quand  reellement  il  n'y  en  avait  qu'un  seul.' 
J*ai  vu  de  braves  gens  qui  se  sont  trouves  A:\r\<i  le 
cas  de  ces  rencontres  avecdesloups,  ou  pour  mieux 
dire  avec  un  seul  loup  affame,  et  ils  m'ont  avoue 
qu'ils  avaient  eu  une  terrible  peur,  et  ce  doit  elre 
ainsi  parceque,  la  plupart  du  temps,  le  froid,  ta 
fnim,  la  neige,  la  nuit,  la  mauvaise  bSte  qu'oo 
monte,  6tent  toutes  les  ressources  de  la  valeur. 

On  voit  doDc  que  toap-garou  est  toup-baraua  ^  ou 
le  loupqui  est  ^  jeun  ou  affanie,  ct  qne  fort  sou- 
vent  leurs  rencontres  sont  perilleuses,  cnfin  que  la 
peur  qu'on  a  des  loups-garous  est  rationnelle  et 
juste,  qne  par  consequent  les  metaphores  d^rivee)? 
de  ce  mot  sont  tr^s  belles  ct  tr^s  energiques;  mais 
comme  dans  ces  derniers  teraps  roriginc  de  ce  nom 
s'estperdue«  il  est  probable  que  dansles  m^tapho- 
res  on  trouvera  quelque  chose  de  dur  ou  dc  louche, 
ct  c  est  ce  qui  arrive  en  effet. 

Qu'est-ce  que  Perc/iegouet  ou  Perc/iegouet?  Au- 
jourd'hui  bien  peu  de  chose,  un  nom  barbare,  puis- 
que  le  français  sc  rapproche  chaque  jour  davantage 
du  latin;  mais  avantc'ctait  un  nom  bien  important 
et  bien  fraoçais.  M.  Loreos»  juriscoosulte  et  poite, 
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qui  mourut  U  y  a  pris  de  deux  siicles,  icrivit  un 
ouYrage  dont  le  titre  etait :  Notes  sur  le$  coutumes  de 
Chartres,  pays  chartrain^  et  Perchegouet  :  cela  noug 
iodique  dejj^  que  Perchegouet  doit  £tre  un  pays  ou 
uoe  ville.  En  efTet,  si  nous  decomposons  ce  nom, 
nous  trouverons  perche  et  gouet;  et  comme  il  j 
avait  dans  Tancienne  France  une  provioce  appelie 
Perche,  et  que  de  plus  M.  Lorens  6tait  natif  de  cette 
province,  cela  doit  nous  faire  croire  que  perche* 
gouei  est  une  modiñc^ition  ^eperche,  c'est  k  dire  un 
pays  qui  a  beaucoup  de  perches.  Voyons  en  pre^ 
mier  lieu  ce  que  c'est  que  Perche :  Perche  itait  une 
province  dont  la  capitale  itait  Mortagne,  et  qui  est 
k  present  divisee  en  grande  partie  entre  le  departe- 
ment  de  l'Orne  et  celui  d'Eure-et-Loir. 

Si  nous  examinons  les  cartes,  nous  verrons  que 
cette  province  de  la  Perche  est  un  peu  ^lev.ee,  et 
que  les  rivieres  de  THuigue,  du  Loir,  de  la  Sarthe, 
de  TEure  et  d'autres  courent  dans  toutes  les  di- 
rections,  ce  qui  prouve  que  c'est  un  pays  tr^s  acci- 
dente.  Eh  bien  I  si  k  pr^sent  nous  comparons  le 
nom  de  Perche  k  ce  que  nous  savons  de  milleautres 
nomSy  nous  trouverons  qu'il  doit  ^tre  ibarreta  :  en 
effet,  la  conversion  d'ibarreta  en  barreta^  berrete^  et 
apres  berte^  est  pour  nous  une  chose  connue ;  mais 
la  conversion  du  t  en  c,  en  ch^  est  aussi  une  ehose 
qu«  Dous  avons  dej^  remarqu6e  et  que  nous  remalr- 
queron6  mille  fois  encore.  Le  mot  prononciation, 
'  qui  vient  de  nuntioy  nuntiare^  s'ecrivait  aocienne- 
ment  pronontiaifon  f  joiais  cette  obseryattonestplus 
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imporUnte  pour  le  lecteur  qiii  sait  Taoglais,  et  ce- 
pendant  nous  n'en  dirons  paB  davantage  pour  le 
momeot.  De  plus  on  ajouta  Yh  au  e  comme  une 
aspiration  pour  indiquer  mieux  sa  prononciation ; 
nidis  ce  signe  ou  double  lettre  fut  plus  tard  consi- 
dere  sous  un  aspect  enti^rement  diverst  ce  qui 
lui  donna  aussi  une  toute  differente  prononciation. 
Nous  savons  donc  que  perche  est  la  meme  chose 
^u'ibarreta,  et  que  c'est  tout  simplement  une  va- 
riante  de  Paris  ou,  pour  mieux  dire,  de  Parisi  ou 
Paritij  de  Parisiis  ou  Pariiiis. 

Si  k  present  nous  examinons  la  carte  de  France 
de  Delisle,  nous  trouverons  un  La  Ferte*au-Yidame 
dans  le  cetitre  de  ce  pdys^  et  un  peu  p\u$  bas  La 
Fert6-Bernard  :  on  Toit  que  fert^  et  ibarreiaj  et  piir 
conBequent  perche,  sont  une  mSme  chosek  II  saffit 
d'une  aimple  enonciation  dans  le  cas  oii  noua  nous 
trouTons.  Nous  avons  MontrDnd,qui  indique  des 
montagaes^  et  Pont-Guoin-sur-rEure  qui  eftt 
Pont«Guen  ou  Pont-Goyen,  le  pont  haut  ou  le  pont 
du  pays  baut :  c'est  miment  un  noiti  bien  appro- 
pri^,  si  nous  en  jugeons  par  la  carle.  Nous  pour- 
rions  tjonter  de  nouvelles  reflcxions  sur  le  nom  de 
La  Feft^-au^Yidame,  mais  c'est  aBses  pour  le  mo* 
ment. 

Le  nom  donc  de  Perchegomt^  qui  se  pr^sentatt 
61  gauloisdans  le  eommenceuient,  mais  si  barbare 
aussi«  a  kiiaiotenant  une  explication  trfts  naturelle 
et  tres  claire  t  en  cffut,  gvuel  cst  goeta^  gdiPta^  pays 
hautSj  clioses  Uautes.  k\mi  PerchcgdueiMt  ibnrteUL^ 
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giieta,  ou  les  vall^es  hautes,  et  il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  la  carte  pour  reconnaftre  la  justesse 
de  ce  nom.  Gomme  dans  les  temps  anciens  on  fai- 
sait  tout  isolement,  chaque  pays  avait  ses  privileges: 
ainsi  11  n'y  a  rien  d'etrange  que  Perchegouet  eñt 
ses  coutumes  et  privileges,  ou  ses  fueros^  buenos 
usosy  costtanbres  (droits,  bons  usages  et  coutumes). 
comme  nous  disons  encore  dans  le  pays  basque 
espagnol. 


Unc  des  rnanies  de  beaucoup  d*auteurs  de  nos 
jours  qui  icrivent  sur  les  beaux-arts,  c'est  de  faire 
de  Tamour  de  Tart  pour  Tart  :  nous  ferons  donc 
aussi  un  peu  de  cet  amour  de  Tart  pour  Tart.  II  est 
vrai  que  je  ne  comprends  pas  trop  ce  que  c'est  que 
cetamour;  mais  cela  ne  m'empechera  pas  de  le 
faire.  Cependant  si  ces  idees  exagerees  font  d'au- 
tant  plus  de  tort  k  ce  qu'on  veut  honorer,  qu*elles 
sont  plus  difficiles  k  £tre  comprises,  ce  que  je  vais 
dire,  comme  d'un  autre  genre  dldees,  profitera  k  la 
science  :  en  eifet,  mon  d^sir  est  de  d^livrer  Teus- 
quere  de  rinconvenient  de  rendre  vlsionnaires  tous 
ceux  qui  s'en  occupent.  Je  vais  examiner  des  noms 
de  toute  esp^ce,  afin  qu'on  voie  que  cette  langue 
mdrite  toute  Tattention  des  savants.  Sans  donte  je 
voudrais  que  mes  decouvertes  eussent  toute  rim- 
portance  que  je  leur  suppose ;  mais  ce  que  j'aime 
autant  que  cela,  c'est  que  le  chemin  reste  libre  et 
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que  les  savants  travaillent  le  vaste  champ  que  je 
leur  pr^pare. 

Si  je  suis  visionnaire,  |e  devrais  decouvrir  tout 
dans  le  basque ;  mais  nous  alions  yoir  dans  pemee 
Finfluence  d'une  langue  enti^rement  diverse.  £n 
effet,  pms^e  est  un  mot  grec.  Mais  quVst-ce  que  la 
fleur  nominee  pensee,  puisque  c'est  d'elle  qu'on 
parle?  Si  nous  en  jugeons  par  ce  qu'en  disent  les 
poetes,  les  amis  des  concetti  italiens,  et  meme  les 
musiciens,  cVst  une  fleur  qui  donne  lieu  k  miile 
reflexions  charmantes ;  cependant  si  on  examine  ia 
base  de  tout  cela,  on  la  trouvera  fausse.  Effective- 
ment,  entre  la  pensde,  fleur,  et  la  pens^e,  faculte 
de  Y&me  qui  compare  des  id^es,  il  n'y  a  pas  le 
moindre  rapport :  peut-dtre  que  je  deyrais  dire  cela 
moitis  qu'uQ  autre,  nioi  qui  crois  que  les  plantes 
peuvent  representer  meme  les  plus  hauts  myst^res. 
Cependant  je  ne  tombe  pas  en  contradiction  :  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  tome  second  sur  la  spica  nardi 
et  le  thymumj  je  le  trouve  aussi  probabie  k  present 
et  plus  encore  qu'alors.  Je  crois  aussi  que  la  pensie^ 
fleur,  a  sa  raison  suffisante,  mais  du  moins  ignoree 
de  moi,  et  que  ce  n'est  pas  son  rapport  avec  la  p^n- 
sie^  faculte  de  l'^me ;  m£me  dans  le  cas  qu'elle  en 
ait  quelqu'un  qui  lui  ait  fait  donner  cc  nom,  ce  ne 
peut  etre  qu'une  cause  entierement  diverse.  La- 
quelle  donc?  La  plus  simple  et  la  plus  naturelle. 
Pens^c  est  lc  it€)ft£fpente  ^rec  j^uinguej  cinq,  ^ont  le 
I  s'est  converti  en  z  et  apres  en  s :  ainsi  de  penie^  pen- 
ti^  pent^e\  et  apr^  pensie,  de  mani^re  que  pensee 
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e0t  le  claq  de  ciiiq*feullleft  appliqu6  k  unefleur  par*^ 
ticuli^re. 

Maig  afln  qu*t)n  voie  ju8qu'oA  peuvent  aller  les 
variation8  des  noms,  j'os^  dire^uepensde  et  cambrth' 
nera  (met  espagnol,  du  moins  dans  ses  racines) 
fiont  uoe  meme  choses  mais  cetie  v^rit^,  quJ  aTas- 
pect  du  plus  ^trange  paradoxe,  aurait  besoin  d'^trc 
expll^uee,  ce  qui  pour  le  moment  nous  mfenerait 
trop  loin,  et  c'est  pourquoi  je  laisserai  cetle  que8- 
tion  pour  une  autre  fois.  Ainsi  k  present  je  finirai 
en  disant  que  femee  est  en  espagnol  ^pensamiento. 
qui  est  aussi  un  acte  des  facultes  de  r&me,  ce  qui 
fait  voir  que  cette  fleur  est  passee  de  la  France  en 
Espagne,  et  quecflmAr^n^raestlebuissondel¥glan- 
tier.  II  faut  avouer  que  ces  noms  ont  soufifert  des 
variations  bien  itranges;  mais  relement  de  la  con- 
fusion  des  languesde  Babel  fermente  toujoursdans 
toutes  les  langues,  et  il  sera  bien  difficile  de  Tex- 
tirper. 

Cunnus. 

Ge  nom,  dont  le  bas  peuple  espagnol  fait  le  plus 
iajustifiable  abus,  a'a  pas  I^efioia  d'autreexplioation 
que  ce  vers  d'Horace  i 

Nam  fuit  ante  Helenam  cunnus  teterrlma  belll  causa. 

{Soiyn  III,  V.  107.) 

que  Didot,  daas  son  edition  atereotype,  eorrige 
aiosi : 

Nam  ftiit  ante  Helenam  mulier  teterrima  belti  causa. 
et  avec  raison,  parceque  c'est  une  ^dition  destiaee 
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pdur  ia  ^«unesfle.  Gepeodaat  la  premUre  version 
e$t  la  yraie,  puisqu^on  6ait  que  ]e  latin  sduffre  les 
plus  grands  ^earts  par  rapport  k  la  d^eence  mo« 
derne,  qui  n'est  autre  chose  que  la  diteenee  Ghr^** 
tienne. 

£h  bien,  ce  nom  si  important  est  tout  eusque« 
rieo,  puisqu'il  n'est  autre  chose  que  smna;  ou,  si 
on  veut  supposer  que  les  deux  nn  sont  des  elements 
ind^pendants,  su-en-en^a.  Smna  est  celui  qui ,  ce 
qui  poss^de  le  feu,  ce  qui  est  ardent  ou  chaleureux; 
tandis  que  suenena  est  un  superlntif  et  signiñe  :  ce 
qui  est  le  plus  en  feu  des  objets  qui  sont  en  feu, 
ce  qui  poss^de  la  chaleur  au  plus  haut  degr^. 

On  voit  donc  dans  ce  nom  une  confirmation  de 
la  narration  mosaique,  et  meme  une  conflrmationt 
quoique  indirecte,  de  mes  conjectures.  On  Toit  que 
la  generation  appartient  exclusivement  k  ia  femme 
qui  fut  donnee  k  l'homme  pour  compagne  et  de 
plus  charg^e  elie  seule  uniquement  du  myst^re  et 
du  minist^re  de  la  procr^ation  et  du  soin  des  en- 
fants.  Dans  suena  on  voit  le  feu,  la  chaleur  qu'il 
faut  pour  la  generation,  la  conservation  et  l'accrois- 
sement  du  foetus ;  le  membre  qui  ne  peut  apparte^ 
nir  qu'^  la  femme,  k  l'exclusion  de  tous  les  autres 
animaux,  par  les  circonstances  qui  concourent  k  sa 
creation  ou  k  sa  formation.  En  efFet  e'est  Tuni^ue 
centre  de  la  vie  initiale  de  rhomme,  tandis  que  les 
femelles  des  animaux  divisent  ce  principe  avec  les 
mdles»  Sl  on  voulait  aussi  voir  ici  le  feu  que  Pro- 
mith^e  d^roba  du  çiel,  }e  ne  m'y  oppeserais  pai, 
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parceque  lcs  faits  importants  existent,  et  ont  ^te 
consid^res  sous  divers  points  de  vue  :  cependant  je 
pencbe  k  croire  qu'il  n'j  a  aucun  rapport  entre  ce 
suena  ou  suenena  et  le  feu  de  Promethee ;  il  n'y  a 
aucun  fait  qui  nous  y  conduise  directement^et  par 
consequent  il  faut  laisser  cette  conjecture  quelque 
plausible  qu'elle  puisse  paraitre. 

II  est  vrai  que  si  je  voulais  soutenir  avec  ce  fait 
ou  ce  nom,  tout  seul,  ma  theorie  de  la  formation 
de  la  femme.  je  me  verrais  tres  embarrasse  en  face 
des  critiques;  cependant  je  crois  qu'il  appuie  en 
une  certaine  maniire  ce  que  j'ai  dit  sur  la  femme. 
parcequ'il  lui  est  parallile  et  qu'il  ne  le  contredlt 
en  rien.  A  present  il  ne  me  reste  qu'^  prouver  la 
possibilite  de  lire  cu  de  meme  que  su.  C'est  une 
chose  que  nous  avons  souvent  remarquee  et  quc 
nous  remarquerons  maintes  fois;  il  nous  suffit  pour 
le  moment  de  faire  observer  ce  qui  se  passe  dans 
les  mots  France^  Français;  concevoir,  conçu;  rece- 
voir^  reçuj  pour  trouver  naturelle  cette*  conversion, 
puisque  rorthographe  des  noms  que  je  viens  de  pr6- 
senter  est  originaire  de  ranciennc  langue  latine. 
U  est  inutile  que  je  m'arrete  sur  la  cedille  des  noms 
proposes,  puisqu'elle  veut  dire  seulement  que  lc  c 
doit  etre  prononc^  commc  je  dis.  L'elision  de  Ve 
dans  suBy  qu'on  lit  su^  est  une  chose  tres  commune 
et  qui  arrive  des  milh'ers  de  fois  dans  cette  diphthon- 
gue  ou  d'autres  senjblables;  et  peut-dtre  que  la 
syllabe  su  ou  cu  de  cunnus  doit  6tre  longae,  autant 
parceqtte  Vu  reprisente  une  diphthongue  que  parce- 
qu'il  est  suivi  d*un  double  nn. 
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Lcs  rues  de  la  Tf>nnellerie ,  de  la  Chanvrerie, 
aux  Fers,  de  la  Truanderie,.  Mauconsdl,  Trousse- 
Vache,  la  Halle  et  le  Cimetiere  des  Innocents  qui 
environnent  la  rue  de  la  Cossonnerie,  indiquent  la 
formation  decette  partie  de  la  ville  ñ  r^poque  ou 
resprit  nouveau  europ^en  voulait  se  faire  jour  4 
travers  les  d^combres  donl  Tjnvasion  d'Attila  et  les 
suivantes  jonch^rent  l'Ehropt*.  Si  nous  examinons 
ccnom,nous  le  trouverons  bivn  simple,  puisque 
Cossonnerie  cst  la  m£me  chose  que  Chaussonnerie, 
c'est  &  dire  nie  ou  on  fait  et  vend  des  chaussons  : 
mais  CC9  chaussons  he  sont  pas  des  souliers,  mais 
des  hauts  de-cbausses.  Anciennement  on  s'habillait 
d'une  maniire  tout  autre  qu'aujourd'hui,  puisque 
le  haut-de»chauss6  avait  ude  forme  qu\^  prescnt  on 
ne  pourrait  concevoir  :  ainsi  quand  on  invenla  les 
hauts-de-chausses  ils  enrent  un  rfebit  immense,  et 
c'est  ce  qu'on  voil  en  une  certaine  raaniire  par  lc 
nom  de  cette  rue. 

Ce  mot  de  cossortnme  a  quelque  chose  de  disson- 
nant :  cependant  ce  noiu  csl  bifn  simpl^ ;  mais  iine 
ressemblance  fortuite  de  ce  nom  avec  un  autrc  dans 
uhe  grande  partie  de  sn  constitution  et  le  service  dc 
la  partie  dc  rhabillement  du  liaut-dcM^hausse  lui 
donn^rent  unb  consonnance  d^sagreablc,  surtout 
pour  les  Espognids  qui  parlent  ie  français,  quoiquc 
fondee  aeulement  sur  une  6quivoque  :  cependant 
-ce  niot  n'a  6n  lui^m^me  rien  d'obse^ne. 

IV.  16 
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II  est  tTks  probable  que  la  prononciation  de  ce 
mot  interdit  auz  Anglaises  de  nommer  cette  partie 
de  riia]}illpmen1: :  cela  dut  £tre  dans  Ip  temp»  du 
catholicisme  plus  ou  iqoins  giSn^ral ;  mais  guaod 
les  sermons  de  Luth^r  blessirent  tout^9  ks  oreilles 
pt  qvie  Vhyppcrite  Anglet^rre  conout  le  b^soin  de 
la  mpdestie»  celle-ci  rendit  inabordables  mx  dames 
dçs  pi^ces  d'habillement  qui  n'ont  rien  d'off^nsant 
auK  bopne^  mgeurs,  que  le  ccB^r  ou  le  ceryeau  plus 
ou  inpips  cprrompu,  que  la  plus  gcande  prudeite 
^c;  quelquçs  bigottes  hypocrites.  G'^st  aiQ$i  que 
beaficoup  de  dames  anglaises  font  quelques  par- 
ties  4']^dhillemeQt  qu'elles  n'osent  nommer,  et 
que  si  ^es  sont  prises  sur  le  iait  elles  les  traYes- 
tissent»  et  quç  si  elles  sont  press^es  sur  la  nature 
4^  leur  labeuir  P^r  4es  amis  de  confiance»  eUea  en 
rient  jusqu'aux  eçlats  :  du  moins  |e  Tai  lu  Qt  k  Tai 
entepdu  dire;  pendant  qu'eQ  Espagne  on  laisse  de 
cdte  le  trayail  ou  on  continue  selon  la  nature  des 
chos^es  sans  qu'^e  serye  jamais  de  pr^textes  pour  de 
mauvaises  plaisanteries  ou  des  tours  d'ei^prit :  juste 
ch&timent  de  Thjpocrisie  I  je  rep^te  juste  chSti- 
ment  de  rhypocrisie,  puisqu'il  faut  que  chaque 
faute  soit  ch&tiee  en  proportion  de  son  importance; 
et  qu'une  hypocrisie  ridicule  de?ait  6tre  cliftti^e 
arec  le  ridicule  de  la  meme  hypocrisie. 

Je  me  rappelle  avoir  entendu  dire  que  les  non- 
aains  du  Mexique,  du  moins  dana  quelques  ^illesy 
aomment  kschorom  (ceryelas  ougroases  saucisses) 
des  l'un  derriire  l'autrei  la  chose^  a'est  pas  mal  in- 
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f  » içi  un  {»«p  4«  mi  Pi  tf n  »*V  dp  faj»»i  Pie  ^W  jp 
«j^is,  c'fi»r  nue  i'ai  pkrl^  nfeç  Jipaypoyp  ^  (}»fS»s 
9ffi4jric»jaef  ,1»^  Hue  )>(naj|i  jf  »e  }m  ^ifu^^  mt^fiim 
de  cette  pruderie  ou  hypocrjñe }  c^  gm  l^e  mxt  g^o 
|ive  «»(?  je  ftfo^fe  4tfficije  gup  ^gof  \ti  M^iciqiift  il  y 
;)it  en  pjuf  rf'ppjf  noBnpridicM^. 

pr^fident  4  morfifir^  \\  yjSppndr?  qi?e  cp  8pqJ,  pu  pflfff 
jflfSflj  fjire  (fue  c'^|aicnt  }^  cb»ncelfejr  de  FjrjRjçe  ç> 
le3  prçaidppts  içp  paf^^flptent^  qu|  avfilent  up  l)Q()p£t 
rpnd  aypç  un  g^lpp  ^'pf  appeje  miw(fVr,  cj'l?^  ie»F 
yenal^  ce  npm,  Ç'eaJ  (|^j4  ufjç  çhppe  ^ien  tri^fe  qij'ijip 
feonnef  qui  dpope  spp  flpm  ^u?  pir^ai4^QM  ^es  pap- 
lemenfas  et  dont  lU  tjfppi  Jepr  4l6Pi^^f  O^e  ftfppr 
tpsquiei)  reode  bpnora))le  son  bQ^net|  je  |e  çpp^r 
prends;  mai9  quli  le  ifpit  p^?  ^oo  t^oiinet,  ^e)a  fqie 
rep.oçne  i^eaupoifp.  Si  qpus  /c^pKcbons  pe  que  c'ç^ 
qoe  mçrti^r^  pous  tjroovçrons  qi}p  ç'p^J  jin  bppppf 
^pn4.  Prep4'il  $PQ  PQn>  4e  1«  ressepi]|)l9npe  d^  «^ 
fpripe  ayep  le  mortiei:  dp  l^  f  u)siQç  pu  ^ypç  ce}ui  4es 
^pptbic^ires  ?  Çp  pe  spr^it  yr^irp^ijit  p^s  unp  cbp^e 
tr^  graçieuse,  pf  moin;  epcore  iim$,  Iç  tpplp  n^orr 
tipr,  pa]irceqo'U  y  ^Tait  ^ussi  des  mortiers  tripie^  8f 
pn  ypul^ll;  tirer  le  ^om  dp  h  dignite  de  çp  que  ççs 
pr^si4eqts  ^yaiept  Ip  i^mt  de  pouvoir  cppd^^t^per  ^ 
^prt,  4e  «opte  que  ww^<^^  vint,  d'^e  maioiAre  pM 
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d'une  autre  de  tnort,  ce  serait  dej^  quelque  ehose 
d'important :  un  grand  pouvoir  est  toujours  une 
chose  qm  se  fait  tr^  bien  respecter;  mais  je  ne 
sache  personne  qui  ait  fait  Tcnir  mortier  de  la  ra* 
cine  que  je  viens  de  dire. 

Mais  qu'est-ce  donc  alors  que  ce  mot  mortier? 
Une  chose  bien  simple,  comme  la  plupart  de  celles 
que  je  viens  de  devoiler  :  mortier  vient  de  meritum, 
meritij  le  merite ;  meritl'arraj  le  naturel  du  merite, 
celui  du  m^rite,  et  partant  celui  du  grand  merite 
'ou  du  m^rite  reconnu,  De  meritiarra,  meriti'arra 
on  fit  mi^rftt-er,  meirtier,  moirtier,  et  mortier.  Je  ne 
trouverais  paS  etrange  que  dans  quelque  anciehne 
orthographe  on  ecrivit  moirtier  :  nous  avons  ainsi 
doigt  de  digitus.   Ce  que  hous  voyons  ici  nous  ex- 
plique  ce  qui  devait  arriver  dans  les  cours  de  justice 
11  y  a  iine  douzaine  de  sifecles  et  depuis.  Dans  les 
hautes  cours  les  hauts  baronsjles  comteSjlesducs 
pouvaient  juger  selon  leur  bon  plaisir  :  mais  si  cela 
itait  trfes  agreable  et  mdme  necessaire  dans  les  mo- 
ments  ou  il  fallait  jouer  le  tout  pour  le  tout,  dans 
les  affaires  ordinaires  cela  ^tait  trfes  ennuyeux,  d'au  • 
t^htplus  que  Tespritdu  christianisme  faisait  d^sirer 
que  les  jugements  communs  marchassent  bien, 
parceque  sans  la  justice  bien  administr^e  aucun 
^tat  ne  peut  se  soutenir  longtemps  :  ainsi  il  fallut 
chercher  dcs  clercs  et  autres  gehs  de  lobe  ou  de 
lettres  qui  administrassent  la  justice  au  nom  du  roi 
ou  du  prince,  sous  son  immediate  autorite,  et  c*^- 
taient  ces  princes.de  la  robe  pour  ainsi  dire  qui 
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^taiçat  appeles  pr^eidents  k  mortier,  ou  qui  etaieot 
montes  k  cette  dignite  en  vertu  de  leur  seul  merite: 
et  voili  pourquoi  cette  dignite  a  toujours  ete  celle 
des'gens  de  robe  et  qu'elle  a  joui  dans  tous  les  temps 
de  la  plus  haute  consideration. 

On  voit  cela  parfaitement  bien  en  Espagne  :  il  n'y 
a  pas  encore  bien  longtemps  que  les  capitaines- 
generaux  des  provinces  etaient  les  chefs  des  audien- 
ces  et  des  chancelleries;  ilen  arrivait  que  les  regen" 
tes  de  las  audiencias  (presidents  des  audiences  ou 
tribunaux)  et  les  presidentes  de  las  chancillerias 
(presidents  des  grands  tribunaux)  6taieot  de  vrais 
presidents  k  mortier,  puisque  les  capitaines-gene- 
raux  etaient  toujours  supposes  comme  de$  hommes 
sans  lettres.  Nous  avons  aussi  des  arrondissements 
ou  il  y  avaient  des  juges  hommes  de  lettres,  c'est  k 
dire  qui  avaient  etudie  dans  les  universites  tant  bien 
que  mal  huit  ou  dix  annees,  et  des  juges  de  capay 
espada^  de  manteau  et  d'^p^e  ç'est  k  dire  juge  noble 
et  rien  de  plus :  comme  ces  juges  etaient  reputes 
illettres  ils  ne  faisaient  qu'apposer  leurs  signatures 
dans  les  actes.  II  y  avait  aussi  des  assesseurs  des 
capitaines*gieneraux.  Mais  en  voil^  assez  sur  ce  su- 
jet,  puisqu'on  voit  ddjA  ce  qu'etaient  les  presidents 
k  mortier.  Mais  ce  que  nous  devons  faire  obseryer, 
c'est  que  nous  trouvons  TEspagne  plus  française 
que  la  France  m6me,  et  ce  n'est  pas  la  premiere 
fois  que  cela  arrive. 

Le  president  a  mortier  dpt  prendre  pourinsign^ 
upe  cbose  qui  ne  fiit  pas  uue  arme,  une  cliose  mi- 
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IH^itt :  4dflc  tt  Atit  «tre  iiti  hklñHttñttkt  pfes  dtt 
itibiñi  *fepte  eff  long,  6t  titl  fcouvre-cli6f  plrfs  <yti 
i66iGs  6txt6 :  c'est  de  li  qaevient  le  hOitttti  Sl  taor- 
tier  itii  demorlier,  ou  tout  ^itiiplemeht  morfiet. 
Dans  les  degres  universitaitMjet  tñ  pitlituikif  ddlns 
ctlui  de  d&eteilr  6<i  irouf fe  la  ttiiiii€  ccnitiiitit :  nods 
di^ertts  bofla,  et  je  crois  qu'tii  Frafice  on  dit  hoUppe: 
nitkh  |flM  comnrtuii^irittit  b6Qtfet  de  docttu*. 

Dsrnd  une  desr  def  tii^^e^  ^ññ^es  du  ^cle  pkHh  il 
y  etit  tm  ttfrtttfttft  ou  toiit^  FEurop^  afrafit  !<?*  yetf* 
fijtea^  dtti^  rhdf«  d€f  lai  ftMr  Gbatjfete^ih^,*  i  Pari^; 
c^t  hfñ^  tfetaf»  *ieW  tnfoiti^  <iu*  le  ^^fteral  fiii^rrsM» 
parte  dortf  Ykib\\^  feisait  d*j*  ^«lirf^ut^d  fcs'  g7oir# 
miMfai^es  ^f  qtff  revenait  dltali*.  Pnr  ces'r^i^Offlsf  M 
rtidttieip^lit^  ñt  fstvl&  eh^tf^ea  le  ñotri  d*  U  rtf* 
Chintereifte  en  celui  de  h  Victoif^.  Mais  q\^'eil^c€ 
qtie  Chañtmihe?  Ei^t-ce  qG*on  ehadef  W  reine? 
Ei5t-ee  ^tjfe'  la  reine  cbarn^,  ow  dti  moins^qtie  c^IIe- 
ci  jf  urt  eh»nt  fatoH?  9i  noiiS'  exann^inon?  ce  nonoij 
nfotfs  y  trMKf^foft^  quelqae  ehose  d'agr6aWe,^  msii^ 
adssi  q(fetqir€  ehofse  de  Fouche<  qui  choque ;  sri  itprd» 
cel*  ttOM  pas^dD^  k  h»  cartev  nou^  trotitonsr  ^*8(u 
c^ttf^cenlem  da  «itefc  d^^niet^  eette  rte  n^eiiis^ 
tflkit  fwitf,ou  bieti  qii'elte  avait  uOcf  fotme  fi'fe  irrtgtf^ 
Here  et  qu'elie  etait  situee  au-dessus  d6r  faubmifg 
S  rliit-Hoftor^,  dans  la  Ville-rSv*que.  Ce  devtfit 
donc  (stt^  une  rue  habifefc  par  Ati  «f^tisans,  d^s 
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miDoeutl'es  et  atitres  gens  de  ttttTail  qui  cherchaient 
au  loin  des  logements  k  bon  marche.  Si  nous  exa- 
Doflnoñs  le  nom  soirs  le  point  de  vue  français  ou 
eusqd^rien  nous  n'j  trouyerons  rien ;  mais  si  nou^ 
Dous  ressouvenons  de  Farabe,  nous  y  trouverons 
son  explication  t  en  effet  le  Keu  oh  elle  se  trouve, 
et  mieux  encore  oA  elle  se  trouvait  font  croire  que 
ce  fut  un  nom  impos^  par  le  peuple,  et  il  faut 
atouer  qu'il  a  g^niralement  plus  de  tact  pour  le 
faire  que  les  ayuntamientos  d*Bspagne  et  m^me  que 
la  iñunicipaliti  de  Paris  i  en  effet  celle-ci  changea 
un  nompr^cieux  en  un  autre  qui  devait  6tre  oubli^ 
peu  apris. 

Si  donc  nous  recourons  k  la  langue  arabe  nous 
y  trouverons_^  i  r  stillavit  agua^  guttatim  fluxit ; 
2""  pice  illevit.  Je  crois  donc  qu'dlqultara  ou  algui^ 
tiraj  alambi^,  vient  deJi,  quoique  Golius  n'eñ  dise 
rien.  Nous  avons  aussi  ^fjlilf,  pfe  ligtiidai  la  poix 
liquide  qu'on  tire  des  pins.  Je  trouve  tr^  probable 
qiie  Cantillana^  village  k  quelques  lieues  de  S^ville» 
vient  d'fci :  il  est  trai  qu*on  y  trouve  une  n  de  plus 
qt<e  dans  le  mot  arabe,  qui  devrait  £tre  Catiranon 
ou  Catiran{e) ;  mais  il  arrive  la  m£me  chose  dans 
aleantara,  pont,  qul  vfent  de  la  mtoie  racine.  Au- 
]Ourd'bui  il  y  a  deux  Alcantara  ou  Al-Cantara  c6- 
libres :  Tun  eñ  Espagñe,  sur  le  Tage,  prfes  ñ\\  Por- 
tugaL  avec  un  pont  romain  magnifique;  I'autre  est  * 
le  Bak'et-Cantara^  ou  Porte  duPontdeConstantine 
conquise  par  les  FrahçaiS  recemment.  Je  crois  aussi 
cjfit  \i%  rues  de  Caritarrands^  qui  se  trouvent  dans 
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quelque$  vHles  d'£spagne,  ne  tjrent  aucunemcnt 
leur  origiae  du  cbaot  des  grenouilles,  coroi^ae  le 
nom  parait  riadiquer,  mais  que  c'est  ie  meroe  nom 
et  la  meine  chose  que  C^nZi/Azna.  Dans  Ma]orque 
les  fcmmes  ont  un  grand  luxc.dans  les  cantaramsy 
qui  sont  des  commodes  pour  serrer  lcs  robes  :  je  nc 
crois  pas  que  ce  noni  vienne  de  cantaro^  cruchc ; 
mais  il  est  de  Ja  memeracine  et  avcc  la  significalioa 
de  ponty  parcequ'oo  faisait  des  conimodei»  aycc  ua 
grand  oombre  de  ponts  ou  d'arclies;  mais  ce  ooni 
nous  est  indifferent,  soit  que  nous,  ayons  tcrt  au 
que  nous  ayons  raison.  Chantereioe  scrait  donc 
dans  ce  cas  la  meme  chose  que  canlillana  ou  cati" 
tarranas^  et  elle  sigaifierait  la  rue  de  la  poix,  des 
fabriques  ou  dcs  vcndcurs  de  poix.  II  faut  sc  res- 
souvenir  de  ce  qu'aocicpaemeot  on  faisait  ungraad 
iisage  de  la  poix,  parcc'quVlie  gervait  pour  marquer 
les  moutons  et  les  brebis,  ce  dont  on  voit  un  exeai- 
ple  dans  los  mcrinos  d'Espagne. 

Nous  avons  eo  Espasçnc  le  di<;tpn  :  andar  el  dinblo 
en  CantiUana^  «  le  diable  denKrure  k  CaotiUana  (^ 
Chantereine), »,  qae  rAcademic  espagnole  explfque 
par  les  haioes  ct  los.tioublçs  qu'il  y.  a  quelquefois 
dans  les  vUlages  ou  datis  les  villes  :  mauvaise  expli- 
cation,  du  moins  par  rapport  a  son  origine;  c'est 
unc  choj^c  toute  naturellc,  puisqu'on  avait  laisse 
oublier  la  valeur  de  Cantillma.  On  dit  aussi :  parece 
que  el  diablo  anda  sueho  en  Cantillana^  t  oa  dirait  que 
)e  diable  dcmeure  librc  a  Cantillana.  f>  Uais  andar 
eldiab.b  enÇantiUanasL  une  significatian  tres  precise 
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et  tres  po^tiqiJi^«  Si  }9  yoi$  uo  }QUOe  bamme  qui 
frequente  les  maisons  de  jeu  et  des-gens  de  muu- 
Tqi5es  meeyrs,  je  lui  dis  :  Mire^  Vm^  que  el  diable 
anda  $aetta  en  Caniillanaj  •  Yeuillez  observer,  moa 
ami^  que  le  diable  ^emeure  Ubre  ^  CaDtillana, »  et 
il  m'entend)  et  il  dpit  oomprendre  qi|e  s'il  continue 
h  se  reuair  aTec  les  mauvaises  compagnic.s  :»a  r<>r- 
tunç.  sa\ie  et  soi)  honneur  auront  des  t^chcs  aussi 
noires  que  ]e  visage  des  babitants  de  Cantillana, 
fabricants  de  poix.  En  effet  les  fabricants  de  poix 
80  tachent  d'une  mani^re  si  effroyable  qu']ls  res« 
semblent  ^  des  diables;  ce  qui  fait  toute  la  beaute 
de  ce  proverbe.  . 

Lc  ch  de  Cbantereine  veut  dire  que  ce  nom  avait 
une  prononciation  forte  comme  celle  AtCanliHana^ 
Caniarranas :  il  arrive  ici  ce  que  nous  avons  vu  re- 
lativement  au  Pont-au-Change;  de  mauiere  que 
dans  ces  deux  mots  on  ajouta  un  h  au  c  afin  que 
celui-ci  eñt  unc  prononciation  plus  forte;  mais  on 
echoua  enti^rement  dans  ce  dessein  comme  on  le 
voit  'd  present. 

Paris  a  donc  perdu  dans  ce  nom  de  Chantereine 
un  de  ses  monuments  historiques  :  on  y  substitua 
lc  nom  dt'  la  Yictoire  ponr  qu*clle  ne  signifidt  rien 
et  pour  qu'ellc  fClt  oubiiee  commc  les  noms  des 
modes.  M^me  d  present  le  nom  de  Chantereine  est 
beaucoup  plus  historique  et  beaucoup  plus  po£(ique 
que  celui  de  la  Victoire^  qui  n'est  qu'un  compli- 
ment  officieL  Je  ne  dis  pas  quc  Napoleon  ne  me- 
ritat  pas  les  plus  grands  honneurs,  mais   c'etait 
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biett  {fetlt  qtie  d«l  etiaftt^et  le  ñiott  d'ail^  rae  potir 
rien.  BaonsCpatte  Ains  la  riie  Ghantereide  e^t  tide 
idiilg^  et  ub€  trid  gratide  image  :  ce  «ont  tiñ^  toii^ 
c'est  I'Eurofpe,  e'ddt  te  ifionde  entier  sOad  h  main 
dii  g^cl^ral  d*bier;  dans  la  rae  de  la  Yictoire  c'eM 
le  pfince  Ak  la  Pait;  d^tii  Isi  gaerre  de  Portugsll 
c'est  le  duc  d^  )a  Ti^foire;  iiihs  le  paliatis  de  Baena 
dt  h  rue  du  dut:  d^  la  Yietoff 6 ,  c'est  un  homme 
grand  du  petit  qtth  qcr6lqties  adaUtear^  ont  affa bl6 
d'un  manteau  ridficule^  i'il  ne  tire  pa^  son  m£fite  de 
lui-fn£tiie ;  inatile^  ^hhhyeiix  s^fl  est  U  con^uisraat 
de  FltaKcf.  lHai*  combieñ  de  choses  n'aurais-je  pas 
k  dire  sur  cette  ridicule  manie  qui  a  fait  d'aussi 
hofribles  degit*  dans  notre  Espagne?  Gependant  il 
vaaf  mi^ax  laiissfef  cela  i  qui  de  droit.* 
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COÑCIUSION. 

Je  ptitfifkie  iathi  tin  ñoiiV^au  dorp^  A6  faits  ^bxir 
af»J)uyer  tdH  preten!fi6ri  aii  pñ±  itl  bardn  Gohtert; 
iñsf»  df6  |)lii9  fe  to^drah  ^t^e  f dti{  I^  fñoñde,  ^t 
stif  totft  rjteafdemfife*  françai^A  ^tisseñf  ^tie  si  je  iie' 
fai^  pM  mgi  d^Hti  pltis  giih&  nmHie  d'cy^gin^s 
arabreir,*  €'h8tW  ^MietKhii  tiaftetju'elles  nf'drit  pii 
un  rapport  direct  avec  Teusgu^re,  du  moins  pour 
le  moment  et  relativement  au  point  de  vue  sous 
lequel  je  consid^re  le  plan  de  FouTrage;  et  en  se- 
cond  lieu  parceque  cela  aurait  un  aspect  trop  sa- 
vant.  En  effet,  si  malgri  les  efforts  que  je  fais  pour 
mettre  mon  livre  ^  port^e  de  tous  les  lecteurs  il  en 
trouve  un  tr^s  petit  nombre,  du  moins  iusqu'&  pr^ 
sent.  que  serait-ce  donc  si  je  le  surcbargeais  de 
latin^  de  grec,  etsurtoutr  d'bebreiii  ek  4'arabe,  ainsi 
que  d'autres  langues  exotiques. 

Je  termine  en  repetant  que  les  origines  gauloises 
de  la  langue  française  proviennent  enti^rement  de 
la  langue  eus^uerienne,  et  que  par  cons^quent  je 
consid^re  ce  probleme  comme  resolu  :  il  est  dej4 
resolu  dans  ce  que  j'ai  deji  ecrit;  mais  on  en  verra 
des  preures  de  plus  en  plus  convaincantes  d'un  jour 
^  Tautre. 

Je  repete  aussi  que  je  crois  que  la  langue  eus- 
querienne  peut  donner  de  grandes  lumieres  pour 
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llnterpr^tation  des  passages  difficiles  de  rticriture ; 
mais  il  ne  faut  jamals  oublier,  et  je  le  repete  A  cause 
de  rimmense  importance  de  la  maxime,  il  ne  faut 
jamais  oublier  que  si  OD  ne  fait  pas  usage  de  ce 
nouvel  instrument  dans  le  sens  catholique,  ce  sera 
plutdt  un  moyen  pour  augmenter  la  confusioa  et  le 
desordre  que  pour  trouver  la  verite  :  non  que  je  ne 
reconnaisse  aucun  defaut  k  Teus^uere,  hormis  ceux 
qui  sont  necessairement  inberents  aux  choses  hu- 
maines,  sinon  que  Tabus  des  grands.moyens  atou- 
iours  cause  de  grands  degdts»  djqimens,e^  rwnes. 


7IN  DU  TOICE   gUATRliME. 
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A  S.  M.  IMP£RIALE  ET  ROYALE 
NICOLAS  1«, 

CZAA  ET  KMmlTOA  BB«  BOSSIBfl,  HOI  DB  POLOGNB,  BTC,  BT€.|BTC. 


SlRE, 


II  y  a  daiM  ud  coia  du  pays  baBque  un  homme 
ignor^  de  tout  le  monde  qui  jour  et  nuit  peuse  a 
Yotpe  MajeatA,  et  cet  homnie  c*ost  moi.  En  efTet 
rintjme  conyietion  o&  je  suiB  que  yoUre  Majast^  fait 
le  bonheur  de  ^os  eujetSiet  la  certitude  ^u'elle  fera 
celui  du  monde  entier,  m'ont  fait  un  devoir  de  lui 
offrir  le  frnit  de  mes  faibles  travauK,  dont  Toici  ies 
principau^i  r^sultats : 

1*  J*ai  cru  reconnaitrc  que  toutes  lcs  langu  *s 
prouvent  indubitabiement  le  fait  de  la  confusion 
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des  langues  a  Babel  et  Icur  unite  primordialeet 
qu'^  raide  de  Teus^u^re  od  peut  penetrer  k  la  cons- 
titutioD  intime  de  tous  les  idiomes,et'^i)  parlicu- 
lier  des  trois  langues  theologiqucs. 

a*  Que  les  livres  bibliques,examines  k  Taide  de 
reusqu6re  et  de  mille  circonstances  laia^ees  de  c6tc 
jusqu'ici  comme  insignifiantes,  demontrent  de  la 
mani^re  la  plus  etonnante  et  la  plus  coniraincante 
les  iransformations  et  les  bouleversements  qu'a 
souffert  la  nature  humaine,  ce  qui  conduit  aux 
consequences  les  plus  incroyables,  comme»  par 
exemple,  k  rexplication  de  la  conception  immaculee 
de  la  vierge  Marie. 

3*  Que  les  fables  grecques  et  latines  n'curent 
rien  de  reel;  que  du  moins  le  slege  de  Troie  chante 
par  Homere  et  tous  les  autres  pb^tes  posterieurs  est 
une  fiction^  ou  plutdt  que  cest  ud  echo  des  faits 
qui  se  sont  passes  ailleurs.  En  effet.Agamemnon 
ne  fut  jamais  k  Troie,  par  refeeUeñte  raison  que 
cette  ville  n'a  point  existe.  Aehile  auj)  pieds  liger$  est 
un  p6uple  guerrier,  infatigable,  mais  qui  n'a  jamais 
pos^  ses  tentes  sur  les  rivages  du  Scamandre,  dont 
il  ignorait  jus^n'A  rcxistence.  Ulys^e  etait  un  ange 
de  Dieu  dont  la  sagcsse  fut  admiree  et  celcbree 
par  lcs  pcuples  qui  porlerent  partout  reppuvante 
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du   nom   de  Dicu  et  radmiration    de  ses   mer- 
veilles. 

Yoilii,  Sire,  les  grayes  sujets  que  ]*ai  traites  dans 
cet  ouvrage.  Si  Yotre  Majeste  daigne  laisser  tomber 
sur  mon  livre  un  regard  approbateur  ce  sera  pour 
moi  la  plus  glorieuse  r^compense ;  mais  si  elle  me 
laisse  dans  Toubli  dont  je  n'aurais  peut-etre  jamais 
dtk  sortir,  je  n'en  ferai  pas  moins  des  vgbux  au  cicl 
pour  la  conservation  de  ses  jours,  de  son  bonheur 
et  de  sa  gloire. 

Je  suis  avec  la  plus  respectueuse  admiration^ 

Sire, 
de  Votre  Majeste  imp^riale  et  royale, 


Le^  tr^s  humble  et  tr^g 
ob^issant  serviteur, 

J0AQUIN   DK  YbIZAR   T   MoYA. 

Vergara,  le  15  janvier  18&5. 
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DISCOURS. 


J'aurai»  voulu  pouvoir  adres^r  la  parole  a  S.  M. 
I.  ^t  B<  remperaur  4e6  Russiefi  Nicolaa  l"  et  parler 
au  moBde  eutier;  mais  je  vois  ({ue  cqtte  entreprise 
est  superieure  k  mes  forces,  et  par  consequent  je 
pprlarai  si<nplemeat  mais  franchemeot  comma  les 
autpas  fois,  laissaot  de  cdte  mes  tim^raires  pre«- 
tentions  4'adresser  moQ  discours  au  grand  princa 
qq}  ti^nt  dans  sa  maio  vigoureose  les  destin^es  du 
monde. 

Mais  ca  qu'oii  observe  dans  mes  ouvragas,  ce 
n'est  pas  seulemant  robscurite  da  la  matiere,  rin^ 
cartitude  de  la  marche,  la  timerite  des  parados^es, 
mais  encord  rinexplicable  bardiesse  de  di&dier 
cbaque  volume  i  ce  qua  le  monde  a  de  pltis  grand. . 
L'obsLervatton  ast  en  partie  juste,  surtout  au  pre«* 
mier  coop  d'ceil,  mais  cependant  elle  p6che  par  la 
base  ft'je  n'^i  falt  qut  ce  qti&  j-ai  cru  mon  devoir; 
je  n-ai  impoJrtunc  personne,  et  je  n'en  iinportun<>- 
rai  aucune.  et  si  je  n'ai  pas  ireçu  le  moindre  reoier- 
ciements  de  mes  d^caoes,  c*est  fians  doute  parc&» 
qu€  absorb^  dans  mes  ideea  et  mes  travaux,  qui 
çhaque  jour  presentent  plus  de  poids  et  de  surfaice, 
je  n'ai  poiot  eu  U  temps  de  faire  les  choses  les  ^us 
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communes  et  les  plus  indispensables.  J'offre  avec 
ma  volonte»  je  sers  avec  mon  coeur,  et,  agr^e  ou 
d^laisse,  loue  ou  oublie»  je  suis  toujours  content, 
parceque  je  desire  toujours  marcber  dans  le  sentier 
que  doit  parcourir  un  honndte  homme,  et  surtout 
un  bonnSte  campagnard  dont  la  spbire  d'actiyit^ 
ne  sort  pas  du  cercle  de  son  hameau,  et,ce  qui  est 
plus  pour  lui,  qu*il  ne  le  desire  pas,  puisqu'en  effet 
je  considererais  comme  un  malheur  de  sortir  de 
mon  village,  k  moins  que  ce  ne  'fftt  temporaire- 
ment. 

Une  autre  observation  non  moins  importante^ 
c'est  que  je  devoile  tout  mon  secret  k  un  prince. 
grand  et  puissant;  c'est  vrai,  mais  qui  est  k  mille 
lieues  de  nous,  et  dont  les  rayons  de  gloire  et  de 
puissance  sont  offusques,  sont  couverts  par  d'autres 
qui  partent  de  contr^es  non  moins  puissantes  et  de 
plus  infiniment  p}us  proches.  Mais  cela  prouve 
que  mes  actions  sont  dirigees  par  un  coeur  pur  et 
qui  ne  se  trouve  entachi  d'aucun  sentiment  igno-* 
ble,  d'aucune  pensee  que  je  ne  puisse  avouer  k  son 
de  trompe.  Enfin  quelle  que  soit  ma  petitesse,  que 
je  ne  nie  pas  et  dont  au  contraire  je  m'honore; 
quelle  que  soit  la  faibiesse  des  talents  que  le  ciel 
m'a  departi,  je  ne  puis  en  faire  un  meilleur  usage 
que  de  dedier  le  r^sultat  de  mes  travaux  k  un 
prince  dont  les  vertus  sont  connues  de  Tunivers, 
et  que  de  plus  je  regarde  comme  le  vrai  soutien  de 
la  paix  et  dc  Tordre  dans  le  monde. 

Mais  comme  il  faut  qu'il  y  ait  toujours  de  la 
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singularite  daos  mes  liYtes^  ou  pareeque  je  yois 
plus  loin  que  la  plupart  des  hommes,  ou  parceque 
je  suis  un  homme  d'un  pauvre  entendement,  ou 
peut-etre  par  ces  deux  causes ;  parceque  je  dis  net- 
tement  ma  pensee,  j'offire  k  ce  grand  prince  mes 
trayaux  au  nom  de  la  libert^,  k  cause  de  la  liberte, 
comme  au  yrai  protecteur  de  la  liberte  du  monde. 
Je  Tois  bien  que  plus  d'une  personne  sourit  de  ma 
sortie ;  je  sais  que  des  hommes  probes  et  qui  se 
croient  capables  de  gouverner  non  seulement  ieurs 
viUages,  mais  m£me  des  provinces  et  des  royaumes, 
me  regdrdent  ayec  pitie ;  mais  j'aurais  bien  peu 
profite  de  mes  etudes  et  de  mes  travaux  si  je  m'e- 
tais  laisse  gouverner  par  des  hommes  qui  ont  leur 
leçon  toute  faite  et  qui  ne  savent  que  repeter  ce 
qu'on  veut  bien  leur  enseigner;  je  ne  serais  enfin 
jamais  arrive  k  faire  les  plus  grandes  et  les  plus 
belles  decouvertes,  parcequ'il  faut  appeler  chaque 
chose  par  son  nom ;  puisque  ]e  crois  en  efFet  que 
j'ai  fait  les  plus  belles  decouvertes  litt^raires  du 
si^cle  et  que  je  suis  avanc^  plus  qu'aucun  autre 
dans  le  devoilement  des  milie  myst^res  historiques 
des  temps  primitifs.  Gependant  je  ne  pr^tends 
nuUement  £tre  le  premier  des  savants,  je  ne  pre-« 
tends  en  aucune  maniire  avoir  la  premi^re  tSte  de 
Tunivers^  rentendement  le  plus  clair,  la  conception 
la  plus  feconde  et  la  raison  la  plus  transcendante ; 
non ;  je  ne  pretends  rien  de  cela,  puisque  je  sais 
qu'il  y  a  des  milliers  de  savants  qui  en  savent  plus 
que  moi,  et  des  miiliers  de  bonnes  tetes  qui  n'ont 
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rien  l^  «nTier  k  la  niienne*  Mais  cda  n'empftchera 
ptft  que  }e  flois  le  prenlier  qai  eat  arriy^  0u  je  sulg, 
nt  que  toute  ma  yie  je  n'aie  point  dtt  faire  nn  grand 
uaage,  un  usage  independant  de  ma  raisan. 

Betournant  donc  au  point  de  depart»  on  voit  sana 
peine  que  la  puissance  de  rempereur  desRuaaiesest 
tr  ea  grande ;  mais  on  vOit  ausai  que  sarenomm^e  arri?e 
]usqu'&  nous  demi-eteinte.  LaPrusse  et  rAutriehe  se 
trouTont  par  le  travers;  et  la  Fraoce  et  TAngleterre 
avec  leurs  imtnenses  cris  journaliers  font  disparattre 
de  la  sotoe  du  monde  tout  oe  qui  n'est  pas  les  in* 
terMs  du  moment.  Lisez  les  journaux  français,  vous 
ne  comprendrei  pas  qu'il  y  ait  une  Russie ;  llseK 
les  feuilles,  anglaises  et  yous  trouyerez  que  ce  n'est 
point  un  paradoxe  ce  que  ]e  dia  de  la  formation 
de  la  femme,  tant  on  y  troure  oe  qui  peut  abimor 
la  raison  humaine !  Je  ne  crois  pas  que  les  ridioules 
parleurs  de  Madrid  et  de  Lisbonne  se  fftcheront 
d'etre  comptes  pour  rlen  dans  le  monde ;  mais  s'ils 
croient  &tre  quelque  chose  hors  de  leur  cerole  de 
vingt  pouees  de  diametre,  je  ne  le  leiir  dispute  pas; 
je  leur  donne  rdison,  et  m^me  plus  si  c'e8tqu*i)s 
d^sirent  davantage.  Hais  laissant  cela  de  pAt^,  ott 
ne  peut  nier  que  la  presse  française  et  añglaise  a 
une  iramense  portee  dans  k  monde ;  el  c?ette  pres^e 
avec  son  bourdohnement  itourdissant  fait  oobiier 
qn'n  y.a  de  grands  prlnces  dans  l'uoivers,  depres- 
sants  besoins  cjiez  les  peuples :  et  voili  pourquoi 
ma  hardiesse  k  me  pri^enter  humblement  devant 
un  grand  souverain  avec  une  offrande  dont  le  mirite 
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est  tffite  i»ate$ti,  ou  pour  mieux  dilre  ni6,  t»cM« 
qu'oQ  rti  Dial  dximiine,  paiaii;  et  pamitra  one  grande 
balaurdisek 

Main  moi,  amant  irrai  et  desiqyt^Me  de  lu  libert)i&, 
JB  ?eux  du  moioi  ayec  mon  humble  voix  remeroier 
l6  grand  prince  qui8outient  de  ñSk  puiMante  main 
lefl  liberC^s  dir  monde,  et  paftant  la  mieiine^  quel^ 
que  claitirt  et  quelque  ignor^  qu'elle  soit.  En  effet 
examinoos  Tetat  du  monde,  et  nous  fugeions. 

Si  on  fette  un  ooup  d'ml  sur  les  natioDs  modear- 
nes,  on  verra  que  toutes  marchent  en  ayant :  il  y  a 
un  pro^es  marque  partout*  Est^ee  que  cela  yient 
des  baibes  iantas^ues  de  Paris^  ou  de  queiqaes  g«r- 
çons  de  bureau  de  Londres  qui  yeuleiit  gagner  des 
millions  en  quinie  mois  chez  retranger?  Non, 
asfiurement.  Les  bons  princeS)  le$  homme^de  me- 
rite,  les  sayants,  les  gen^raux  sont  communse  et  si 
un  grand  priuce  est  aujourd'hui  un  don  aussi  esti- 
mable  de  la  Providence  que  dam  les  ei^les  ppss^s, 
et  nn  grand  homme  aussi  digne  d'dfne  hotior^ 
comme  auparayant;  il  est  yrai  aussi<{ue  le  momie 
marche  sana  l'^sistaoce  de  qiielqu^  miltt^s  de 
]«unes  hommtes  qni  A  yingl  «rns  se  cr^ient  capables 
de  le  gouyerner  pout  peu  <pi*il  yeuille  les  mettre  k 
sa  t^e.  II  y  a  donc  un  prfncipe  sup6rieur  awx  prin- 
ces,  sup4rieur  aux  peuples  qui  faitoe  miracle^  et 
ce  n'«st  pas  le  progr^  humanHaire,  ridicule  dafis 
sa  base  et  ridicule  dans  son  sommet,  inais  bien  le 
christianisme.  Je  crois  que  les  peuples  d'E«rope 
ont  de  gmnds  motifs  de  remereier  la  Proyid^noe  k 
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cause  de  la  bonte  des  princes  qu'eUe  leur  accorde; 
mais  il  n'est  pas  moios  yrai  que  les  princes  sont 
entraines  par  une  force  superieure  qui  les  pousse 
au  bien,  en  sorte  qu'ils  sont  d'autant  p}us  fortunes 
qu'ils  rendent  leurs  sujets  plus  heureux;  par  cette 
raison  nous  ne  r^futerons  pas  l'absurde  supposition 
que  les  princes  conspirent  pour  rendre  leurs  peu- 
ples  malheureuxi  puisque  cela  est  contraire  k  leur 
interet  personneL  Je  suppose  aussi  qu'on  ne  me 
parlera  pas  d'Alexandrie  et  du  Gaire,  parceque  je 
erois  ces  yilles  aussi  chretiennes  que  Londres  et 
beaucoup  de  vilies  des  Etats-Unis,  quoique  cela 
semble  un  blaspheme  :  je  crois  en  effet  que  le  prin- 
cipe  chretien  domine  autant  dans  le  cabinet  de 
Mehemet-Ali  que  dans  celui  de  plus  d'un  prince 
chr^tien,  sans  qu'on  doive  donner  k  cette  phrase 
plus  dlmportance  qu'eUe  n'en  a. 

Si  donc  nous  voyons  marcher  le  genre  humain  a 
un  plus  grand  developpement  de  ses  forces,  k  un 
emploi  plus  moral  de  la  richesse  dontii  se  trouve  en 
possession  gr&ce  aux  efforts  de  nos  p^res,  examinons 
ce  qui  s'oppose  k  cette  marche  rapide  de  la  raison 
humaine,  et  nous  trouverons  que  c'est  l'Angleterre, 
peut-etre  que  je  devrais  dire  que  ce  sont  l'Angle- 
terre  et  la  France.  et  que  le  lecteur  s'y  attendait; 
mais  je  repite  que  c'est  l'Angleterre.  parceque  la 
France  ^blouie  par  l'immense  puissance  de  sa  rivale 
ne  sait  que  se  fourvoyer  dans  son  orbite,  sans  que 
cela  puisse  dire  que  je  ne  veuille  pas  lui  rendre 
toute  la  justice  et  tout  Thonneur  auxque]s  cUe  a 
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droit  de  pritendre.  Eo  effet  ]e  juge  les  peuples  et 
les  rois  avee  autaat  d'impartialite  que  si  j'etais  la 
posteriti  :  je  pourrai  bien  me  tromper ;  mais  mon 
erreur  viendra  de  mon  jugement  et  non  pas  de  mon 
c€eur.  Ainsi  ep  parlant  seulement  de  la  Franee  et 
de  TAngleterre,  je  reconnais  avec  plaisir  que  Louis- 
Philippe  est  un  grand  roi,  et  que  sa  famille  donne 
Texemple  detouteslesvertus;  que  la  reine  d'Angle- 
terre  posside  toutes  les  nobles  gualites  qui  en  font 
romement  de  son  ro jaume  et  la  gloire  de  ce  siicle ; 
quelesministresde  Tun  etdel'autre  pays  comptent 
aussi  des  hommes  eminents,  et  ce  n'est  pas  moi 
qui  contesterai  k  Wellington,  k  Peel,  &  Russel  et 
m6me  ^  Palmerston  les  vraies  qualites  d'hommes 
d'etat  9  pas  plus  qu'4  Soult^  k  Guizot,  et  moins  on- 
core  a  Thiers  :  mais  la  question  n'est  point  l^. 

En  effety  examinons  rAngleterie  et  nous  y  ver- 
roas  une  confusion  de  lois  que  la  force  seule  peut 
reunir  en  un  corps  plus  ou  moins  lie,  qui  doit  perir 
bientdt.  Yoyons  ce  qu'il  arrive  avec  la  religion; 
ce  ne  sont  que  des  expedients^  des  moyens  de  pro- 
cureurs  pour  sortir  du  cas  du  moQient,qui  en  font 
l'essence.  Qu'est-ce  que  le  Ganada  ?  Un  desordre 
autorise,  un  commencement  de  guerre  civile,  un 
moyen  de  ce  que  la  bombe  n'eclate  pas  entre  les 
mains  du  ministere  actueL  Mais  prenons  les  trois 
questions  de  l'Irlande,  du  duc  de  Bordeaux  et  de 
la  liberte  du  monde. 

On  ne  peut  parler  de  l'Irlande  sans  se  sentir  saisi 
de  crainto  ou  d'inçredulite  :  si  ce  qu'on  en  raconte 
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est  Yrai  on  ñe  sait  i  quel  saint  0e  youftr,  ta&t  aant 
grandfi  et  ineroyables  less  malheurs  de  oe  peuple ! 
3i  ce  n'est  pas  vrai^  on  ne  comprend  paa  qtte  rim^ 
pudeur  du  mensonge  puisse  arriver  k  un  si  haut 
degre.  Sans  |doute  qu'il  y  a  quelque  peu  d'exa«- 
geration;  mais  cependant  il  y  a  aussi  de  vrais 
malheurSt  Mais  qu'est-ce  que  rirlande  gagna  k 
avoir  k  sa  tete  dans  Londres  les  premiers  hommes 
d'^at  du  mondei^  C'est  le  desert  au  milieu  d^  po- 
pulations  innombrables;  c'est  la  faim  au  milieu  des 
recoltes  les  plus  abondantes.  Gependant  il  pourrait 
tri^s  bien  arriver  que  je  m'exagerasse  Timportance 
de  ces  phrases  :  voyons  donc  ce  qu'on  peut  dir^ 
d'O'Connell  et  de  son  proc^s.  Je  n'aime  ni  ne  hais 
M.  O'Connell;  il  a  de  grandes  vertus  et  a  £ait  beau- 
coup  de  bien;  mais  peut-retre  qu'il  se  tiompe  dans 
son  desir  du  repeal,  et  dans  l'agitation  du  t epealiisme 
dont  il  a  inonde  l'Irlande.  Mais  cette  que8tion  soos 
le  point  de  vue  politique'sOTt  de  ma  sphere;  cepen- 
dant  je  ne  finirai  pas  sans  dire  que  si  f^tais  minis- 
tre  anglais  je  ferais  tout  pour  r^soudre  la  question, 
en  premier  lieu  par  la  loi^  et  apr^s  par  la  force; 
parceque  le  premier  besoin,  le  grand  besoin»  rnni- 
que  besoin,  dans  un  certain  sens,  des  nations  c'est 
la  tranquillite.  Mais  le  minist^re  anglais  se  trouve 
dans  tout  autre  cas  :  Vous  permette*  qtt'on  agite 
9ur  la  place  publique  la  question  de  la  destruction 
de  l'empire?  souffrez-en  donc  les  eonsiquences. 
Vous  accusez  M.  O'Connell  d'avoir  siduit,  d'avoir 
riuni  six  millions  et  demi  de  personnes  pour  ren- 
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verser  l'Etat;  mais  e'est  absurde  :  vous  saviez  ce 
dont  il  s'agissait;  vous  saviez  que  la  demande  du 
riT^etf /.rabrogation  d'nne  loi  d'il  j  a  un  demi.siftele 
a  eX€  un  fait  innocent  tant  qu*on  n'a  pas  cru  i  sa 
reussite.  Mais,  selon  votre  doctrine,  toule  proposi- 
tion  appuyee  par  un  grand  nombre  de  personnes 
est  juste,  est  ligitime,  et  la  majorite  a  le  droit  d'en 
demander  la  consecration  par  une  loi,  Si  vous  vous 
y  opposez,  vous  manquez  k  votre  priñcipe.  Selon 
moi,  trente  princes,  cent  nations  ne  peuvent  pas 
faire  qu'une  cbose  injuste  soit  juste;  et  un  honnete 
homme  qui  crie  contre  une  injustice  est  plus  digne 
d'dtre  entendu  que  dix  ou  que  viogt  nations  qui 
vculcnt  Tecraser ;  mais  selon  vous  il  sufBt  de  comp- 
ter  les  tetes  pour  ayoir  raison.  Si  cinq  ou  six  cents 
hommes,  elus  presque  tous  ou  en  grande  partie  par 
rintrigue  et  plus  d'un  k  beaux  deniers  comptants! 
s'assemblent  dans  un  palais,  et  qu'un  Peel  ou  un 
Palmerston  compte  pour  lui  une  demi-douzaine  de 
voix  de  plus  que  Fautre,  il  dit :  C'est  k  moi  de  coin- 
maader  le  monde.  C'est  votre  loi,  je  ne  discute  pas. 
Mais  O'Connell  a,  selon  vous,  six  millions  et  demi 
de  personnes,  ce  qui,  avcc  les  absents,  les  malades 
et  autres  qu'on  peut  supposer  Slre  ses  adh^rents, 
fait  sept  millions  sur  huit,  et  vous  jugez  qu*ii  est 
traitre  k  la  reine  et  k  ia  nation.  Mai*  si  on  voulait 
presser  Targument  avec  vigueur,  on  verrait  qu'0  - 
Connell  a  les  quatre-viogt.dix-neuf  centiemes  de 
rirlande  pour  lui,  par  co0sequent  qu*il  doit  6tre 
l'homme  le  plus  juste  du  monde,.et  sa  demande  de 
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nature  &  ne  pas  souffrir  de  refus.  Otea  tout  ce  que 
Toua  Toudrez  k  oe  nombre»  il  reste  toujours  pour 
O'Goouell  dix-neuf  Tingtiimes ;  dtez-ea  encore»  et 
dtez  tout  ee  qu*il  toub  plaira^  mais  il  reste  de  toute 
maqi^re  les  neuf  dixi&mes.  Est-ce  qu*il  n'aurait 
pas  le  droit  de  faire  llrlande  mahom^tante  s'il  le 
Toulait?  U  le  pourrait  bien,  puxsque  le  mahomi- 
tisme  n'est  en  dernier  r^sultat  autre  ehose  qu'une 
grossi^re  secte  du  christianisme ,  une  absurde 
ber^sie^  mSl^  de  mille  absurdit^s  du  rabbinisme 
aTec  quelques  lois  et  rites  du  judaisme  et  des 
aociens  sab^ens. 

Mais  supposons  qu'0'Connell  ait  en  Angletme 
et  en  Ecosse  une  puissance  comparable  k  celle  qu'il 
a  en  Irlande ;  supposons  de  plus  q«|11  accuse  de 
trfihison  le  minist^e  et  l'^poux  de  l^  reine;  ehbiea, 
si  le  peuple  dit :  Donnons^nous  une  fSte  de  canni- 
bales»  faisons  maudire  ce  jour  par  les  nations  et 
par  les  gin^rations  k  Tenir;  tous  dites  qu'il  fait 
bien ;  et  pourquoi,  si  cela  est  juste,  nier  la  justice 
dans  les  pr^tentions  d'O'ConnellP  La  raison  est 
claire,  tous  aTez  toujours  des  poids  trompeurs,  di^s 
mesures  fausses,  et  tous  tous  trompez  quand  tn£me 
Tous  ne  le  Toudriez  pas ;  tous  tous  tropipez  malgr^ 
vous,  contre  Totre  conscience,  contre  Totre  Tolont^ 
pour  £tre  consiquents  dans  tos  opinions  et  tos 
actes. 

illons  plus  aTant,mais  non  8ansrip£terquedans 
le  cas  de  l'agitation  de  rirlande,  moi,  Anglais,  je 
Toudrais  souffrir  tout  aTant  que  de  ? oir  la  s^para- 
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tf  011  l^gidatffe  de  ririande,  et  ^ue,  conime  Espa- 
gnel,  }e  ne  puis  me  dlspenser  de  dire  que  TAngle- 
torre  doit  acc^der  k  tout  ayant  que  de  permettre 
une  telle  s^paration.  U  est  yrai  que  cette  question 
a  une  conclusion  ^franche,  heureuse,  qui  r^sout 
toutes  les  difficult^s^  sans  que  cependant  on  doive 
ehercher  k  d^pouiUer  l'homme  de  ses  f aiblesses  et 
de  sa  malice,  ce  qui  donnera  toujours  de  Toccupa- 
tion  aux  gouyemements  k  yenir;  mais  c^est  pr6cl* 
sement  celle  que  TAngleterre  ne  yeut  pas,  ne  tou- 
dra  jamais,  donnant  k  ce  mot  la  yaleur  qu'il  a  quand 
on  parle  politique;  tant  il  coñte  de  rentrer  dans  la 
bonne  Toie  quand  une  fois  on  en  est  sorti! 

Harchons  donc»  et  voyons  ee  qui  se  passe  avec 
le  duc  de  Bordeaux.  Je  ne  suis  pas  sans  donte  un 
eñnemi  de  ce  prince  puisque  ]e  viens  de  lui  d^dier 
mon  tome  troisi^me ;  loin  de  Ik  je  suis  son  partisani 
mais  aussi  d'une  mani&re  qui  fait  yofr  que  je  sais 
qu11  faut  que  le  monde  marche,  et  que  je  sais  qu'il 
marchera.  H  est  yrai  qu'un  d^sordre  ne  peut  pas 
finir  de  sit6t  et  sans  laisser  derriire  lui  des  traces 
funestes;  mais  il  n'est  pas  moins  mi  qu'on  ne  peut 
pas  agiter  le  monde  chaque  quinzalne ;  par  bon- 
heur  pour  le  moment  il  y  a  1&  une  question  dont 
la  solution  est  r6ser?6e  k  la  Proyidence)  puisque 
lliomme  ne  pourra  jamais  r^soudre  en  th^orie  ce 
que  les  revolutions  portent  avec  elles,  et  moins  en- 
core  en  pratique,  parceque  Dieu  met  la  puissance 
et  la  force  dans  des  mains  ignories  qui  en  font  un 
usage  plus  m£canique  que  politique  et  prevoyant. 
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Mais  laissant  cela  dans  robscuriti  dont  Dieu  sc 
complait  4  renvelopper  et  prenant  les  choses  hu- 
maines  comme  elles  sont,  passons  k  la  nouvelle 
question. 

Le  duc  de  Bordeaux  est  sans  doute  un  des  princes 
qui  attirent  davantage  les  sympathies  de  l'Europe 
et  donnent  occasion  aux  pens6es  les  plus  graves  et 
les  plus  religieuses.  La  chute  du  trdne  le  plus  res- 
plendissant  de  gloire  du  monde  au  moment  m£me 
ou  il  brillait  d'un  nouvel  eclat,  emeut  le  cobut  le 
plus  insensible,  et  fait  oublier  la  chute  du  soldat 
de  Taigle  aux  mille  victoires.  Ce  jeune  prince,  exile 
sur  la  terre  etrangere,  veut  exprimer  en  Autriche 
le  desir  qu'il  a  de  regner  un  jour ;  le  gouvernement 
de  France  craint  cette  demonstration  ou  fait  sem- 
blant  de  la  craindre,  et  voili  que  le  prince  ne  peut 
pas  recevoir  ses  amis.  II  se  rend  enPrusse  :  laPrusse 
lui  ferme  la  bouche ;  elle  ne  lui  permet  pas  de 
compter  le  petit  nombre  de  personnesresteesfideles 
k  sa  famille,  k  son  malheur.  II  vient  en  Angleterre, 
et  voil^  que  le  minist^re  Guizot  garde  le  silence ;  il 
lui  suffit  que  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  ne  re- 
çoive  pas  rillustre  exile  :  et  pourquoi  cela  ?  Parce- 
que  rAngleterre  est  un  pays  de  libert^,  et  que  le 
minist^re  n'a  pas  de  moyens  legaux  pour  reprimer 
les  d^monstrations   du  prince.   Mais  rAngleterre 
^tait  la  m£me  terre  de  liberte  il  y  a  un  demi-si^cle, 
et  il  y  avait  les  lois.les  plus  atroces  contre  les  catho- 
liques ;  il  est  vrai  qu'elles  etaient  tombees  en  grande 
partie  en  desuetude;  mais  c'etait  k  cause  qu'une 
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force  plus  grande  que  sa  loi  hypocrite  Tobligeait  k 
suivre  le  chemin  de  la  justice  unirerselle  quis*ouyre 
chaque  jour  davantage  pour  tout  le  monde,  c'^tait 
parceque  le  catholicisme  envoyait  dans  son  club 
nocturne,  quelque  ferm^  et  quelque  mure  qu*il  fiit 
partout,  les  rayons  de  sa  v^rit^, 

Les  Anglais  regardent  comme  un  jeu  de  faire  la 
cour  au  prince  exiI6,  de  se  r^unir  k  un  jour  donn^ 
pour  Taider  k  remonter  sur  le  trdne  de  ses  anc^tres» 
probablement  avec  grand  p^ril  d'une  terrible  eflfu- 
sion  de  sang  :  mais  ces  hommes  si  innocents  sont 
ceux-memes  qui  ont  entendu  raconter  avec  plaisir 
k  leurs  p^res,  qu'ils  ont  vu  fouetter  les  joues  des 
traitres  qui  aiderent  le  pretendant,  je  dis  mal,  qui 
port^rent  un  toast  k  la  sante  du  pretendant  avec 
leurs  coeurs  tires  par  leurs  ^paules :  du  moins  j'ai  lu 
cela  ou  quelque  chose  de  bien  approchant  dans 
Yoltaire,  qui  ge  complait  k  le  raconter  plus  d*une 
fois ;  et  on  sait  que  Yoltaire  n'etait  pas  ennemi  des 
Anglais,  dont  au  contraire  il  etait  Tadmirateur.  On 
voit  donc  que  Thypocrisie  se  complaisaitise  rendre 
atroce.  Si  donc  vous  croyez  que  les  partisans  d'un 
pretendant  meritent  des  peines  si  atroees,  pourquoi 
voulez-vous  exposer  de  gaiete  de  cceurs  des  centai- 
nes  de  nobles  Français  k  tomber  dans  ce  malheur? 
Et  observez  quc  j'appelle  nobles  non  pas  precise- 
ment  ceux  qui  sont  fils  de  marquis  ou  de  comte, 
mais  tous  ceux  qui  ont  de  la  noblesse  dans  le  coBur 
et  qui  ont  assez  d'aisance  pour  servir  gratuitement 
leur  pays.  Vous  avez  un  coeur  de  beurre  quf  se  fond 
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au  premier  malheur  des  Noirs  qae  yous  ne  Yoye% 
pas,  et  je  yous  en  loue ;  mais  yous  TaYez  aussi 
de  pierre,  d'airain,  de  diamant  pour  euYoyer  k 
r^chaifaud  des  hommes  qui  peut-etre  honorent 
des  royaumes  et  m£me  Thumanit^  :  dtez]  donc 
YOtre  masque  d'hypocrisie,  et  nous  jugerons  si 
sur  Yotre  front  rayonne  la  gloire  d'un  ccBur  hon- 
nete,  ou  si  on  y  Yoit  empreinte  la  bassesse  de  yos 
mis^res. 

Yous  trourez  juste,  parfaitement  honorable  que 
le  prince  parcoure  YOtre  royaume  pour  Yoir  s'il  peut 
y  reunir  des  forces  contre  le  gouYernement  actuel 
de  la  France ;  et  cependant  yous  yous  donnez  pour 
de  parfaits  amis  de  la  France ,  et  yous  faites  faire 
un  Yoyage  k  YOtre  reine  pour  affermir  de  plus  en 
plus  cette  tendre  amiti&  Gombien  de  mesures  aYez* 
Y0U8?  de  qui  yous  moquez-YOUs?  Est-ce  que  yous 
croyez  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  monde  une  mesure 
assez  grande  pour  prendre  les  dimensions  de  Yotre 
corps?  Mais  yous  yous  retranchez  toujours  dans 
YOtre  legalite !  £h  bien,  quel  est  celui  qui  en  pleine 
paix  confisqua  les  quatre  fr^gates  espagnoles?  Quel 
est  celui  qui  detruisit  Tescadre  du  Danemarck? 
Quel  est  celui  qui  gagna  Vuntovoard  Yictoire  de  Na-* 
Yarin?  et^cela  pourquoi?  Pour  preYenir  un  malheur 
qui  pouYait  yous  menacer*  Eh  bien,  si  yous  aYez 
raison  il  s'ensuit  que  la  France  a  le  droit  d'incen- 
dicr  Londres  aYec  tous  ses  habitaDts  si  elle  a  la 
moindre  probabilite  que  le  prince  pourra  y  etre 
pris :  la  paix,  l'enormit^  du  m^fait  ne  sont  rien. 
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La  paix^  o'est  niie  m6qiierie;  Londres  bfftlee,  linto 
affkire  qai  a  ootkt^  un  pen  chdre. 

Mais  eela  tous  semble  horrible,  il  est  vrai;  maia 
Tous  n'avez  point  le  droit  de  tous  en  plaindre. 
N'aves^Tous  pas  htid6  Gaboul  seulement  pour  la 
btftler?  Et  apr^s,  qu'aTez-TOUS  fait?  Yous  y  aTeto 
install4  le  mSme  Dost-Mohammed  que  pendant  tant 
d'annies  tous  aTies  trouT^  indigne  de  r^gner^  el 
dont  tout  k  coup  tous  aTez  reconnu  la  parfaite 
innocence  et  rincontestable  legitimit^.  En  effet  il 
n'^"  a  pas  d*absurdit6,  il  n'y  a  point  de  contradic-* 
tioñ  qu'on  ne  trouTe  dansTOS  raisonnements,  qu'on 
n'obserTe  dans  tos  d^marches. 

Enfin  quand  le  Ganada  se  souIeTa,  dañs  les  an-« 
n^es  pricidentesy  tous  tous  empar&tes  du  bfttiment 
&  Tapeur  la  Coroline^  parceque  tous  croyiez  qu'il 
faisait  le  transport  d'armes  de  guerre,  et  toUs  fite^ 
tr^  bien.  Pourquoi  donc  permettee^Tous  k  pr&ent 
chez  Tous  une  ri&union  de  soi*disants  nobles  fran*^ 
çais  pour  faire  une  parade,  qui  ne  peut,  qui  ne  doit 
aboutir  k  rien,  si  ce  n'est  au  ridicule  ou  k  un  grand 
malheur?  U  y  eut  un  moment  oi!i  tous  pCltes  foire 
un  grand  effort  en  faTeur  de  ce  prince  :  par  un 
hasard  ihexplicable,  incroyable,  par  une  agglom^* 
ration  de  circonstances  que  personne  ne  pr^voyai^ , 
un  certain  jour  le  plus  beau  trdne  du  monde  ehan- 
cela  et  tomba  fracass^  sur  lui-m6me;  qu'est-ce  qite 
Tous  ñtes?  Yous  approuT&tes  tout;  tous  donn&ces 
un  coup  de  pied  k  tos  amiti^s,  et  le  monde  Tit  que 
les  rois  n'aTaient  rien  i^ttendte  de  petsonne,  qa'il8 
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etaieot  les  pliis  puissants  et  les  plus  malheureux 
des  hommes.  Ainsi  dohcs'il  arrive  quelqae  boule'* 
versement  chez  Yoiis,  quelque  revolution  seditieuse 
k  Londres^  et  soyez  sfiirs  qu'il  en  arrivera,  si  j'etais 
ambassadeur  d^une  puissance  quelconque  je  vous 
dirais  :  «  Depfitfez-vous  don<;;  qu'est-ce  que  me 
foit  votre  gouvernement  ou  votre  reine !  L'un  est*il 
detruit ;  Tautre  est-elle  obligee  de  fuir  sur  la  terre 
^trangere?  C'est  un  evenement  comme  un  autre. 
D^pfitrez-vous  donc,  et  n'attendez  de  moi  ni  se- 
coursy  ni  compassion.  > 

En  effet  s'il  n'est  pas  aise  de  dire  quand  finit 
la  force,  la  valeur,  le  droit  d'un  gouvernement» 
on  sait  du  moins  qu'on  doit  k  son  prince  sa  for- 
tunc  et  sa  vie,  et  que  c'est  k  celul'Ci  k  en  disposer 
pouf  le  plus  grand  bien  de  la  patriey  et  partant 
pour  le  sien.  Si  on  veut  se  fourvoyer  dans  cette 
mati^re  et  inventer  des  cas^etdes  cas  sans  noinbre, 
il  sera  ais^  de  laisser  le  plus  savant  sans  replique; 
mais  c'est  le  meme  cas.quc  si  on  demandait  ou 
commence  la  mer  ou  la  tefie,  la  vie  6u  la  mort, 
Telat  de  veillc  ou  de  sommeil,  puisque  siVbomme 
ne  sait  pas  Ilnstant  precis  de  ces  choses,  il  sait  du 
iinoiiis  ce  qu 'il  faut  qu 'on  sache  pour  se  bien  gou*- 
yerner. 

.  DJais  ]e  disais  que  vous  ne  souteniez  pas  les  vain* 
cus ;  quelle  err eur !  N'avons*nous  pas  vu  que  vous 
avez  fait  une  protestation  eu  faveur  d'Espartero 
renverse,  et  non  du  duc,  du  fils  ch^i  de  la  victoire? 
II  est  vrai  que  Nogueras  fiisait  une  triste  figure; 
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mais  du  moiDs  vous  efties  de  la  noblesse,  de  la 
hardiesse  daos  vos  discDurs,  Mais  yoyons :  qu'etait 
donc  dans  ce  moment  notre  reine?  Et  pourquoi 
n'avez-vous  pas  dit  en  ce  jour  :  Vm  victU?  £tait-ce 
la  justice  ou  votre  mauvaise  politique  qui  vous  fai- 
sait  faire  ce  faux  pas? 

Je  le  rep^te  mille  fois,  vous  avez  tos  lois  et  vous 
permettez  que  dans  votre  pays  on  puisse  s'armcr 
contre  une  puissance  amie  ou  neutre,  par  exemple 
contre  le  Portugal.  Mais  pourquoi  parlez^vous  alors 
de  rhonneur  de  votre pavillon?  Qu'est-ce  que  l-hon- 
neur  d'un  paviUon  en  dernier  resultat,  sinon  la 
sCkret^  de  ce  qu'il  nc  courra  pas  le  moindre  peril ! 
Si  vous  ne  croyez  plus  qu'i  la  force,  bien ,  je  ne 
m'en  plains  pa«;  mais  ne  venez  point  apr^s  nous 
parler  de  justice  et  nous  dire  que  vous  etes  &  la  tete 
de  la  civilisation,  dont  vous  etes  le  plus  grand  fleau; 
parceque  la  civilisation  s'appuie  sur  la  v^rite,  et 
partant  sur  la  religion;  et  que  vous  £tes  les  plus 
grands  ennemis  du  progris  de  celle-ci«  II  est  vrai 
que  la  civilisation  marche;  mais  elle  marche  mal- 
gre  vous;  et  (nela  est  si  vrai  qu'un  instinct,  qui  res- 
semble  assez  k  un  cauchemar,  vous  dit  que  vous 
perirez  victimes  de  la  civilisation,  du  moins  telle 
est  mon  opinion. 

Yous  avez  vos  lois  qui  permettent  k  tout  etranger 
de  venir  chez  vous  s'ii  apporte  un  peu  d'argent, 
parceque  vous  voulez  qu'^  tout  prix  votre  pays 
fleurisse :  tr es  bien ;  mais  un  de  vos  compatriotes 
vous  demande  de  lui  laisser  passer  un  peu  de  paio 
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de  chez  Yittiñ^ef,  refus6;  tin  peu  de  tId,  nfvisñ. 
Qtt'est-Ge  donc  que  tous  lui  permettes?  L^or^  rar- 
gent ;  tout  ce  qui  est  pn^cieux,  parceque  TOtre  des- 
sein  n'est  point  de  rendre  le  peuple  heureuXi  maitf 
riche;  mais  il  d'y  a  point  de  chose  qui  naturelle-> 
ment  se  divise  plus  inegalement  que  la  richesse 
p^cuniaire  :  et  Toili  que  tous  aTes^  rendu  TOtre  pliys 
Etialheureux,  parceque  tous  aTCK  march^  bonstam-* 
ment  Ters  un  but  trompeur.  Je  n'ai  point  TisitA 
FAngleterre,  par  cons6quent  je  n'en  puis  parlef 
comme  t^moin  oculaire;  cependant  j'en  sais  asse» 
pour  pouToir  en  parler  :  eh  bien,  je  dis  que  malgrii 
les  malheurs  de  cette  Espagne  ^ternellement  bal^ 
lott^e,  pour  Iaquelle  luit  depuis  un  demi-si^cle  une 
^toile  de  sang  et  de  Tertige,  je  dis,  )e  r^p^te^ 
qu'elle  est  beaucoup  plus  heureuse  que  rAngleterre* 
£n  effet  ce  serait  une  folie  qUe  de  Touloir  compnrer 
r^clat  des  princes  de  la  cour  de  Saint-^James  aTec 
les  jours  chagrins  et  ^clips^s  de  nos  grands,  qai 
sont  morts  ou  qui  se  sont  tu6s  d'inanition,pendant 
que  leurs  co*-princes  6talent  un  luxe  ^  eblouir  les 
yeux  d'un  Alexandre  ou  d'uti  Gi^sar ;  mais  malgr^ 
cela  le  peuple  a  du  pain,  il  Tit,  il  boit  un  pea  de 
Tin,  et  il  attend  des  jourd  plus  heureux  comme  un 
etre  qui  a  quelque  parcelle  de  la  DiTinit^ ;  tandis 
que  che2  tous  il  y  a  des  personnes  dont  la  mis^re 
exciede  toute  pond^ration. 

Vous  proclame^  aTec  orgueil  que  Totre  paTillon 
est  partout  respect6,  et  que  TOtre  Tolontii  domine 
le  monde.  Mais  Tous  6tes  des  humidns  attssi;  trotre 
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ntatiue  D'Mt  P&9  pluft  6l€Y^  q[u£  la  ndtre,  seiilendent 
elle  est  ufi  peu  plus  enflee*  Dans  le  moment  que  la 
revolutioD  edatait  k  Paris  et  au^  akntours  quel« 
ques  d^peches  de  yotre  ambassadeur  s'^gar^tent, 
c'est  k  dire  furent  interceptdes^  et  yous  e&te^  la 
booti  de  D6  point  yous  en  fftcher.  II  est  yrai  que  la 
France  n'est  pas  l'Espaçne  ou  le  Mexique,  Naples 
ou  le  PortugaL  Vous  yoyei  l'Afri^ue  au  pouvoi* 
des  Français,  et  yous  eu  grineei^  les  dents  :  peine 
perdue,  yous  ne  la  retirerez  pas  d'entre  leurs  mains^ 
quelque  chose  yous  dit,  et  je  yous  le  notifie^  que  ce 
sera  yotre  mort;  instinct  perdu  aussi :  yous  verres^ 
yenir  la  mort^  et  vous  ne  pourre^  point  Teyiter ;  vos 
contorsion»seront  inutiles ;  les  mains  jet6es  en  ayant 
pour  yous  en  deliyrer  seront  coup^es. 

On  trouyera  ennuyeux  peut-^tre  que  je  parle 
toujours  de  l'Angleterre;  mws  de  quoi  puis-j^ 
parler  plus  k  propos  si  ce  n'est  de  rhumiliant  et 
ecrasant  fardeau  qui  p^e  sur  Thumanit^!  Ne  nou^ 
trompoñs  paS  :  je  crois  que  j'ai  toujours  rendu  ]n9* 
tice  k  la  France;  je  dis  plusi,6te!£  la  ^rañce  du 
monde,  et  pas  d'espoir  pour  rhomme*  Mais  si  elle 
n'est  pas  yaincue,  elle  est  du  moins  s^duite  t  on  ne 
peut  Tattirer  par  la  force,  on  la  fait  suivre  par  esprit 
d'imitation. 

Oui,  Fesprit  anglais  a  enyahi  le  monde,  et  je 
m'adresse  k  S»  M.  l'empereur  des  Russies,  au  noiu 
de  la  liberte,  mais  de  la  liberti  dfc  tout  le  monde, 
Est-ce  qu'en  Espagne  on  est  libre  quand  on  est 
sous  la  tyrannie  des  d^magogues  de  Sartagosse  ou 
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de  Barcelone^  de  Malaga  ou  de  rEstramadure.  II 
est  vrai  que  tout  le  monde  parle  de  liberte,  que 
tout  le  monde  dit  qu'il  l'adore ;  mais  Yoyons  les 
cBuyres  :  il  n'y  a  pas  de  mensonge  que  les  fauteurs 
de  la  liberte  n'osent  publier  k  son  de  trompe ;  il  n'y 
a  pas  d'illegalite  qu'ils  ne  regardent  comme  leur 
droit.  Si  on  voulait  ^num^rer  toutes  les  odieuses 
intrigues  qu'on  a  fait  jouer  pour  les  ^lections  il  se- 
rait  aise  de  prourer  que  les  Espagnols  s'estiment 
moins  que  les  noirs  du  Gongos,  ou  de  telle  autre 
nation  que  vous  youdrez  de  rAfrique ,  et  que 
les  noirs  s'estiment  aussi  eux-mSmes  k  un  plus 
haut  prix.  Mais  ne  regardons  pas  les  choses  si  en 
noir,  j'cn  suis  content  i^  supposons  que  c'est  un 
modus  agendi,  une  mode  de  ne  poiut  donner  de 
rimportance  aux  choses  :  mais  il  en  r^sulte  tou- 
jours  ou  que  la  loi  est  stupide,  ou  qu'elle  se  com-> 
plait  dans  le  desordre,  et  que  lcs  legislateiirs  n'ont 
ni  coeur  ni  tete,  ou  qu'ils  regardent  la  patrie  avec 
la  plus  grande  iñdiff^rence  pourvu  qu'ils  soient  surs 
d'etre  r^elus  pour  les  hautes  destinees  de  faireje 
malheur  de  leur  pays. 

Et  la  Gazette  de  France  pense^t^elle  qu*elle  rius- 
sirait  beaucoup  avec  son  vote  universel?  Si  on  lc 
donne  une  fois  il  est  bien  sCkr  que  la  peur  predo- 
minera  et  que  toutes  les  passions  surgiront  et  don- 
neront  la  loi,  par  cons^quent  le  vote  universel  n'est 
que  le  cri  d'un  homme  ignorant,  ou  que  rartifice 
d'un  astucieux  demagogue  sans  entrailles  pour  sa 
patrie,  On  parle  de  lois,  comme  si  les  lois  valaient 
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quelque  chose  sans  les  vertus  partieuliires^  sans  les 
mceurs  du  peuple  et  surtoul;  de  la  partie  pensante 
etiustruite,  de  ceux  qui  sont  attaches  dans  une 
certaine  maniire  i  la  terre  par  leurs  proprietes  ou 
leur  travail. 

Oq  me  dira  :  la  France,  la  France;...  mais  un 

exemple  ne  fait  pas  loi;  mais  yous  avez  cent  peu- 

ples  qui  ont  des  parlements  et  des  intrigues  popu- 

laires  pour  rester  toujours  k  la  hauteur  de  senoyer: 

ce  ne  sont  pas  les  chambres  qui  saurent  la  nation ; 

c'est  elle-mSme  qui  se  sauTe,  peut-£tre  malgr^  les 

chambres.  Et  quel  spectacle  n'avons-nous  pas  vu 

recemment  dans  la  chambre  des  d^put^s  ?  La  rai* 

son  humaine  peut-eile  dfscendre  plus  bas?  et  n'a- 

t-elle  pas  justifi^  le  dicton  espagnol :  Pon  tu  burro 

en  concejOf  y  unos  diran  çue  es  blanco.  y  otros  que  es 

negroj  c'est  k  dire  :  Prisentez  votre  ine  dans  la 

chambre  du  conseil,  et  les  uns  diront  qu'il  est  blane 

et  les  autres  qu'il  est  noir.  En  effet  les  discussion» 

sur  le  serment  et  sur  le  voyage  i  Londres  prouve- 

ront  bien  que  les  ergoteurs  de  I'^cole  et  les  dispu- 

teurs  les  plus  noirs  des  casuistes  sont  venus  au 

Palais-Bourbon,  mais  non  qu'une  chambre  de  cette 

esp^ce  soit  capable  de  gouverner  seulemeot  un 

troupeau  :  cependantla  France  marche,  il  est  vrai; 

oui,  la  France  marche,  mais  c'est  malgr^  )a  ebam- 

bre  des  deputes. 

Et  qu'est-ce  que  cette  chambre  des  deputes,  si 
nous  voulons  entendre  son  plus  grand  orateur, 
celui  dont  le  coeur  est  le  plus  capabte  de  grandes 
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cboses?  Je  la  dim ;  I^es  Mh^niem  d^ntaieiit  les 
trefiors  publics  pour  rira  cUps  leurs  th^Aties,  peut» 
(6tre  pour  adinirer  quelques  trag^dies,  mais  rartout 
pour  satisfaire  leur  maligait^ ;  ils  aTaient  du  meins 
du  bon  sens  :  pendant  qu'en  France  on  d^pense  les 
tresors  publics  k  gratifier  Tingt^  cent  electeurs  du 
clocher,  qui  demandent  toujours  et  toujours,  une 
fois  bien  et  cent  miUe  fois  mal^  £t  le  bien  qu'on  « 
fait?  Je  ne  le  vois  pas.  J'avoue  que  je  ne  suis  pas 
ennemi  des  chambres,  mais  malgre  cela  je  ne  crains 
pas  de  dire  que  la  Frapce  ne  serait  pas  un  pouoe  en 
arriire  de  ce  qu'eUe  est  si  la  ohambre  des  d^put^s 
eñt  eu  cent  fois  moins  de  pouyoir.  £t  nous  yerrons 
cela  en  Angleterre  si  nous  examinoos  son  histoire, 
puisqu'eUe  est  montee  au  plus  haut  point  de  pou- 
Yoir  et  de  gloire  afec  un  parlement  des  communes 
qui  r^eUement  n'i^tait  autre  chose  qu'une  rouerie 
poUtique;  et  k  pr^sent  qu'eUe  a  quelque  chose  qui 
ressemble  tant  bien]  que  mal  k  un  parlement,  ee 
qu'elle  a  gagn^  c'est  de  se  volr  debord^e  de  tous 
cdtes  dans  sa  puissance,  de  maniire  qu'elle  e'est 
Yue  plus  d'une  fois  d&ns  ces  derniers  temps  k  deux 
doigts  de  la  banqueroute,  et  qu'eUe  ne  sait  com* 
mentgouvernerrirlandeourinde,  l'Eglise  d'Ecosse 
ou  la  loi  des  c^r^ales*  Je  crois  que  l'heure  de  son 
malheur  approche,  et  qu'eUe  se  verra  engloutie 
dans  l'abime  qu'eUe-meme  s'est  creus^,  II  est  vrai 
qu'eUe  pourrait  eviter  cctte  infortune  sans  pareiUe 
et  $ans  exemple,  mais  je  crois  aussi  qu'elle  ne  le 
?oudra  pas  et  m$me  qu'eUe  ne  pourra  pas  le  you- 
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hit,  4iii8  la  pMiticoi  «xoeptionneUe  daiis  Iaqaelle 
fiUe  s'est  mise* 

Uais  laissaot  de  cdte  miUe  et  miUe  ehoses  que 
je  pourrais  dire,  je  dis  que  je  recours  i  S.  M.  Fem^ 
pereur  des  Ruasies  au  uom  de  la  Ubert^  du  monde : 
au  nom  de  la  liberti  du  moade  et  k  Tempereur  des 
Russies?  Oui.  Yoyons  ce  que  nous  trouvons  dans 
TAngleterre  et  daos  la  France  :  un  i^goiisme  f^tide» 
L'Angleterre  yeut  le  nom  de  la  Uberti  pour  tout  le 
monde,  et  sa  tyrannie  pour  fruit  de  cette  parole» 
La  France  ne  sait  autre  chose  que  Fimiter  i  et  c'est 
ainsi  que  ces  deux  nations  ont  Ote  le  peu  de  Ubert^ 
qa'oa  poss^dait  dans  l'Orient,  et  qu*apris  eUes  se 
sont  plaintes  de  ce  que  la  Russie  les  imitait.  II  n'y 
a  pas  une  maxime  plus  r6p6t^e  des  Français  et  des 
Anglais  que  :  Chacun  pour  $oi  $1  chacun  chez  $oi;  et 
voil^  qu'il  y  a  des  bommes  qui  s'appellent  Ub^ 
raux  et  qui  demandent  qu'on  assujettisse  les  Mexi- 
cains  i  etre  les  protecteurs  des  gens  qui  les  ecor- 
chent.  Assurement  je  ne  suis  pas  un  grand 
fauteur,  un  protecteur  acbarne  des  Turcs,  mais  il 
faut  rendre  justice  k  tout  le  monde,  et  plus  encore 
aux  Turcs  qu'aux  autres,  parcequ'il  faut  qu'i{s 
Toient  la  justiee  cbez  les  cbr^tiens,  m£me  ayec  les 
yeux  fermes.  Quant  k  Santa-Anna»  on  sait  que  tout 
le  monde  a  aide  la  rebellion  des  Am6riques  espa- 
gnoles,  et  que  maintenant  tout  le  monde  se  plaint 
de  Santa-Anna  et  de  Rosas^ 

M£me  plus^la  Francei  conduite  par  un  esprit  qui 
ferait  honneuc  k  la  TieiUe  femme  la  plus  acari&tre 
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et  ja  plus  im  prudente,  a  la  bonne  grice  d-aYoir  des 
demSles  avec  le.Mexique,  et  apr&s  elle  se  complatt 
k  reeonnattre  rind^pendance  du  Texas.  Mais  c'est 
la  plus  grande  erreur  qu'elle  ait  pu  commettre  :  de 
cette  mani^re  elle  a  agrandi  rinfluence  des  Anglais 
et  surtout  celle  de  la  langue  anglaise;  mais  dans 
Vetat  actuel  du  monde  la  Françe  n'a  qu'une  vraie 
alH^e  puissante,  et  c'est  l'Espagne;  et  une  demi- 
alliee,  et  c'est  Htalie,  laquelle  est  d'une  moindre 
importance  et  enyironn^e  de  graods  perils  ou  de 
notables  embarras.  Pour  cela  il  ne  fallait  pas  aller 
sur  les  bris^es  dc  rAngleterre  et  recueillir  les  quel- 
ques  miettes  qu'el]e  laisse  tomber;  mais  entrer 
dans  les  iroies  de  la  justice  et  obliger  rAngleterre  k 
faire  la  m6me  chose.  Sinon  il  arrivera  ce  qui  arrive 
dans  la  plupart  des  menages  :  on  ne  pentpas  ch^- 
tier  sa  femme,  on  chMe  le  chien ;  on  souffre  du 
mari,  on  donne  un  coup  de  balai  k  la  chatte.  G'est 
ainsi  que  la  France  et  rAngleterre,  qui  ne  peuvent 
8*entendre  sur  quelques  objets  de  mercerie,  trouvent 
tris  honnSte  d'aller  chez  des  nations  plus  faibles 
faire  les  intelligentes  et  les  savantes  dans  le  com- 
merce,  pendant  qu'elles  sont  forcees  d  avoucr  cent 
fois  qu'ellesreçoivent  desleçons  m^me  des  Chinois, 
quoique  se  soient  des  leçons  qui  portent  bien  peu 
de  fruits. 

Mais  vous  admirez  donc  tout  dans  la  Russie  ?  Je 
n'admire  ni  ne  hais  rien  dans  cet  empire;  je  le 
connais  bien  peu;  mais  j'y  vois  un  grand  et  puis- 
sant  peuple,  et  je  vois  k  sa  tite  un  prince  qui  assu- 
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rement  s'entend  k  gouverner  des  etats  si  imraenses; 
mais  je  sais  aussi  que  la  terre  parcourt  dans  son 
orbite  &  chaque  instant  de  tr^s  petits  arcs,  i^ais  que 
ces  arcs  sous-entendent  des  cordes  tres  grandes  par 
rapport  aux  mesures  usuelles  de  riiomme  :  ce  qui 
veut  dire  que  je  ne  trouve  pas  etrangc  qu'il  arrive 
en  Russie  que  des  lois,  que  dcs  mesures  qui  pa- 
rai^sent  justes  aient  plus  d'une  fois  des  consequen- 
ees  desastreuses  pour  quelques  individus,  et  mfime 
quelques  localrtes. 

Mais  le  gouvernement  russe  est  ennemi  des  lu- 
mieres,  des  scitnces  et  de  la  civilisation ;  et  surtout 

il  est  Tennemi  de  la  liberte  de  la  presse Je  ne 

sais  pas  ce  que  fait  sur  ce  point  rempereur,  ni 
mSme  je  n'en  ai  pas  le  moindre  besoin;  mais  je 
sais  que  c'est  unc  malediction  de  Thomme  de  ne 
pouvoir  jamais  faire  quelque  chose  qui  n'ait  sa  part 
de  mal.  J*aime  passablcment  la  liberte  de  la  presse, 
autant  celle  des  journaux  que  celle  des  livres,  mais 
voil^  les  articles  les  plus  importants  du  code  de  la 
presse  quotidienne  : 

1®  On  publiera  le  moins  qu  on  pourra  tout  ce 
qui  a  rapport  k  la  vraic  utilite  du  savoir  humain. 

2"  On  publiera  jusqu'i  satiete  tout  ce  qui  peut 
offenser  la  morale  publique,  et  on  n'oubliera  rien 
de  ce  qui  a  rapport  aux  assassinats  et  i  la  debauche 
la  plus  crapuleuse, 

3**  On  aura  un  front  d'airain  et  une  bouche  plus 
inf^me  que  celle  de  rimpudique  de  Salomon  pour 
proclamer  les  assertions  les  plus  mensongeres,  les 
V.  5 
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calomnies  les  plus  invraisemblables.  La  Gazette  de 
France  annpncera  k  Londres  une  revolution  parceque 
le  duc  d'OrWans  a  fait  une  chute  mortelle  i  Paris. 
lt*Eco  del  Comercio  mentira  tous  les  jours  et  toiites 
les  heures  pour  exciter  4  une  s^dition  horrible  sans 
autre  but  que  celui  de  nuire;  il  louera  tout  ce  qui 
pourra  causer  quelque  dommage  aux  hommes  du 
jour.  Avons-nous  besoin  d*en  dire  davantage  quand 
nous  avoDs  tous  les  jours  la  preuve  de  ces  tristes 
verites?  La  presse  est  un  instrument  de  publicite  : 
je  le  nie ;  c*est  un  instrUment  accapare  par  quel- 
que^  soci^tes  pour  faire  marchandise  de  la  publi- 
ciie ;  puisque  Ja  premiire  regle  de  la  presse  c'est 
de  se  taire  quand  il  faudrait  parler,  et  la  seconde 
celle  de  gagner  de  Targent,  La  v^rit^,  la  religion, 
le  roi,  les  lois,  la  patrie  se  pourvoiront  comme  ils 
pourront  et  comme  ils  Tentendront. 

Cependant  je  n'aflBrme  pas  que  le  portrait  que  je 
viens  d'esquisser  soit  celui  de  la  presse  tout  enti^re 
ni  que  tous  les  journalistes  soit  sans  bonne  foi  et 
sans  conviction  :  il  y  a  sans  doute  d'honorables 
exceptions,  mais  ii  n'est  pas  moins  vrai  que  la  presse 
quotidienne  telle  qu'elle  existe  au  jourd'hui  est  lefleau 
de  la  societe.  Et  c'est  avec  cette  nouvclle  puissance 
dansTEtatjce  levier  irrisistible  quWpretendrendre 
les  nations  libres  et  heureuses  ?  Ce  que  je  puis  dlre 
c'est  que  je  suis  rassasie  de  nouvtlles  cortfes  et  de 
la  presse  abominable,  et  que  je  vois  avec  douleur 
irritation  dans  les  esprits,  mefiance  dans  les  affai- 
rcs,  d^sordres  dans  les  ñnances,  calamit^  et  misire 
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avait  liuit  jbiird  de  r^ph  il  n'ArJ^itogeSt  ses  kffairts 
avec  plus  de  sagesse  qti*el!es  ne  le  sofat  i  pr^setrt 
en  EspagneJ  Est-ce  i  dire  pout  cela  que  je  sois 
rennemi  du  gouvernement  repr^sentatif  ou  de  la 
presse  ?  Non,  mais  c'est  i  la  condition  que  la  press^ 
accomplira  sa  noble  niission  de  propager  les  vertt^s 
utiles  et  d*eclairer  les  peuples  sur  leu^s  devoirs  au- 
tant  que  sur  leurs  droits,  et  que  les  gouvernements 
parlementaires  TeHleront  avec  persev^rance  a^ 
bonheur,  i  la  gloire  et  k  la  vertu  des  nations. 

Mais  on  trouvera  peut-fetre  Stt ange  qu'«n  catho- 
lique  romain  fasse  un  si  grand  floge  de  l'empereur 
de  Russie,  dont  le  Saint-Si^ge  a,  dtt-on,  k  se 
plaindre  ? 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componere  lites. 

Ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  esttfis  diflGlcile  de  bkiJl 
go  uvenner  des  nations  si  puissantes  et  d'accorder  des 
interfets  si  divers ,  et  'qtte  ^ans  les  aflfaires  de  rettgioii 
11  y  ^  taufours  des  questions  complexes,  et  qu€  ii. 
meiHeure  solution  Be  se  trouve  pas  toujours  ais<4- 
ment.  Sans  aller  plus  Idn,  nous  voyonsi  present 
'la  question  de  t*«iseignement  public  w  Franoe^  ou 
si  on  veut  les  plaintes  des  6vfeques  contre  FUniv«r'- 
feit6.  Ce  que  les  evgques  demandent,  c'est  la  Kbef le 
dans  l'enseignement;  ce  qu'on  leurreprochc,  c'e»t 
d*en  vouloir  le  monopole.  Mais  ce  ^e  je  ciois, 
c*^st  que  Ife  *^le  a  Irop  eflipori*  les  <hi6«pfte8,  et  je 
ptiis  tlir^  cela  hfttrtemettt,  pareeqtte  j'ai  \U4e  :la 
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plus  haute  du  caractfere  eleve^de  monseigneur  Tar- 
chev6que  de  Paris  et  de  beaucoup  d'autres  raem- 
bres  de  ladite  figlise.  Enfin  si  nous  jetons  un  coup 
d'oeil  sur  Thistoire  nous  verrons  que  renseigne- 
uDent  a  ete  dans  les  derniers  ai^cles  entre  les  mains 
des  pretres,  et  que  cependant  rimpiete  n'y  a  rien 
perdu.  Je  crois  que  je  puis  me  dispenser  de  le 
prouver.  Nous  savons  qu'en  Espagne  pjendant  les 
derni^res  annees  renseignement  a  ete  dans  le  sens 
des  eveques,  et  il  n'y  a  qu'A  y  regarder  pour  voir  si 
on  y  a  gagne.  Je  puis  dire  quelque  chose  sur  l'edu- 
cation  confiee  entierement  aux  ecclesiastiques,  et  je 
puis  assurer  que  ni  la  religion,  ni  Tetat,  ni  les  ev€- 
ques  n'y  gagneraient  rien.  Si  les  eveques  pouvaient 
avoir  ce  qu'ils  pretendent  je  suis  convaincu  que 
leurs  etablissements  se  corrompraient  en  un  clin 
d'oeil :  telle  est  la  consequence  de  la  faiblesse  et  de 
Fimperfection  humaines. 

Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  les  plaintes 
des  eveques  soient  sans  fondement ;  je  crois  trfes 
bien  que.monseigneur  rarchev^que  de  Paris  n'a 
tort  dans  aucune  de  ses  objections;  mais  je  dis 
qu'il  se  trouve  dans  le  mfime  cas  que  par  rapport 
aux  pechis  publics  dans  son  dioc^se.  Assurement 
qu'il  ne  sera  pas  difficile  d'y  trouver  des  personnes 
qui  fassent  montre  de'  leurs  vices ;  et  cependant  il 
n'a  rien  a  y  voir ;  il  ne  peut,  il  ne  doit  rien  dire 
qu'avec  la  plus  grande  discretion;  il  peut  precher? 
mais  il  ne  peut  faire  autre  chose.  C'est  ainsi  qu'il 
appartient  au  gouverpement  dç  juger  de  Toppor- 


Digitized  by  VjOOQ lC 


-37  — 
tunite  des  maisons  de  tolerance ;  et  si  ou  voulait 
se  meler  de  toutes  les  choses  dans  lesquelles  le 
gouvernement  ne  peut  ne  point  avoir  de  tort,  il  ar- 
riverait  que  les  gouvernements  scraient  theocrati- 
ques,  ce  qui  cependant  ne  ferait  pas  que  les  choses 
fussent  mieux.  De  plus  nous  avons  vu  que  redu- 
cation  dans  les  siecles  passes  a  ete  entre  les  mains 
des  pretres,  et  il  faut  avouer  qu'ils  ne  s'entendaient 
pas  trop  dans  cette  mati^re  ou  qu'ils  la  donnaient 
mauvaise  :  meme  dans  le  dernier  siecle,  appele  ri- 
diculement  philosophique,  les  pretres  avaient  une  - 
influence  excessiveen  France ;  cependant  93  fit  voir 
que  beaucoup  de  pretres  ct  la  vraie  philosophie 
pouvaient  se  trouvcr  tres  en  desaccord.  En  effet  ce 
n'est  point  le  nombre  des  pretres  ou  la  philosophie 
enseignee  par  eux  qui  defendent  seulement  le  tr6ne 
et  Tautel,  ce  sont  les  vcrtus  du  peuple  qui  peut  en 
manquer  malgre  leur  grand  nombre ;  et  pour  voir 
cela  il  n'y  a  qu'i  jetcr  les  yeux  sur  Thistoire  :  ainsi 
je  crois  que  les  eveques  de  France  se  sont  alarmes 
plus  qu'ils  ne  le  devaient  en  cette  circonstance. 

Peut-etre  qu*on  me  demandera  si  je  crois  que  la 
philosophie  dont  on  se  plaint  cst  bonne,  et  si  je 
suppose  que  les  eveques  se  sont  fourvoyes  de  gaiete 
de  coeur  dans  une  matiere  qu'ils  n'ont  point  exa- 
minee?  Non,  mon  Dieu,  non  :  jo  crois  que  les  eve- 
ques  cn  thise  generale  ont  raison;  je  crois  que 
monseigneur  rarcheveque  de  Paris  est  un  prelat 
qui  honore  la  France  et  TEghse,  mais  que  cepen- 
dant  il  est  alle  trop  loin.  Je  crois  qu'il  a  ete  dans 
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6on  droit  quand  il  a  ecrit  k  Sa  MajestA  avec  sc9 
suffragants,  et  que  le  ministre  a  fait  une  pitoyable 
application  d'une  loi  qui  n'avait  rien  i  faire  avec 
rarcheveque;  mais  aussi  que  celui-ci  a  fait  une 
l'eponse  qui  pouvait  Xrhs  bien  convenir  k  M.  Billault, 
ipais  nuliement  i  rarcheveque  de  Paris,  qui  se 
trouve  a  une  hauteur  a  laquelle  les  tempetes  ne 
doivent  jamais  arriver. 

Mais  retournant  a  la  philosophie  5  qui  ne  sait  que 
la  plupart  du  temps  ce  n'est  qu*un  ramassis  d'or- 
gueil  et  de  haine,  et  que  sa  principale  maxime  est : 
Je  vais  jouer  une  piice  aux  prStres?  Gependant 
qu'est-ce  que  peut  faire  la  philosophie  bonne  ou 
mauvaise  dans  un  pays  ofi  il  n'y  a  pas  de  feuilleton 
qui  ne  puisse  contenir  i  un  jour  donne  plus  de  maxi- 
mes  funestes  que  le  plus  pervers  des  professeurs  ne 
peut  en  deblaterer  dans  une  annee?  C'est  une  cl^ose 
a  faire  rire  un  mort  que  de  voir  dans  un  pays  ou 
on  vient  de  restreindre  terriblement  la  libert^  de  la 
prease,  et  de  mettre  sous  la  ceosure  prealable  des 
eveques  les  livres  qui  parlent  de  dogme  au  de  mo- 
rale,  un  journal  religieux,  du  moins  il  se  dit  tel, 
qui  tous  les  jours  donne  un  feuilleton  rempli  des 
preceptes  les  plus  immoraux  etles  plus  irreiigieux. 

Mais  que  doit-on  trouver  d'etrange  a  cela  quand 
je  me  vois  dans  le  cas  de  protester  dans  un  certain 
sens  contre  son  eminence  le  cardinal  Pacca?  II  n'y 
a  personne  qui  ignore  les  grandes  qualites  de  Son 
Eipineoce  et  les  vjrais  services  qu'elle  ^  rc  ndus  k 
l'Çgli?e  et  fiu^  souverains'pontijfes-.cependant,  ni^l- 
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gr^  soo  m^rite  incontest^,  je  crois  qu'il  s'est  laisse 
entrainerpar  le  rfive  qui  lui  faisait  yoirlapossibilite 
que  TEspagne  se  convertit  dans  une  continuation 
de  rAfrique,  de  maniere  que  le  Maroc  et  rAnda- 
lousie  fussent  deux  moiti^s  d'un  tout  dans  la  roli- 
gion  etla  civilisation,  de  meme  qu'ils  le  sont  dans 
les  faits  geologiques :  abest,  cehy  mon  IHe\Xi  absit; 
mais  il  ne  voyait  pas  que  si  ce  malheur  devait  ar- 
river  la  faute  en  serait  k  lui,  k  d'autres  cardinaux 
et  aux  eveques.  En  effet  qu'a-t-on  fait  en  Espagne 
pour  prevenir,  pour  rendre  impossible  ce  comble  de 
malheur?  Rien,  absolument  rien;  rien  du  moin^ 
que  je  sache.  Est-ce  que  Ton  considere  comme 
que1que  chose  de  tr^s  important  une  centaine  ou 
deux  de  mandements  qui  laissent  les  choses  dans 
lememeetat?  Ce  sera  assez  pour  llenarelexpediente, 
pour  remplir  les  formules,  pour  couvrir  son  corps^ 
mais  non  pas  pour  rendre  un  homme  content,  et 
moins  encore  pour  faire  marcher  les  affaires. 

Cependant  il  y  a  une  chose  qui  sauvera  toujours 
rEglise  d'Espagne  :  c'est  que  chez  elle  l'hypocrisiç 
est  inconnue,  et  que  chez  les  evSques  on  trouve  de 
grandes  Vertus ,  mais  malheureusement  person- 
nelles,  sans  qu'on  y  ait  vu  l'esprit  de  gouvernement 
et  le  don  d'edifier,  ce  qui  en  grande  partie  est  venu 
d'une  bonne  origine  puisqu'on  a  craint  de  se  mettre 
en  relief.  Je  suis  si  loin  d'avoir  une  triste  idee  de 
l'Eglise  d'Espagne  que  mon  opinion  est  qu'il  n'y  a 
pas  de  pays  ou  on  trouve  de  plus  magnifiques 
pierres  pour  edifier  et  orner  un  temple,  soit  qu'on 
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prenne  en  consideralion  celles  qui  ne  peuyent  etre 
employees  que  par  des  geants  dans  des  ouvrages 
cyclopeens,  soit  qu'on  cherche  celles  qui  par  T^clat 
de  leurs  feux  sont  bonnes  pour  orner  les  fronts  des 
rois  qui  viennent  adorer  le  Seigneur  dans  le  temple 
et  s'y  complairc  avec  la  magnificence  qui  sied  si 
'bicn  quand  elie  est  employee  a  servir  Dieu.  Je  dis 
cela  parceque  je  suis  tres  loin  de  vouloir  deprecier 
qui  que  ce  soit,  mais  il  n'est  pas  possible  de  corri- 
gcr  les  defauts  sans  les  connaitre;  et  voili  pourquoi 
au  lieu  dc  vingt  choses  graves  que  je  pourrais  dire 
j'cn  rapporterai  seulement  deux  ou  trois  qui  n'ap- 
partiennent  a  personne  et  qui  indiquent  i'etat  ge- 
neral  d'etre,  un  modus  issendi^  si  on  me  permet  ce 
barbarisme,  de  rEglise  d'Espagne. 

Dans  la  petile  ville  de  Vergara,  ou  je  demeure,  on 
vcnere  un  saintqui  s'appelle  S.  Martin  de  TAscen- 
sion  cT'Aguirre,  ou  ii  naquit  il  y  a  trois  sieclei.  Lc 
village  de  Beasain,  qui  est  a  quelques  lieues  de  Ver- 
gara,  preterid  que  ledit  S.  Martin  lui  appartient  a 
cause  qu'il  y  naquit,  et  il  le  venere  aussi ;  mais  il 
le  venere  sous  le  noai  de  S.  Martin  de  TAscension 
de  Loynaz.  On  suivit  un  grand  proces  pour  celail 
y  a  un  sieclc,  et  Rome  rendit  un  arret  par  lequel 
onreconnaissaitlcditsaintpourS.Martin  d'Aguirre. 
Eh  bien,  Beasain  et  tout  le  diocese  de  Pampelune 
reconnaissentencore  le  saint  deBeasain,  qui  jamais 
n  exista,  et  se  moquent  bravement  de  la  sentence 
de  Rome.  11  est  arrive  de  la  que  l'unc  des  annees 
passees  lc  meme  predicateur  fut  charge  de  precher 
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dans  ]es  deux  pays  :  k  Beasain  il  dit  que  le  saint  etait 
de  Beasain  et  non  de  Vergara,  et  i  Yergara  il  dit  que 
les  habitants  de  Beasain  voulaient  yoler  le  saint  de 
Vergara ;  et  un  meme  scandale  aurait  pu  arriyer  vingt 
fois  par  si^cle  si  lcs  alcades  des  deux  villes  eussent  eu 
pour  cela  la  moindre  bonne  volonte,  et  le  tout  pour 
une  vingtaine  de  francs.  Je  crois  que  le  lecteur  me 
jugera  bien  supericur  a  des  petitesses  de  village,  et 
qu*il  me  fera  la  justice  de  pfinser  que  je  crois  quc  la 
veritable  maniere  d'honorer  les  saints  est  de  rejcter 
ces  miseres  d'amour-propre  prive  de  sens  ct  dc 
raison  :  mais  par  la  meme  raison  cette  conduite, 
qui  n'a  d'autre  appui  qu'un  entfitement  miserable, 
sert  k  prouver  que  les  eveques  dorment  et  que  les 
pretres  n'ont  pas  le  moindre  souci  de  Thonneur  de 
ITglise. 

La  province  de  Guipuzcoa  confine  par  Torient 
avec  la  France,  de  manifere  que  Fontarabie  et  Irun 
en  forment  la  frontiere.  Anciennement  Fontarabie 
et  d'autres  villes  appartenaient  k  Tev^che  de 
Bayonne;  quand  le  royaume  de  Navarre  fut  reuni 
a  l'Espagne  on  trouva  naturel  que  rev6que  de  Pam- 
pelune  veilldt  aux  besoins  spirituels  de  ces  villes, 
et  pour  cela  on  Ten  chargea  par  delegation :  il  en 
resulte  que  Fontarabie  et  d'autres  villes  appartien- 
nent  essentiellement  k  revechc  de  Bayonne.  et 
qu'elles  sont  gouvernees  par  Teve^ue  de  Pampe- 
lune  accidentellement.  Coiñme  je  ne  veux  pas  don- 
ner  une  chose  pour  une  autre,  je  dis  que  je  ne  sais 
pas  cela  directement  et  ayant  devant  moi  les  pieces 
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du  procis  pour  ainsi  dire,  m^iis  en  reTanche  \e  Tai 
entendu  raconter  cent  fois  k  des  personnes  que 
j'honore  et  que  je  crois  parfaitement  bien  instruites 
de  raffaire.  Si  la  chose  est  certaine,  comme  je  n'eu 
doute  aucunement,  le  lecteur  verra  si  c'est  gouyer- 
ner  TEglise  ou  yivre  tout  simplement  comme  on 
peut  et  comme  on  yeut :  ce  n'est  pasrespecter  l'an- 
tiquite,  c'est  tout  simplement  dormir,  et  dormir 
d'un  somme  sans  reveil. 

Tout  le  moode  sait  quedansces  dernieres  annees 
on  a  supprime  les  dimes  en  Espagoe  :  dans  mon 
pays  on  a  en  general  la  plus  grande  deference  pour 
le  clerge,  de  mani^re  que  presque  tous  les  proprie- 
taires  ont  paye  les  dimes  gratuitement ;  mais  il  est 
arriye  aussi  qu'on  a  ley^  des  contributions  pour  le 
culte  et  le  clerg^  dans  quelques  localites,  et  il  en  est 
r^sulte  que  moi  qui  ai  une  douzaine  ou  deux  de 
petites  fermes  du  pays  et  une  demi-douzaine  de 
cbetives  maisons  de  yillage  j'ai  paye  toutes  les  dimes, 
et  de  plus  deux  francs,  de  sorte  qu'en  dernier  re- 
sultat  )'ai  ^te  charg^  de  deux  francs  que  je  n'aurais 
pas  dii  payer,  parceque  j'ai  h^rite  d'une  mauvaise 
demi-maison  par  un  accident:  mais  oe  n'est  pas 
assez,  car  il  y  a  des  yillages  oA  les  pretres  ont  eu 
pour  ainsi  dire  le  double  des  dimes  d'auparavant, 
et  cependant  tous  se  plaignent.  Je  sais  bien  que 
les  pretres  repondront  plus  d'une  chose,  mais 
cela  n'empechera  pas  que  tout  le  monde  n'aper- 
çoive  que  les  choses  yont  mal  et  qu'il9  y  contribuent 
feiçin  qu€lquepcu  ppurleurpart,  Gependant)'avoue 
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aussi  que  la  chose  a  quelques  difficult^s ;  mais  elles 
disparaitraient  bienvite  avec  un  peu  de  bonne  vo-» 
lonte  et  de  justice,  et  surtout  avec  un  peu  de  bon 
esprit  eccl6siastique. 

Je  finis,  mais  non  sans  dire  une  cliose  yraie 
et  qui  cependant  paraitra  incroyable  :  TEglise 
d'Espagne  est  toute  pleine  de  volontaires  natio- 
naux  ou  volontaires  ecclesiastiques ;  on  sait  la 
force  que  ces  gens  donnent  au  gouvernement; 
cependant  c'est  une  institution  tr^s  ancienne  dans 
TEglise  d'Espagne  puisqu'il  n'y  a  point  de  vieille 
femme  qui  soit  morte  avec  quelques  ducats  qui  ne 
se  soit  cru  en  droit  de  servir  Dieu  avec  un  sol- 
dat,  quand,  comment  et  oii  cela  lui  plaisait :  ainsi 
TEglise  a  porte  les  beaux  fruits  qu'elle  etait  ea 
droit  d'attendre. 

On  trouvera  que  ]'attaque  fort  le  clerge  et  le  pape, 
ou  du  moins  la  cour  de  Rome;  nuUement :  je  veuj^ 
seutemept  dire  et  r^p^ter  que  FEglise  d'Espagne  qi 
fait  vQir  qu'il  ne  suffit  p^s  des  vertua  individue)!^^ 
pour  cultiver  heureusement  la  vigne  du  Seigneur ; 
qu'il  faut  de  plus  un  esprit  4'ordre  et  un  %^U  d'edi- 
fiçatioo*  Mais  malgre  ses  fautes  je  crois,  je  tiens 
pour  sAr  que  Dieu  ne  Tabandonnera  jamais,  et  que 
m^me  elle  pe  court  pas  ^  present  ce  peril,  et  que 
la  vertu  qui  sera  la  principale  cause  de  ce  miracle 
ce  sera  le  manque  absolu  d*hypocrisie  chei;  le  peu- 
ple  et  surtout  chez  le  clerge;  et  j'aiouterai  que  si 
j'eusse  et^  libire  daps  mes  mopvemepts  je  lui  ^urais 
d^di^  un  de  eef  votui^es,  çe  que  je  n'aj  pu  C^ire 
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par  la  gene  du  temps  et  des  circonstances.  Je  sais 
bien  que  la  dedicace  d'un  de  mes  tomes  avancerait 
peu  la  matiere,  mais  cela  prouverait  du  moins  que 
malgre  les  nombreuses  fautes  de  detail  ou  11  est 
tombe,  il  merite  la  plus  haute  consideration  et  que 
je  suis  trfes  loin  de  desesperer  de  lui  et  de  craindre 
qu'il  ne  puisse  remplir  les  hautes  destinees  aux- 
quelles  Dieu  Ta  reserve. 

Mais  on  me  dira  :  Que  pretendez-vous  avec  un 
discours  si  decousu  et  rempli  de  milleidees  diverses? 
Voici  ma  reponse  en  peu  de  mots  : 

Je  crois  qu'il  y  a  au  nord  de  TEurope  une  puis- 
sance  qui  peut  contribuer,  qui  contribuera  au  plus 
grand  bonheur  du  genre  humain;  qu'll  y  a  surtout 
\k  un  prince  magnanime  dont  il  n'y  a  pas  de  grande 
chose  qu'on  ne  puisse  se  promettre ; 

Quele  plus  grand  malheurdumondeaujourd'hui 
c'est  le  manque  de  liberte,  et  que  c'est  TAngleterre 
qui  est  la  premifere  cause  de  cette  infortune,  et  un 
peu  aussi  la  France  par  son  esprit  d'imitation  ; 

Qu'il  est  vrai  qu'il  y  a  des  dissidences  entre  la 
Russie  et  Rome,mais  qu'elles  ne  sont  pas  aussi 
insolubles  qu'elles  semblent  rgtre,  surtout  si  on 
veut  ieter  un  coup  d'oeil  sur  VEspagne  ; 

Que  le  clerge  français  s'est  fourvoye  un  peu  dans 
ses  dernieres  demarches,  puisque  dans  le  projet  de 
loi  sur  renseignement  il  ne  s'agit  pas  d'un  peu  de 
philosophie  plus  ou  moins  nebuleuse  et  impie,  si- 
non  de  pouvoir;  et  que  c'est  la  cause  de  tant  de 
miserables  paralogismes  qui  font  pitie ; 
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Que  le  clerg^  a  cru  bonnement  au  nom  de  la 
libert6,et  qu'il  ignore  que  le  gouvernement  est 
impossible  sans  un  peu  d'arbitraire  plus  ou  moius 
implicite;  et  que  c'est  au  clerge  k  souffrir  toujours 
un  peu  de  cela  s'il  veut  etre  dans  son  vrai  etat  et 
position ; 

Que  le  clerge  d'Espagne  a  commis  plus  d'une 
faute,  mais  que  heureusement  pour  lui  il  a  ^te 
constamment  exempt  d'hypocrisie,  quoiqu'il  y  ait 
eu  des  individus  qui  ont  abuse  de  leur  position,  et 
d'autres  qui  par  faiblesse  ont  cause  des  dom- 
mages ; 

Que  mfeme  Rome  a  sa  part  de  fautes  dans  tout 
cela,  puisqu'elle  n'a  pas  eu  le  soin  qu'elle  devait  de 
cette  partie  interessante  de  r£spagne  :  elle  a  laisse 
faire ;  mais  ce  n'est  point  pour  cela  que  les  clefs 
de  S,  Pierre  lui  ont  ete  confi^es. 

Cependant  je  suis  trfes  loin  de  refuser  au  venera- 
ble  cardinal  Pacca  le  respect  que  merite  ses  vertus, 
et  j'honore  avec  la  plus  grande  soumission  le  saint 
pontife  qui  gouverne  le  monde  catholique  avec  tant 
de  sagesse  et  de  fcrmete.  En  effet,  qui  merita  mieux 
que  notre  trfes  saint  Pfere  Gregoire  XVI  que  toutes 
ses  brebis  se  complaisent  k  lui  rendre  agreables  les 
jours  dans  lesquels  son  coeur  a  ete  tant  et  tant  de 
fois  abreuve  d'amertume?  Je  dis  donc  que  le  pre- 
niier  but  de  mon  ouvrage  est  d'etre  utile  et  de  lui 
etre  agreable  comme  chretien ;  et  c'est  ainsi  que  jc 
pense  chaque  jour  qu'il  manque  au  monde  un  grand 
ouvrage  qui  ne  peut  elre  redige  que  sous  les  yeux 


Digitized  by  VjOOQ lC 


-ft6  - 

du  poñtife  qui  r^git  le^  (coñ^cieiices  Ai  ceht  hatidas. 

J'igndre  si  mes  trayaux  aboutiront  ^  que]que  chose, 

mais  je  me  considererais  comme  tres  heureux  si 

je  pouvkis  fkire  ^crire  seulement  la  premifere  ligne 

de  cet  ouvrage,  qui  est  si  grand,  si  important  que 

je  suis  sfir  que  TAngleterre,  l'AUemagne,  la  France 

et  la  Russie  y  donneraient  les  mains  s'il  pouvait 

6tre  dignemtnt  present^ ;  je  suis  du  moins  tres  sur 

que  Humboldt  et  Pe^  approuveraient  mon  projet, 

et  sans  aucun  doute  Guizot,  qui  a  donn^  tant  de 

fois  des  preuves  qu'il  est  capable  de  se  rendre  k  la 

verite,  mfime  quand  elle  est  contre  lui  :  et  com- 

bi^n  donc  plus  encore  Ch&teaubriand  et  Martinez 

de  la  Rosa ! 

Mais  il  faut  commencer  par  avoir  quelque  auto- 
tite,  et  je  recotmais  que  je  n'en  ai  aucune ;  par  con- 
s^quent  il  faudra  attehdre  qu*elle  vienne,  si  c'est 
qu'elle  doive  venir  un  jour  :  car  comment  se  pro- 
mettre  de  faire  accepter  de  grands  et  utiles  projets 
qiiand  je  ne  puisr^ussir  k  faire  lire  quatre  pages 
de  mon  ouvrage?  Gependant  cela  ne  me  fait  point 
d^sespirer  de  la  v^rite  de  ma  doctrine,  puisque  je 
sais  qu*elle  vaincra,  quoique  j'ignore  absolument 
quand  cela  arnvera.  Je  sais  aussi  que  mon  projet 
verra  la  lumi^re  du  monde,  mais  j*ignore  par  qui,  et 
quand :  il  est  necessaire  au  bonheur  de  l'humanite, 
et  il  ne  faillira  pas ;  il  viendra  dans  son  temps  pour 
faire  les  delices  de  milliers  de  savants,  pour  Stre  !e 
palladium  de  la  religion  et  la  sauvegard'e  contre 
mille  attaques  noutelles  et  impuissañtes !  Cepen- 
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dant  je  n*affirme  pas  qu'ayec  un  livre  de  plus  tout 
rentrera  dans  Tordre  et  que  les  portes  de  Tenfer  ne 
s'agiteront  plus ;  je  yeux  dire  seulement  que  r£glise 
aura  un  nouveau  fort  immense,  inexpugnable,  et 
que  les  sayants  auront  de  la  mati^re  pour  mille  et 
mille  etudes  nouyelles,  et  qui  longtemps  auront 
Tattrait  de  T^tranget^  la  plus  attirante. 

Cela  fera  pr^sumer  au  lecteur  que  dans  cet  ou- 
yrage  je  deyrais  Stre  sans  aucun  doute  le  chef  diri- 
geant,  qui  se  payanerait  commc  runique  capable 
de  faire  une  chose  semblable;  mais  il  se  tromperait: 
je  serais  Tarchitecte  qui  donnerait  le  dessin  pour 
faire  le  temple  et  quelques  sous,  et  il  arriverait  dans 
ie  moment  qu'il  y  aurait  des  architectes  beaucoup 
plus  sayants  que  moi,  et  des  personnes,  et  surtout 
dcs  princes,  infinim^nt  plus  riches  :  aussi  je  me 
retirerais  dans  mon  yillage  pour  recueillir  le  fruit 
des  trayaux  d'autres  personnes  plus  capables  que 
moi  de  diriger  une  semblable  entreprise;  et  en  ye- 
rit6  je  n'ai  pas  besoin  de  me  draper  dans  une  fausse 
modestie,  puisque  l'experience  prouyerait  bientdt 
que  je  ne  me  trompais  pas  et  que  je  ne  pouyais  pas 
me  tromper,  puisque  je  ne  pouvais  pas  ignorer  mon 
inferiorit^  respectiye  par  rapport  k  des  sayants  qui 
ont  donn^  les  preuyes  les  plus  ^clatantes  de  leurs 
sciences. 

Hais  de  toutes  ces  clioses  li,  Dem  providebit :  il 
nous  donnera  ce  qui  nous  conviendra,  etattendons^ 
mais  sans  abandonner  le  trayail. 
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DE  L'EUSQU£RE 


ou 


DE  LA  LANGUE  BA8QIJE. 


PRBMlftRB   PARTIB. 


DE  LA  SCIENCE  DE  LA  VOIX. 

Scientiam  habet  voeis. 
(Damin.  Pentee,  ad  iertiam.) 

L'£glise  renouvelle  tous  les  jourd,  dans  la  messe, 
qu'elle  croit  in  Spirttum  Sanctum  Dominum  et  vivi-- 
ficantem^  qui  ex  Patre  Filioi/ue  procedit;  qui  cum 
Patre  et  Filio  iimut  adoratur  et  conglorificatur,  gui 
iocuius  est  per  Prophetas;  et  elle  cel^bre  la  descente 
ou  yenue  du  Saint-Esprit  k  la  fete.de  la  Pentecdte : 
dans  ce  jour  la  pri^re,  rheure  canonique  la  plus 
importante  est  celle  de  Tierce,  parceque  ce  fut  le 
inoment  ou  le  Saint-Esprit  remplit  les  apdtres  de 
ses  dons  et  de  sa  grice. 

£h  bien,  dans  cet  6tat  ce  que  r%lise  a  de  meil- 
leur  pour  louer  le  Saint-^Esprit,  c'est  qu'il  poss^de 
V.  4 
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la  science  de  la  yoix.  Mais  prenons  plus  au  long 
lamati^re,  quoique,  comme  toujours,  bri^yemeDt, 
puisque  j'aime  mieux  £tre  obscur  ^u'ennuyeux, 
d'autant  plus  que  tout  le  monde  peut  consulter  ces 
passages  aisement. 

Quand  TEIglise  celebre  dans  rheure  de  Tierce  la 
venue  du  Saint-Esprit  yoici  ce  qu'elle  chante  dans 
le  respon§aire  :  Spiriius  Domlni  repievi$  arbem  ter^ 
rarum.  Alleluia^  alleluia.  Spiritus  Domini.  Et  hoc 
quod  continet  omnia^  scientiam  habet  vocis.  Alleluia^ 
alleluiij  etc.  J'avoue  que  j*ai  lu  plus  d'une  fois  cette 
prifere  et  que  j'ai  trouve  bien  pauvre  cette  scientiam 
habet  vocis;  et  que  s'il  ^tait  permis  de  parler  de  ces 
choses  moins  gfavement  on  pourrait  dire  que  ce 
n'est  point  la  descente  du  Saint-Esprit,  mais  bien  sa 
chute  qu'on  y  çhante.  En  effet  c'est  le  Saint-Esprit 
qu'Qa  y  loue,  c'est  celui  qui  parla  par  la  bouche 
des  proph^tes,  qui  Dieu  est  glorifie  ^  l'egal  du  Pfere 
et  du  Fih  desquels  il  procede,  pt  yoil^  que  ce  qu'on 
trouve  de  mieux  en  lui  o'est  qu'il  poss^de  la  scienee 
de  la  voix.  C'est  l'Esprit  du  Seigaeur,  non  c'est  l'Es- 
prit  seigoeur  qui  r^mplitla  surface,rextension  de 
toute  la  terre ;  c'est  lui  qui  conl^ient  toiites  ehoses, 
et  cet  Stre  qui  est  si  grand  poss^de  pomme  soo  plus 
beau  joyau  la  science  de  )a  voix!  Que  l'homme 
est  pauvre  avec  ses  pretentions !  En  effet  cela  qui 
sçmble  si  petit  ne  Test  r^ellement  pas,  puisque 
si  on  veut  faire,  si  on  fait  une  grande  injustioe, 
t^pides  clamab^nt;  si  Cain  tue  son  frere  Abel,  vox 
aanguinis  fratris  clamat  ad  n\e  de  (frra;  et  que  «i  on 
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fiionte  aux  eieiix,  emli  marr^n^  ghrhm  Deu  Oii  f  ott 
doDe  que  la  ¥oix  eat  oharg^e  de«  ifiiMioOs  le$  plus 
importaDtes.  Si  nous  consultons  Thistoire  elle  nous 
dit  qu'Hom&re  et  Milton  etaient  a?eugles,  et  qu'i)s 
ayaient  une  ^tincelle  si  vive  de  la  raison  de  Dieu 
et  de  rimagination  qui  embellit  tout|  qu'il8  pou- 
Taient  passer  pour  des  demi-dieux;  et  nous  voyons 
sans  sortir  de  chez  nous  que  nous  pouvons  parler 
agreablement,  mime  plus,  instructivement  avec  un 
aveugle,  pendant  qu'un  sourd<»muet  est  eonsider^ 
comme  une  eharge,  t}n  poids  ioutile  sur  la  terre. 
C'est  sinsi  que  TEgypte  avec  ses  innombrables  hii&' 
roglyphes  ne  nous  dit  rien,  tandis  que  laGrdce  avec 
ses  lettres  irr^guli^res  et  sans  aucune  beaut^  nous 
rev^le  des  nouvelles  sans  nombre  et  par  cons6queQt 
les  mjstires  les  plus  int^ressants  pour  rhomme ; 
et  si  demi^rement  on  pretend  que  TEgypte  aussi 
enseigne  quelque  chose,  m6me  beaucoup,  c'est 
parcequ'on  croit  savoir  lire  ses  embl^mes,  les  pro- 
noncer  k  peu  pr^s  comme  ils  ^taient  prononc^s  il 
y  a  trente-six  si^eles.- 

On  ne  trouvera  donc  pas  si  toange  que  TEglise 
loue  une  de  ses  Infiniee  perfectlons  dans  le  Saint- 
Esprit,  et  que  ces  mots  qui  semblent  si  simples 
contiennent  des  myst^res  sans  nombre.  Si  nous 
descendons  de  rautorite  de  l'Eglise  aux  mots  des 
versets  de  la  pri^re  nous  trouverons  qu'ils  sont  ce 
qu'ils  doivent  dtre;  si  nous  y  montons  de  la  raison 
individuelle  bien  gouvern^e  nous  trouvons  vralment 
un  myst^re^  un  pouvoir  et  une  vertu  digne  d'fetre 
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loues  dans  la  troisi^me  Personne  de  la  tr^s  sainte 
Trtnite.  Mais  Jaissant  ce  point  oii  il  doit  £tre,  et 
prenant  en  consideration  le  passage  comme  un 
humble  chretien ,  nous  y  trouvons  que  le  Saint- 
Esprit  qui  parla  par  la  bouche  des  prophetes  se 
glorifie  de  posseder  la  science  de  la  voix. 

Mais  cette  science  de  la  voix  a  des  branches  sans 
nombre  :  depuis  les  cieux,  qui  parlent  de  la  gloire 
de  Dieu,  les  orbites  des  astres,qui  chantent  la  ma- 
gnificence  de  ses  oeuvres,  ]usqu'aux  pattes  du  ciron 
qui  font  du  bruit  pendant  4u'il  marche  et  aux  cris 
que  pousse  la  terre  quand  elle  se  voit  condamnee 
k  boire  le  sang  de  Thomme  repandu  par  son  frere 
emporle  par  le  demon  de  la  violence  ou  de  la  cu- 
pidite,  il  y  a  des  degres  sans  nombre.  £t  combien 
de  voix  y  a-t-ii  dont  rhomme  n'a  pas  la  moindre 
idee?  Cependant  entre  ces  milliers  de  voix  il  y  en 
a  deux  qui  ont  pour  rhomme  une  importance  ea- 
pitale  :  la  premiere  c'est  la  voix  parlee  de  Thomme, 
la  parole,  la  langue  ou  la  langue  parlee;  la  seconde 
c'est  la  voix  chantee  ou  le  chant. 

Comme  mon  objet  est  de  parler  des  langues,  je 
dirai  deux  mots  sUr  la  musique  qui,  comme  on  sait, 
se  divise  en  vocale  et  instrumentale. 

L'homme  sous  le  rapport  des  timbres  de  la  voix 
est  pauvre;  en  revanche  il  est  riche  sous  celui  de 
la  voix  parlee  et  dans  les  langues,  du  moins  au  pre- 
mier  coup  d'oeil ;  mais  il  n'en  est  pas  plus  heureux 
pour  cela,  ou  il  semblait  qu'il  ne  Tetait  pas  il  y  a 
quelques  siecles  et  meme  il  y  a  quelques  annees. 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  53  — 
II  se  trouTc  riche  sans  limites,  mais  guand  il  gar^* 
dait  quelques  morceaux  de  cette  richesse  il  lie  sa- 
vait  pas  s'il  gardait  un  vase  d'or  ou  un  clou  rong^ 
par  la  rouille ;  k  present  il  ne  sait  pas  beaucoup 
plus;  cependant  il  a  un  but  plus  marque,  il  a  une 
certaine  conscience  qu'il  pourra  arriver  a  la  reso- 
lution  plus  ou  moins  complete  d'une  question  ca- 
pitale  pour  le  bonheur  de  cette  vie  et  par  conse- 
quent  pour  celui  de  la  vie  future.  Peut-il  prouver 
que  toutes  les  langues  decoulent  d'un  type  primitif, 
que  par  consequent  riiomme  vient  d'un  seul  cou- 
ple,  et  en  derniere  analyse  que  la  religion  de  Jesus- 
Christ,  enseignee,  prot^gee,  defendue  par  le  grand 
pontife,  sonvicaire,  est  vraic?  11  en  decoulera  une 
fontaine  de  delices;  tous  ses  devoirs  seront  ecrits, 
ct  la  consequence  de  leur  accomplissement  sera  le 
bonheur  de  ce  monde  meme  parmi  mille  obstacles, 
et  la  certitude  de  la  vie  k  venir  dans  le  sein  de 
Dieu. 

On  voit  donc  que  la  scientia  vocis  est  pour  Thomme 
la  chose  la  plus  importante  du  monde.  C'est  ainsi 
que  dans  ces  dernieres  annees  on  y  a  travaille  beau- 
coup  et  qu'il  a  cte  pcrmis  a  Thomme  de  pouvoir 
arriver  i  des  resultats  satisfaisants,  niais  toujours 
avec  la  peine  de  voir  du  grands  vides  entre  les  di- 
?erses  parties  de  la  science.  Celle*-ci  voulait  arriver 
k  runiie  de  langage,  k  un  tronc  primordial  dont 
tautes  les  langues  ne  fussent  que  des  derivees;  c'est 
k  dire  qu'il  fallait  chercher  une  laogue  primitive. 
Mais  riiomme  a  un  tnstrument  imparfait  dans  ia 
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laogue  doQt  il  fait  usage,  et  il  arriva  que  quaQd  on 
parla  de  langue  primitive  on  supposa  que  celle«-ci 
devait  Stre  un  langage  courant,  comme  celui  qui 
sert  aujourd'hui  k  Paris  ou  a  Londres,  ou  celui  qui 
anciennement  servait  k  Rome  ou  k  Jerusalem»  eto. 
C'est  ici  que  reside  Terreur.  II  y  eut-une  langue 
primitive;  on  peut  y  remonter;  mais  ses  restes  sont 
epars,  et  il  faudra  d'immenses  et  constants  travaux 
pour  les  reunir.  II  arrivera  de  plus  probablement 
deux  choses  :  la  premi^re  c'est  que  la  connaissance 
de  cette  langue  sera  toujours  imparfaite»  et  la  $e« 
conde  qu'elle  sera  sujette  k  mille  contradictions. 
En  effet  je  suis  persuade  que  cette  langue  ne  seia 
amais  capable  d'une  parfaite  demonstration;  mais 
aussi  je  suis  sur  qu'elle  causera  les  delices  de  mil^ 
1  iers  de  coeurs  nes  pour  aimer  Dieu,  quoiqu'ils  trou- 
veront  toujours  des  difficultes  qulls  ne  pourront 
franehir,  ni  mSme  tourner.  On  dit  tous  les  jours  : 
Force  est  restee  d  la  loi;  il  faut  aussi  que  force  resie 
i,  la  loideDieu;  et  celle-ci  est  s(ire  de  ne  la  perdre 
)amais,  de  mdme  qu'il  arrive  mille  fois  que  les  lois 
des  hommes  sont  foulees  aux  pieds  dans  le  mSme 
moment  qu'on  crie  par  les  rues,  qu'on  publie  dans 
mille  gazettes  force  e$t  restee  aux  bis.  L'homme  se 
sauve  par  la  foi;  Thomme  se  sauvera  toujours  par 
ce  meme  moyen  :  la  matiere  de  la  foi  n'a  pas  peri 
jusqu'^  pr^sent,  elle  ne  perira  jamais. 

Mes  travaux  se  reduisent  donc  k  lever  un  petit 
coin  du  voile.qui  couvre  la  science  de  la  voix,  en 
tant  qae  celle-ci  embrasse  ]es  langues  des  hommes; 
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affisi,  ab^rdftdt  francli^mdtit;  Ift  que6tion,  j'ose  ditt 
Tatoir  resolue,  autant  qu'elle  le  peut  €tr<i  par  ua 
seUl  homtne,  et  je  dis  : 

i^  Qu6  je  possMe  la  clef  qui  condtiit  k  la  solution 
de  toUs  les  probl^me^  liDguistiques  qui  se  r^sument 
dans  la  recherche  de  la  langue  primitive. 

al^  Que  cette  clef  est  Teus^u^re  ou  la  langue  ets- 
qu^rienne^ 

3''  Que  la  langue  basque«  appelee  yalgairemltet 
eusqu^re,  est  un  reflet  tr^s  Tif  de  la  langu6  pri* 
mitive. 

4""  Que  reusquere  ou  langue  basque  porte  dans 
soD  etat  actuel  toutes  les  empreintes  et  toutes  lea 
taches  de  la  faiblesse  humaine. 

5''  Que  le  pays  basque  en  porte  aussi,  quoiqae 
ses  habitants  se  croient  exempts  des  miseires  qui 
tachent  rhistoire  des  autres  nations* 

6*  Que  par  )e  moyen  de  cette  clef  il  est  aisA 
d'amener  a  runit^  l6s  langues  anciennes^  comme 
le  grec,  l'hebreu,  le  latin,  Tarabe^  etc. 

7*  Qu'il  en  est  de  meme  par  rapport  aux  langues 
française,  espagnole,  anglaise,  allemande,  russe^ 
et  autres,  que  je  connais  plus  ou  moins  imparfai- 
tement. 

8"  Que  je  ne^  doute  pas  qu'il  en  soit  ainsi  de 
toutes  les  autres  langues  que  je  n'ai  pu  examiner. 

9*  Que  cependant  il  serait  absurde  de  pretendre 
r6soudre  tout  et  de  d^voiler  tout  sans  qu'il  en  reste 
mille  nuages. 

10°  Et  qu'en  dernier  lieu,  par  le  moyen  de  celte 
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clef  on  d^voile  toute  rantiquite  mythologique,  de 
mani^re  qu'il  demeure  evident  que  les  mythologies 
grecque  et  romaine  ne  sont  autre  chose  que  le  tra« 
vestissement  plutdt  ignorant  que  volontaire  des  tra- 
ditions  primitives  des  livres  sacres  et  surtout  des 
livres  mosaiques. 

Je  crois  qi]e  le  lecteur  reconnaitra  que  ce  n'est 
pas  une  fausse  modestie  qui  m'oblige  4  avouer  Tin- 
suffisance  de  mes  forces  pour  accomplir  dñment 
un  si  immense  ouvrage ;  je  suis  si  loin  de  croire  que 
j'ai  tout  fait,que  tout  au  conraire  je  crois  qu'il 
faut  que  plusieurs  generations  travaillent  k  cet  ou- 
▼rage  avant  d'en  venir  k  bout ;  meme  plus,  je  crois 
qu*il  faut  commencer  par  un  ouvrage  qui  peut 
6tre  seulement  bien  redige  k  Rome.  Mais  je  rcpete 
que  si  je  puis  faire  quelque  chose  qui  concoure  i 
la  r^ussite  de  cette  vaste  entreprise*  j'en  eprouve- 
rai  la  plus  vive  satisfaction.  Au  surplus  le  lecteur 
peut  bien  juger  de  Timmensite  de  la  tiche  que 
prepare  aux  savants  le  novum  organum  que  je 
viens  de  decouvrir,  si  je  ne  mc  trompc  pas  gros- 
sierement. 
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II. 

DE  LA  FfiMME. 

Le  novum  organum  ou  la  langue  eus^uerieniie, 
qui  est  un  organe  nouveau  k  cause  seulement  qu'elle 
est  aussi  ancienne  que  le  monde,  nous  conduit  non 
seulement  k  la  connaissance  de  i'unite  primitive 
des  langues  humaines  et  de  leur  racine,  et  k  ceile 
de  la  proc^dence  b&tarde  des  religions  grecque  et 
romaine  de  la  souche  sa'cree  des  livres  mosaiques, 
comme  nous  verrons  plus  tard,  mais  aussi  au  com- 
plement  de  toutes  ces  verites,  qui  est  la  connais- 
sance  de  la  vraie  origine  de  la  femme,  et  par  con- 
sequent  k  celle  de  la  famille,  et  toutes  celles  qui  en 
derivent,  qui  font  une  chose  si  sainte  de  la  societe 
chretienne  et  qui  la  rendront  chaque  jour  encore 
meilleure. 

Nous  avons  vu  dans  le  tome  precedent  ce  que 
c'est  que  la  femme  et  surtout  son  origine ;  mais  la 
demonstration  de  cette  verite  devra  etre  corroboree 
par  mille  raisons,  soit  directes,  soit  accessoires  si  je 
n'ai  pas  tort  dans  mes  conjectures  :  j'en  vais  donc 
donner  quelques  nouvelies  preuves. 

La  vierge  chretienne  est  ornee  de  cent  vertus  : 
entre  celles  qui  lui  appartiennent  plus  directement 
sont  la  chastete,  la  modestie  et  la  pudeur.  La  chas- 
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tete  et  la  modestie  sont  du  genre  de  celles  qui  peu- 
vent  fitre  acquises,  qui  dependent  de  Tordre  du 
menage  pour  ainsi  dire,  comme  nous  verrons  plus 
tard  quand  nous  examinerons  une  autre  fois  ces 
noms ;  mais  si  par  aventure  il  y  avait  quelque  erreur 
dans  ce  que  je  viens  de  dire  je  veux  qu'on  sache 
que  je  traite  cette  question  comme  linguiste  et  non 
comme  moraliste.  Mais  par  rapport  k  la  pudeur, 
c'est  une  autre  question  puisqu*elle  est  uñe  vertu 
d'un  ordre  diff^rent.  En  premier  lieu  :  Qu*est-ce 
que  la  pudeur?  Selon  la  mani^re  ordinaire  de  Ten- 
tendre  c'est  une  honte  honnete  ou  mouvement  in- 
terne  excite  pat  la  crainte  de  ce  qui  blesse  ou  peut 
blesser  rhonnfetete  et  la  modestie. 

Cependant  je  trouve  que  c'est  une  maniere  im- 
parfaite  de  consid^rer  ce  mouveinent  interne  qui 
constitue  la  pudeur.  En  effet  si  nous  concevons 
une  vierge  chretienne  iSlevee  dans  la  retraite  et  or- 
nee  de  la  modestie  et  de  la  chastet6  au  plus  haut 
degre ;  si  nous  feupposons  de  plus  que  cette  vierge 
chretienne  choisit  son  epoux  sbus  la  protertion  de 
ses  parents  et  de  la  Jreligion,  de  mani^t^e  qu'elle 
n*ait  autre  chose  k  faire  qu*^  dire  oui  pour  avoir  ilñ 
mari  qul  remplit  son  coeur  et  lui  promet  les  deli- 
ces  les  pllis  suaves  et  le  bonheur  le  plus  pur,  et  tout 
cela  de  manifere  qiie  sa  chastete,  sa  niodestie  et  les 
autres  vertus  de  son  etat  brillent  avec  plus  d'^clat, 
il  arrivera  toiijours  nialg^e  cela  (Jue  la  pudeUr  ne 
perdra  pas  ses  drolts  et  qu'elle  apparaJtrii  plus 
trlomphailte  fet  plus  rayonnante  dans  le  trioment 
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que  la  jeune  yierge  voudrait  Stre  plus  tranquille,  et 
cd  qui  la  trouble  le  plus  c'est  que  toat  le  inonde 
voit  son  ^motion  et  qu'elle  ne  s'en  explique  pas 
bien  la  cause  :  la  vertu«  la  reHgion^  les  parents,  h 
nouvel  epoux  sont  contents ;  tout  le  modde  applau* 
dit  les  belles  qualites,  les  perfections  de  la  jeune 
fillC)  et  voil^  qu'elle  s'accuse  :  mais  de  quoi?  Est-ce 
que  Dieu  ne  pouvait  pas  se  passer  de  teindre  de  ce 
rouge  r^velateur  le  front  de  ce  moddle  de  beaut^  et 
de  vertu?  Non  :  elle  p^cha,  elle  osa  tout  pour  rem^ 
plir  sa  destin^ei  elle  manqua  ^  son  Dleu  en  pleine 
cannaissance  de  cause,  et  elle  se  trouva  ravalee  k 
l'etat  de  la  bete ;  elle  est  emport^e  k  present  par  le 
mSme  desir,  mais  d'une  mani^re  qui  fait  honneur 
k  ses  vertus»  plaisir  k  ses  parents,  et  cependant  elle 
n'est  pas  contente  d'elle-meme;  c'est  qu'elle  s'as« 
sujettit  k  la  degradation  pour  accomplir  une  desti*' 
nee  qu'elle  aurait  pu  remplir  dignement;  c'est  en 
vain  que  r£glise  la  convie  k  un  sacremeut  qu'elle'» 
meme  appelle  grand ;  c'est  en  vain  que  ses  parents 
k  pressent,  que  vingt  amis,  que  Tingt  peuples  peuf <^ 
dtre  la  supplient  de  permettre  que  l'amour  la  cou- 
ronne  de  guirlandes  de  roses;  elle  resiste,  elle  se 
trquve  blessee ;  c'est  le  cri  de  Tdme  egale  aux  anges 
en  purete  et  qui  se  trouve  dechue  k  Tetat  de  sou^ 
mission  et  ravalee  k  l'egal  de  la  brute»  qui  emeut 
tout  son  corps,  fait  bouillonner  tout  son  sang  et 
fait  paraitre  sur  son  front  l'empreinte  de  Tinfamie 
merit^e  par  son  peche,  tnais  aussi  la  protestation 
de  l'espeiance  de  la  r^habilitation. 
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Gependant,  comme  ce  point  est  plus  interieur 
dans  la  mati^re,  pour  ainsi  dire,  et  qu'il  merite 
d'etre  scrute  profondement,  je  retournerai  k  mon 
objet  du  moment,  qui  est  de  prouver  que  la  femme 
ne  fut  point  formee  de  la  cdte  de  Thomme  mais 
du  nervo'plexum.  En  effet  la  pudeur  ^tant  une  chose 
reconnue,  il  paraitrait  que  si  la  femme  fut  formee 
de  la  c6te  elle  en  dut  prendre  la  forme,  c'est  k  dire 
qu'il  paraitrait  naturel  que  la  jeune  femme  qui  se 
trouve  troublee  par  la  pudeur  devrait  perdre  sa 
couleur,  avoir  les  membres  raidis  et  presque  sans 
mouvement.  En  effet  si  la  pudeur  est  une  reminis- 
cence  de  Farrfit  prononce  contre  nbus  dans  la  per- 
sonne  de  nos  premiers  parents,  il  semble  naturel 
que  cette  reminiscence  de  T^tat  primitif  en  ait  aussi 
quelques  traits  qui  le  rappellent  vivement.  Mais  si 
la  femme  vient  de  la  c6te  on  ne  trouvera  aucun 
rapport  emre  la  pudeur  et  un  os ;  mais  si  au  con- 
traire  la  femme  vient  du  nervo-plexumj  c'est  k  dire 
de  ressence  du  sang  et  de  la  chair»  ce  furent  ceux- 
ci  qui  durent  se  trouver  troubles  par  Tarr^t  du 
Createur ;  et  ce  sont  eux  en  effet  qui  se  trouvent 
troubles  dans  la  pudeur  aujourd*hui.  J'en  infere 
donc  que  la  femme  vient  du  nervo-plexumy  de  l'es- 
sence  de  la  chair  et  du  sang,  et  non  de  la  tj6te  ou 
d'un  03,  selon  la  maniere  ordinaire  de  I'entendre. 

Je  sais  bien  que  mon  argument  pris  intrinse^ue- 
ment  a  tres  peu  de  force ;  mais  je  crois  aussi  que 
si  on  ajoute  cet  argument  k  ceux  que  j'ai  deji  don- 
nes,  et  de  plus  k  ceux  que  je  donnerai,  le  lccleur 
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ne  ]e  trouvera  pas  aussi  m^prisable.  II  faut  aussi 
qu'il  se  rappelle  que  dans  la  mati^re  que  nous 
etudions  il  j  a  des  chose$  incertaines  et  qu'ii  y  en 
a  d'occultes,  pu]sque  le  proph^te-roi  dit :  Incerta  et 
occulta  sapienticB  tucB  manifestasti  mihi.  (Ps.  l,  8.) 
Je  crois  etre  bien  loin  de  me  donner  comme  un 
homme  illumine,  qui  sait  et  qui  yaut  plus  que  les 
autres:  ainsi  je  cite  ce  texte^^ui  peut  appartenir 
au  plus  humble,  au  plus  ignorant  des  chretiens 
comme  au  plus  saint  ou  au  plus  savant,  seulement 
pour  rappeler  qu'il  y  a  des  verites  occultes  que  le 
Seigneur  devoile  de  si^cle  en  si^cle  selonlesbesoins 
de  son  Eglise,  et  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  sont  si 
incertaines  que  l'homme  ne  sera  jamais  stir  de  les 
posseder.  Le  lecteur  pourra  mettre  celle^ci  dans  la 
classe  qu'il  trouvera  le  plus  convenable. 

Je  sais  aussi  Xths  bien  que  le  Hoc  nunc  os  ex^ 
ossibus  meis  de  la  Gen^se  (ii,  25)  est  un  grand  obs- 
tacle,  au  premier  coup  d'oeil,  k  ma  conjecture ;  mais 
je  crois  avoir  une  reponse  toute  satisfaisante  k  cette 
objection,  et  je  pense  que  le  lecteur  serieux  ne  se 
h^tera  pas  de  prononcer  contre  moi,  et  qu'il  dira 
avec  sagesse  :  «  Attendons,  peut-etre  qu'il  a  quel- 
€  ques  raisons  que  nous  ignorons ;  peut-6tre  qu'il 
c  n'a  pas  tort  dans  ce  qu'il  avance.  » 

Je  sais  tr^s  bien  que  rhomme,  et  surtout  les 
philosophes  sont  capables  des  plus  grands  ecarts ; 
ainsi  je  crois  de  mon  devoir  de  rappeler  ce  que 
quelques-uns  ont  dit  ou  ecrit,  afin  qu'on  puisse 
faire  une  comparaison  entre  ma  doctrine  et  la  leur. 
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Sans  Touloir  attaqtter  personne,  ]t  Aln  qu'il  y  a  cii 

UD  philosophe  qui  a  ^tudii  la  femme  ou  qui  du 

moios  a  dt  Titudler,  qui  a  dit  que  r^poque  la  plus 

heureuse  pour  leA  amours  est  celle  que  les  lois 

juives  consid^raient  comme  impure,  que  les  hom- 

mes  la  deyaieot  regarder  arec   horreur  ct  avec 

erainte)  puisque  les  lois  qui  en  parlaient  chAtiaient 

les  traosgressions  de  la  odiodestle  sev^rement»  II  dit 

aussi  que  la  nature  commande  de  regarder  la  fem- 

me,  dans  ces  cas,  comme  une  b^te;  de  mani^re 

qu'il  ne  troure  aucune  differeace  entre  une  chienne, 

une  brebis  et  une  femme.  II  dit  aussi  que  la  forme 

arrondie  de  la  poitrine  de  la  femme  est  un  produit 

disgracieux  de  la  civilisationy  que  les  mamelles 

a?ec  leur  base  sont  une  esp^ce  de  superfetation 

dans  le  corps  de  la  femme.  Je  dis  assez  de  choses 

itrangcs  sur  la  femme,  et  je  veux  qu*on  puisse 

comparer  les  produits  d'une  doctrine  qui  part  d*un 

esprit  catholique,  meme  dans  le  cas  que  je  tombe 

dans  rerreur,  avec  ce  qu'a  enseign^  une  philosophie 

aussi  d^gofttante  que  d^nu^e  de  raison.  Je  crois 

qu'on  me  pardonnera  de  n'^tre  pas  plus  explicite 

sur  les  erreurs  que  je  yiens  d1ndiquer,  puisque 

j'aime  mieux  6tre  obscur  que  d'offenser  la  pudeur 

de  quelque  jeune  lecteur^  et  plus  encore  si  c'est  une 

femme. 

Mais  retournant  ji'mon  premier  dessein,  je  dis 
que  dans  Tepigraphe  du  tome  pr^c^dent  il  y  a  un 
passage  qui  est  tr^s  simple  et  en  mSme  temps  fort 
obscur,  et  qui  semble  £tre  plac6  M  comme  un  hors 
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d'cpuTre :  il  tñt  f  rai  qu'il  est  difficile  de  a^nnpreadr^ 
uD  hors  d'oeuvre  dana  des  lirres  si  subliiues  si  nons 
consideroDs  la  question  philo8ophiquement ;  i\  est 
plus  vrai  eucore  que  cela  est  impos^ihle  en  prenant 
la  discussion  chretiennement ;  mais  c'est  aussi  une 
verite  que  le  passage  est  obscur« 

La  derniere  moitie  du  chapitre  Y  de  l'epitre  de 
S.  PaMl  auxEphesiens  est  une  magnifique  narration 
des  devoirs  des  epoux  dans  le  mariage,  et  il  la  ter* 
mine  pour  ainsi  dire  arec  le  sacrununium  hec  mag' 
num  eit;  et  il  ajoute  :  Mgo  autem  dico  in  Chri^to  et 
in  Ecclesia.  Mais  qu'est<-ce  que  cet  in  Chriito  $$  in 
Eccteiiaj  et  qu'est-ce  qu'il  veut  dire? 

Si  nous  examinons  les  commentateiurs,  on  voit 
qu'&  Trai  dire  ils  oe  cberchent  pas  k  bien  expliquer 
ce  passage,  mais  i  en  sortir  comme  ils  peuvent;  et 
c'est  pourquoi  ils  parlent  de  Tunion  de  Jesus*Gbrist 
avec  TEglise.  Mais  ces  explications  ne  rendent  pas 
le  passage  plus  clair.  Une  des  choses  que  dans  ces 
cas  on  doit  faire  c'est  de  consulter  le  texte  grec  : 
"Ayon  ie  y^syui  elç  Xpiffri^^  xal  tla  t4v  'ExzkwiaTtj 
puisque  nous  avons  vu  la  premiere  moitie  aupara- 
vant.  Hais  si  nous  consultons  Anas  Mohtanus,  dont 
rautorite  est  tr^s  grande  dans  cette  mati^re»  car 
dans  un  certain  sens  on  peut  dire  qu'ii  fait  foi, 
meme  parmi  les  protestants,  nous  trouvons  qu'il 
traduit  in  Christum  et  in  Ecclesiam^  et  que  la  Yul- 
gate  dit  m  Christo  et  in  Ecciesia.  Gependant  le  pas- 
sage  n'est  pas  plus  clair,  et  l'avoue  que  )e  me  trouve 
dans  une  plus  grande  cpnlusion  avea  le  tej(te  grec 
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et  les  deux  tersions,  qae  quand  je  lis  tout  simple- 
ment  le  texte  gree  ou  la  Vulgate :  dans  Tun  et  Tautre 
eas  je  trouve  quelque  chose  d'obscur  qui  m*6chappe; 
mais  quand  je  compare  le  texte,  lesdeux  yersionset 
les  commentateurs  je  trouve  qu*une  chose  simple  et 
obscure  est  git^e  par  les  hommes  pour  ainsi  dire ; 
puisque  si  je  me  soumets  k  ce  que  Dieu  mepresente 
une  chosc  obscure^  je  trouve  tr^s  mauvais  quc  des 
docteurs  au  lieu  de  dire :  Nous  ne  comprenons  pas, 
me  plongent  dans  une  confusion  plusgrande. 

Cependant  tout  cela  a  une  explication  tris  pre- 
cise  et  tres  claire ;  les  trois  textes  bien  compares 
ont  une  grande  clarte,  mais  celle-ci  a  ete  inutile 
jusqu'i  ce  que  comme  dans  l'Evangile  on  leur  6tdt 
le  muid  qui  les  empechait  d'eclairer  ceux  qui  en- 
trent  et  qui  sortent  Pour  cela  il  faut  avoir  devant 
les  yeux  que  les  langues  des  homnies  sont  impar- 
faites  par  leur  nature ;  il  en  resulte  que  dans  les 
rapports  des  idees  on  trouve  des  obscurites  qui 
proviennent  moins  de  la  faute  de  la  langue  que  de 
Fignorance  de  celui  qui  les  compare  ;  ainsi  il  arrive 
tous  les  jours  que  dans  les  conversations  une  per- 
sonne  qui  ne  comprend  rien  de  ce  qn'elie  vient 
d'entendre ,  se  penetre  de  tout  par  un  seul  mot 
qu'on  y  ajoute.  Si  nous  suivons  Ja  marche  tracee 
dans  le  tome  quatri^me  nous  arriverons  ^  une  ex- 
plication  tris  claire  de  ce  passage,  et  par  consequent 
la  doctrine  de  ce  tome,  qui  a  pu  etre  consideree 
comme  une  hjpotb^se,  sera  demontree  v^ritable. 
Mais  ce  qui  dans  ce  point  saute  davantage  aux  yeux 
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c'est  precisement  la  beaute  de  la  senteace  tt  son 
opportunit^,  c'est  rimmense  importance  de  son 
contenu.  Auparavant  c'etaient  des  mots  morts  qui 
ne  signifiaient  rien;  c'etaient  des  cadavres  qui  ohs- 
truaicnt  le  chemin,  qui  offensaient  tous  les  sens. 
A  present  c'est  le  soufile  du  Saint-Esprit  qui  fait 
voir  la  magnificence  et  la  bonte  de  Dieu,  son  pou* 
voir  sans  liroites,  et  la  faiblesse  de  Thomme  meme 
dans  la  loi  de  grdce. 

Si  donc  nous  voulons  examiner  ce  passage,  nous 
trouverons  q5ie  $iç  Xpi^xovj  mI  eiç  exxXif3(y««v,  est 
Rristoren  eta  Eliziaren  auzuan;  eca ,  eis,  auzo^ 
voisinj  voisinage  :  dans  ie  voisinage  du  Chrlst  et 
de  l'figlise*  Nous  avons  aussi  6iW  pour  inlra  ;  et 
iniro^  intus.  Mais  iiat»}  est  eis-ane^  de  maniire  qu'il  est 
une  essence  d'eeo',  d'm  ou  A^auze.  Nous  savons 
aussi  qu'eia,  preposition,  a  diverses  significalions, 
et  entre  autres  celles  d*  tn^  contra^  apud^  inter;  in 
compositione^  m,  adj  intra.  On  voit  donc  que  cet 
^lement  signifie  quelque  chosc  qui  est  proch'',  et 
mdme  plus,  quelque  chose  qui  est  dedans. 

Nous  n'examinerons  pas  trop  Yin  latin;  il  nous 
suilit  qu'il  marque  la  possession,  et  qu'il  indique 
qu'une  chose  est  dans  une  autre,  et  qu'm/u«,  intra, 
intrOj  inler,  intimnsj  internus  soient  ses  derives.  Je 
pourrais  m'etcndre  davautage  sur  ce  sujet,  mais  les 
raisons  metaphysiques  isolees  n'attirent  pas  Taiten- 
tion;  d'une  autre  part,  il  faut  que  le  lecteur  fasse 
une  provision  de  faits  eusqueriens,  afin  qu'il  tire 
des  consequences  ct  qu'il  en  puisse  former  un  corps 
V.  5 
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die  dMtfiM^  tmis  ccAa  ae  fiti^  tah  ç»e  fai  k 
pctt,  du  mwi9  poiir  k  ntomeat  Pai  la  toftiM  fai« 
soD  }t  laisscrai  de  edte  quelque8  cofttparaidMf  que 
}e  pottcrars  faire  avec  dea  ^i^meots  hisbraiques,  «t 
|e  passerai  outre« 

S.  Paul,  qui  feyait  la  seecNade  cr6ation  ou  eelk 

de  ia  femjne  comme  je  la  Tois  et  eomme  )'ea  ai 

doDDe  qiieiqttes  traitd  au  lecleur,  expliqua  le^  ^^ 

Toirs  des  epoux  dans  le  mariage «  et  presenU  ct 

aaorement  aTec  to«tes  aes  coDsequeaees,  mais  im- 

plicitei;  et  U  ajouta  s  Sacrmnentum  hoc  rmgmm  tH^ 

ce  sacrtment,  ce  myat^e  est  grand ;  egif^  autm 

4ic0  in  Chri^tOf  H  in  Ecclesid^  et  supfMisai^  qm  ce 

texte^  dunt  le  grec  et  Arias  Moatanus  faDt  uiie 

naite,  il  ajoute  i «  Mais  je  parle  de  cela  eomme 

c  d'uoe  Yerite  daos  le  Cbdst  et  rBglise»  eomsie 

i  d'une  terite  qui  est  la  perfection  daas  le  s^  cfe 

c  Dieu»  et  qu'il  a  devoilee  dans  h  Chriati  et  qu'il  a 

c  doimee  i  soa  Eglise  camme  m  jojrau  sitM  fwis, 

«  mais  que  c^pendaot  il  a  vaulu  qu'il  no  fit  pas 

c  loi  poij^ff  rhommei  parje^ue  ^'e»t  u^e  doclrÑ»e 

f  tfpp  pni^  poiir  la  faibiesse  de  rtmmanite^  »  En 

cffet,  ^e  m^me  que  la  Yirginitc^  c'ert  k  dire  la  Txr- 

gU\\te  vbretl^^ne,  le  Facrif^ce  qoe  fait  l'^fomme  et 

fi^jrtoi^t  la  fcmiiC  de  son  pencbant   au  mari^ge 

i  om^^  uoe  oifraiode  dc  ^on  (levouement  A  Dieu 

^M  \me  T^rtu,  pernl^i^^t  qpe  le  mariag?  est  seule- 

fn^fil  MQ  etat  saiot  dans  j[equei  o^  peut  serTir  Dieu 

eri  tiotatç  sfiiotet^ ;  de  m&me  dans  le  mariage  il  y  a 

diy#)>  d^fes  que  ri>omme  pcut  atteiodre*  La  Tkr- 
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giiul^  (ut  um  toi  «rofr  4w9  pottr  k  nM>i}4«  jtopien, 
€l  il  h  m^cMiBi»t;  maU  c'^ii  UM  V9f|u»  une  l^i 
d»  Setgnaur.;  el  c'ejit  poiuqu<ii  k  naoda  ep  f^por 
serr a  qfielques  wsdges  et  que  qiielqu«»  tr^es  aOQt 
passees  )usqu'ii;  ooue,  mais  ioformea  comi»e  w 
dc'vail  s'y  stte«dtre  :  il  raffit  pour  le  momeiii  ide 
rapf  ei^  les  veetailts  et  m£mes  les  sibjUes. 

Mais  la  lei  du  mariaf  e  etait  trep  limre  poitr  les 
bommes  post^diluTienSp  et  Toili  qi»e  Dieu  permit 
m£me  ^  son  penple  la  pelygamie.  Les  liorreoas 
qne  se  permettateiit  les  peuples  d^ckus  ^taieM  si 
ex^cf  aUeSy  qae  parmi  les  nolions  cJiriUennes  d'an- 
joufd'bni  ils  n'eol  pas  meme  dc  nem  pour  aiosi 
dire«  Dans  la  ioi  du  Christ  le  mariage  prit  sa  fi»r0ie 
et  sa  foree  primitifes ;  mais  eette  loi  semblatt  si 
dnre  m^me  aux  apAlres  qu'ils  n'besilirent  pae  A 
proelamer  qull  valatt  mienx  ne  peint  se  marier 
que  de  souffrir  des  conditions  si  oneveuses  :  cepen- 
dant  l'exp^rience  a  fait  vosi?  cpi'ik  ae  trompafent 
eftli^ement  et  que  e'^tait  le  der nier  cf i  du  ierain 
fodai'qae  qui  fermenlait  en  eitx.  En  effet  Tetat  du 
mariage  chretien  esl  tr^s  heureux,  quoiqu'ii  ait  ^ 
sovffrir  les  eoBtradiclions  de  la  chair  et  daaanig  et 
ies  contrarietfis  du  monde.  Mais  Dien  Diserva  poiir 
]riiis  tard  de  ^i^oiler  completement  ee  qii'eta]l  le 
mariage  dans  son  etat  pritnitif  et  avec  toutes  les 
coaaequ@nce8  de  sa  loi  et  de  son  origine^  aussi 
cda  sert  pour  la  plus  grande  gtoire  de  Diefi  et  ne 
eiiafige  rien  i  retat  evdinaire  des  eboseat  et  c'est 
eette  Ifoisi^iiie  parlie  q«e  je  cims  avoir  d^eoovene. 
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Kn  effet  la  loi  que  je  crois  ayoir  divoil^e  esl  la 
vraie  et  est  iDtitiiement  liee  k  ce  sacrement,  mais 
cela  in  Christo  et  in  Eccle^id,  seulement  par  rap* 
port  k  la  verit^  du  Christ  et  a  la  v^rit^  que  TEgllse 
reconnait  dans  ce  sacrement  qu'elle  voudrait  voir 
prdnce  et  gard^e  parmi  ses  inembres,  mais  que  ni 
Tun  ni  Tautre  ne  pretendent  mettre  en  pratique 
par  force.  II  y  a  un  nouveau  degre  dans  le  mariage; 
c'est  une  perfection  qui  peut  dans  un  certain  sens 
Stre  comparee  au  sacriiice  de  la  volont^  dans  le 
voeu  de  la  chastete  virginale ;  mais  les  lois  civiles, 
mais  les  lois  ordinaires  des  moeurs  peuvent  £tre 
conserv^es  sans  que  ni  la  religion  ni  Thomme  eo 
souffrent  la  moindre  chose  :  c'est  un  mystere  in- 
time  du  Christ  et  de  rEglise  qui  peut  £tre  conserve 
dans  ie  sccret  du  temple  sans  que  Dieu  en  soit 
moins  bien  servi,  et  sans  que  rhomme  se  fourvoie 
dans  la  voie  du  salut. 

Cette  doctrine,si  elle  est  fausse^doit  etre  censu- 
ree  par  TEglise;  je  me  soumets  d^s  ce  momeot  a 
ce  qu'elle  dira  :  si  elle  est  vraie,  elle  pourra  Tap- 
prouver ;  mais  il  est  beaucoup  plus  probable  qu'elle 
se  taira  et  qu*elle  laissera  au  temps  le  soin  d  ap- 
porter  de  nouvelles  preuves  k  son  aide  :  de  toutes 
manieres  je  desire  me  conduire  comme  un  bon  iils 
et  une  iidele  brebis  de  son  bercail. 

Mais  de  plus  il  y  a  d'autres  juges  dont  le  juge- 
ment  prcventif  serait  pour  moi  d'un  grand  poids : 
il  y  a  quelques  annees  qu'on  a  fait  en  France  deux 
decouvertes  tris  importantes  :  la  premiire  c'est 
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celle  de  la  femme  de  trente  aos»  et  la  seconde  c*est 
celle  de  la  Mediterranee.  Je  dis  donc  que  je  prends 
cette  femme  de  trente  ans  pour  juge,  et  plus  en- 
core  si  elle  est  chretienne,  et  de  plus  si  elle  est 
mariee  k  un  chretien.  La  mer  Mediterrance  a  joue 
UQ  tres  grand  rdle  dans  Thistoire  de  Thumanite; 
ainsi  si  de  plus  elle  a  cettc  mcr  pour  patrie,  ou  si 
du  moins  elle  se  promfene  sous  des  allees  d'arbres 
dont  les  feuilles  soient  emportees  vers  cette  mer, 
je  la  prendrai  encore  pour  mon  juge  avec  plus  de 
plaisir  el  de  conriance<  On  sait  que  Paris  et  Lon- 
dres,  Saint-Petersbourg  et  Madrid  se  trouvent  dans 
le  cas  le  plus  favorable  pour  cela.  II  faut  donc  (et 
je  parle  en  homme  ser ieux)  que  le  lecteur  n'ignore 
pas  que  Tamour  a  ses  degres  et  que  rhomme  ne 
les  montc  pas  tous  en  un  jour,  ct  c'est  pourquoi 
la  passion  d'un  jour  et  Tamour  consacre  par 
les  bonnes  oeuvres  et  par  le  temps  ne  se  res- 
semblent  en  rien;  et  c'est  pour  cela  que  je  j)rends 
pour  juge  cette  femme  li.  II  y  aura  peut-otre  quel- 
que  bon  lecteur  qui  s'imaginera  que  je  sais  quelque 
chose  de  cela  :  je  n'en  sais  pas  plus  que  le  premier 
venu,  ct  de  plus  je  n'en  veux  pas  savoir  davantage. 
Qu'est  ce  que  pourrait  un  homme  tout  seul  dans 
une  affaire  si  difficile  et  si  epineuse?  J'ai  trouve 
une  loi;  si  elle  est  cerlaine,  elle  donnera  des  prcu 
ves  sans  nombre;  si  elle  ne  l'est  pas,ce  serait  le 
comble  du  ridicule  que  je  me  melasse  de  reflcxions 
qui  ne  peuvent  convenir  k  la  nature  de  mon  ou- 
vrage ;  ainsi  je  me  tais,  et  chacun  jugera  ce  qu'il 
trouvera  plus  k  propos. 
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III. 

S.   JEAN-BAPTISTE. 

Jkam  dko  velñ0«  boa  Aonent  iotar 

nakos  malieinm  major  Joanne  Bapti8t&« 

(S.  MATTfl.,Xi,  ii.) 

fl  y  eut  dans  les  temps  anciens,  k  ripoque  o^  la 
iint€  passait  sur  la  terre  r^pandant  des  biens  sans 
nombre,  enseignant  la  loi  de  Dieu  k  Israel  conYerti^ 
un  homme  qui  vivait  de  sautefelles  ^t  de  mlel  sau^ 
yage,  comme  une  personne  jet^e  dans  le  d^scrl  pSit 
uñe  affreuse  tempfite  ou  la  crainte  d'un  ennemi 
impitoyable,  qui  s'habillait  d'une  toile  faite  de  poils 
de  chameau  comme  le  plus'malheureux  de.^  escla- 
ves,  et  dont  l^glise  c^lfebre  aujourd'hui  le  jour  de 
la  nalssance  comme  celui  d'un  saint  qui  jouit  de  la 
vue  de  Dieu.  Cet  homme  merita  que  la  v6riti  elk- 
meme,que  Jesus,  fils  de  Marie,  que  le  Christ,  Fils 
de  Dieu,  donn&t  de  lui  un  tfemoignage  qui  est  irr^- 
cusable,  mais  qui  pour  cela  n'en  est  pas  moins  in- 
croyable.  Et  quel  ^tait  donc  cet  homme  si  mira- 
culeux?  C'etait  S.  Jean-Baptiste. 

II  dit  en  effet  de  S.  Jean^Baptiste,  dans  le  lieu 
indique,  qu'il  etait  proph^te,  et  m^me  plus  que 
prophete ;  qu'il  etait  Tange,  le  h^raut,  1*  precurseur 
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(jtti  devait  e,Ue  emoye  de^zat  le  S^igaeur;  il  4it 
que  penonxie  entre  c^ux  qui  etakat  oeg  d6$ 
femmes  n'etait  plus  graad  que  lui.  Que  puis-^ 
donc  dire  da  cet  bomme  qui  oaquit  saiDt,  qui  ^ 
moins  avdnt  que  de  naitre  doana  temaignag^i  4e 
la  diyinlte  du  Fil$  de  rHommey^cH  ne  aoit  pas  faA^ 
blesse  et  mis^re?  C'est  reellement  une  cbose  im<- 
possible  que  de  bien  ecrire  rhistoire  do  ce  saint; 
c'est  une  cbose  bien  difiicile  que  d'ecrire  avec 
toute  la  perfection  compatible  avec  la  faiblesse 
bumaine;  ainsi  je  n'ai  pas  rintention  de  me  cbac- 
get  d'une  si  grande  entreprisC)  car  j'en  suis  abst>- 
lument  incapable;  mais  demain,  mais  un  jour  on 
ecrira  cette  bistoire ;  et  quelle  mer  de  delices  abMrs 
pour  les  coBurs  cbretiens!  Aussi  pour  le  momettt 
je  supposerai  que  l'bistoire  de  S.  Jean-Baptiste  e&t 
connue  des  lecteuxs»  et  j'en  dirai  seulement  ce  qui 
a  rapport  k  mon  sujet. 

Je  dis  donc  que  S.  Jean-Saptiste  esl  leCerbsrmj 
le  Can-CerberuSf  cbien  i  trois  tetes  qui  etait  i  Vex^ 
tree  de  l'enfer  et  qtti  attristait  toutes  ies  imes  des 
trepasses  par  ses  aboiements  ttrribleset  conkinuelfi. 
Mais  comment  peut--il  se  faure  que  S.  Jean-Baptiste 
3oit  representd  par  le  can  ou  cbien  Cerberus  avant 
meme  qu'il  ne  fut  oe  ?  Je  dis  eo  premier  lieu  qu'on 
peut  attendre  tout  d'un  bomme  qui  du  sein  de  sa 
mire  Elisabetb  put  reconnaitre  le  Fils  de  Dieu  daas 
le  fruit  du  Saint-£sprit  que  portait  dans  san  j^ein  la 
vierge  Marie»  et  dont  U  naissanc^»  k  l'ex^eption  dc 
tous  les  autres  s aint^,  esl  celebrce  par  rEglhe  uni- 
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verselle,  et  qui  de  plus  l'est  aussi  par  eent  nations 
diverses;  et  en  second  lieu,  que  S.  Jean-Baptiste  a 
ete  un  hommetriple,  et  qirHenoch,  Eh'e  et  S.  Jean- 
Baptiste  sont  un  m6me  et  seul  indtvidu ;  et  c'est  ce 
miracle  et  ce  myst^re  qui  a  donne  naissance  i  la 
fable  du  can-cerberuB  des  mythologies  grecque  ct 
romaine. 

Si  le  lccteur  a  deji  ponse^ueThistoire  de  S.  Jean- 
Baptiste  est  une  entreprise  trop  grande  pour  un 
homme,  que  ne  dira-t-il  point  quand  il  verra  que 
cette  histoire  est  aussi  celle  d'Henoch  et  cclle 
.  d'Elie,  du  moins  selon  moi?  II  faudra  bien  aussi 
quc  je  suppose  que  le  lecteur  sait  l'histoire  de  ces 
saints  prophetes;  aussi  mon  objet  sera  de  prourer 
qu'Henoch,  Elie  et  S.  Jean-Baptiste  sont  un  mfime 
et  urjique  individu,  et  que  sur  cette  tradition  on  a 
implante  ia  foble  du  can-cerbertis;  mais  il  ne  faut 
pas  que  le  lecteur  s*attende  i  se  trouver  eclaire 
d'une  lumiere  si  vive  qu'il  ne  lui  reste  rien  i  igno- 
rer;  ilfaut  qu'il  sache,  en  premier  lieu,qu'il  y  a 
des  choses  incertaines,  et  qu'il  y  en  a  d'occultes 
dans  la  science  de  Dien,  comme  l'exprime  le  roi- 
prophete  :  Incerta  et  occulta  sapienticB  tuoR  manifes^ 
tasti  mihi  (Ps.  5o) ;  choses  incertaines  et  choses 
occultes  auxquelles  je  ne  puis  pretendre  comme 
ayant  droit  h  une  plus  grnnde  portion  qu'un  autre, 
quoique  dans  le  moment  je  sois  capable  d'ecrire 
quatre  articles  divers.  Qu'en  second  lieu  j'ignore 
beaucoup,  infiniment ;  qu'en  troisi^me  lieu  je  ne 
puis  dire  qu'une  parlie  de  ce  que  je  crois  savoir  sur 
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la  mati^re;  et  qu*en  dernier  lieu  celle-ci  n'est  qu'uQ 
accessoire  d'une  histoire  plus  haute  et  plus  magni- 
fique  dont  je  crois  aussi  pouvoir  lire  quelques  pages 
ou  du  moins  quelques  versets. 

HiNocH  n^^n]. 

CommeDçant  donc  par  H6noch,  je  dis  qu'il 
etait  fils  de  Jared  et  pire  de  Hathusaltm,  qui  fut 
J'homme  qui  v^cut  davantage,  selon  les  ann^es  que 
compte  rEcriture.  Henoch  avait  soixante-cinq  ans 
quand  il  engendra  Mathusalcm,  et  il  vecut  encore 
trois  cents  ans,  pendant  lesquels  il  eut  des  fils 
et  des  fiUes;  mais  plus  bas  le  texte  dit  qu'il 
marcha  avcc  Dieu  et  qu'il  ne  rcparut  pas,  parceque 
Dieu  l'enleva.  Le  texte  hebreux,  qui  doit  6tre  tou- 
jours  coDsulte,  dit  de  lui,  avec  cettc  naivete  qu'on 
lui  connait  et  qu'il  cst  impossible  de  rendre  et 
meme  d'imiter  d'une  mani^re  approchante,  ^^}^^]i 
c  Et  voiU  qu'il  n'est  pas  {chez  lui^  dans  sa  familie, 
«  parmi  les  hommes^  dans  le  monde)^  h.  cause  que 
«  Dieu  le  prit,  »  Glaire  traduit :  « Tout  k  coup  il 
«  ne  fut  plus;  Dieu  I'avait  pris.  »  (Gen..  v,  s^O 
On  voit  donc  qu'Henoch  disparut  d'une  maniere 
extraordinaire,  et  que  de  plus  Dieu  eut  une  action 
directe  dans  cet  ev^nement. 

Mais  nous  trouvons  ici  1'^^,  dont  nous  avons 
parle  prccedemmrnt  dans  le  fameux  verset  de  la 
naissance  de  Cain;  il  vient  dans  la  forme  ^^^ 
[Hotho]  :  je  voudrais  pouvoir  transcrire  tout  le 
passage,  qui  est  Xrks  bref,  mais  j'ai  si  peur  de  la 
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de9  €WQitf  MO€«8  ii  «peciales,  et  c'etft  st  soii?eiit 
qtie  }e  tte  yoi»  e(  qu<e  f e  me  yerrai  dan»  ee  cas  qvtt 
je  preftre  m'exposer  au  p^il  de  robseisrite  pour  U 
masse  des  lecteurs  que  d'^tre  hebraiquement  en- 
nuyeux.    Je  dis   donc  que  '^^^,  que  j'ecris  sans 
poiiil9''Vojelle8  pour  qii'il  ait  sa  vraie  pronoiK^ia- 
liOD,  peiit  dkre  ]u  aize-ku  ou  hutze^hu^  en  donnant 
h  mize  unm  a«piration  comme  les  Basques-FraDçais; 
k  quoi  on  peut  ajouter  qu'il  n'jr  ^  pointde  pronon- 
ciatiofi  4e  Toyelle  ou  de  syllabe  sans  articuiatioo, 
c^est^  dir«  sans  consonne  :  il  resulte  donc  dans  ee 
oas  qtie  hst^e^hu  peut  Stre  traduit  seguuiarem  ejusj 
Uifuuiorem  euum*  Et  voici  ce  que  dit  ee  passa^e  : 
Ambukmuiue  (Henoch)  cum  Deo^  ei  nan  apparuit; 
i^uia  tulit  eum  Deus  (Gm. ,  v ,  24) «  que  Glaire  tradutt 
d'api^a  k  texte  hebreu,  mais  d'apri^s  le  texte  be- 
isteu  sçuieoient,  sans  aroir  aucun  egard  k  la  Vul- 
gate,  par  : «  Gar  ayant  ainsi  marche  avec  Dieu, 
1  tout  k  coup  il  ne  fut  plus ;  Dieu  TaTait  pris.  »  Oe 
qui|  i»'ek)ignsidt  pour  un  moment  de  la  ^uestton, 
prouve  au  leeteur  rutilite  d'avoir  devant  les  yeux 
te  HKte  de  la  Vulgate  ou  du  moins  une  ▼ersioii 
a<rcredit^. 

Je  crois  donc  qu'ayec  ces  premices  on  peut,  on 
doii  meme  tra4uire  ce  verset  dans  le  nouveau 
chsimp  )iiigui6tiqiie  et  philosophique,  et  surtout 
religieux  et  calhoiique  que  je  traite  d*expi<Mror  de 
la  ttani^re  suivante  :  Afnbulavitque  (Keaoch)  cum 
Deo^  et  m>n  apparuit;  quia  tuiit  9equutorem  $uuni 
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DeM  :  iaki^tuim  tmfmutorem  smm^  quim  fecU  se^ui&' 
rmn  mam  Deui.  Et  yoñdi  «pi'il  ne  parut  pas^  k  c^txkm 
que  Dieu  en  fit  mo  poinrMdf  luat,  «w  atze^  «uivattt^ 
9on  serriteun  De  pltti^  nous  &rons  dan»  ee  fencft 
^^9  et  kf  tioJe  elemeati,  ou  pour  mietlx  dire  le 
meHle  ^lement  trois  fois  repete  confirment  ce  ifue 
nous  avone  tu  auparavant,  piai8C[Uie  le  Terbe  Uih^ 
pdhd  aTec  lequel  commeDce  ce  Tcr«et  donae  Keu 
k  eeot  rdlexioDt  importantes»  et  que  eon  elemenk 
initial  bUh  a  des  rapports  intimes  atec  l'el^ineiit 
que  nous  discutons.  De  mani^re  que  si  le  leetcuir 
me  permtt  de  faire  usage  de  barbarismes,  mais  dii 
barbariemes  qui  deroiknt  reasenee  intime  de  ia 
lançue  hebraique,  je  traduirais  ce  verset  a4  comme 
voici :  Et  post  amiuldtvU  H0nochp9$tDomuwvi^po$t 
illum  qui  Dmmm  est^  et  ecce  non  Hk;  {quoniam) 
eecandtm  meam  ietentiam  atcepit^  eiegitj  teiegii  s&* 
qutUmrem  suum,  aervitorcm  suum  Dominus.   £t  si  oQ 
Teut  trouTcr  k  tout  propos  ou  force  un  pronom 
qui  soit  relatif  d'Heooch,  6n  peut  traduire  t  {^ma) 
{quoniam)  secundum  nneam  senicHtiam  aecepit  etan 
tanquam  poct  se^uentem  Dominus  :  <  A  causc  que 
t  Dieu  le  prit  comme  son  4/^^*suiTant,  son  post-- 
c  suiTant.  » 

Je  aais  bien  que  d«s  grammairiens  rigoris^s  qui 
nient  mon  novun^organum  feront  naitre  des  diifi- 
eultes  contre  mon  interpretation ;  mais  il  faut  que 
)e  lecteur  se  souyienoe  que  nous  examinons  des 
iñcerta  et  occulta^  et  que  ces  incerta  et  occuita  ne  sont 
pas  de  ia  politique  d'un  roi,  ou  des  intrigues  d'un 
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club  ou  d'uD  parlement,  mais  sapientim  Dei,  de  la 
sagesse  de  Dieu ;  ainsi  il  ne  peut  pretendre  rien  de 
plus  que  quelques  reflexions  consolantes  et  vraies 
chretiennement,  mais  non  demonstrablcs  comme 
les  propositions  d'Euclide,le6quelles  ont  aussileurs 
taches  quand  on  lcs  examine.ayec  la  lentille  de  la 
raison  pure,  et  surtout  un  peu  hargneuse. 

Si  nous  examinons  la  vie  d'Henoch,  nous  ne 
trouvons  rien  de  plus  que  ce  passage  dans  Moise; 
mais  nous  savons  aussi  par  la  divine  Ecriture  qu'il 
fut  transporte  dans  le  paradis  et  destine  h  pr^cher 
la  penitence  aux  nations,  ou,  selon  le  texte  grec, 
donne  comme  lc  modele  de  la  penitcnce  aux  peu- 
ples  qui  marchaient  dans  les  voies  corrompues  de 
leurs  ccBurs.  Ilenoch  ecrivit  aussi  un  livre  qui  est 
cite  par  l'apdtre  S.  Jude,  qui  rapporte  un  passage 
magnifique  de  la  venue  du  Seigneur  pour  juger  les 
hommes.  II  est  inutile  que  je  parle  davantage  de 
rhistoire  d'Henoch,  puisque  je  suppose  que  le  lec- 
teur  en  connait  les  principaux  faits.  Henoch  fut 
donc  destind  k  prficher  la  p^nitence,  et  il  fut  choisi 
et  retire  par  le  Seigneur  comme  son  serviteur  spe- 
cial  ou  particulier.  Quoiqu'on  ne  sache  pas  com- 
ment  arriva  sa  di^parition,  on  sait  du  moins  qu'il 
prophetisa  la  perte  du  genre  humain  k  cause  de 
ses  piehes.  Josephe  rapporte  aussi  que  les  fils  de 
Seth  elev^rent  deux  colonnes,  l'une  de  pierres  et 
Tautre  de  briques,  dont  une  d'elles  devait  survivre 
h  la  destruction  du  genre  humain ;  la  premiere  si 
la  dcstruction  venait  d'un  deluge  d'eau;  la   se- 
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conde  si  le  monde  p^rissait  par  le  feu ;  et  que  les 
desceDdants  de  Seth  gray^rent  sur  ces  colonnes  les 
connaissances   astronomiques  qu'ils  possedaient. 
Sans  donner  aux  traditions  de  Jos^phe  plus  d'im- 
portance  qu'elles  n*en  ont  et  s'appuyant  seulement 
sur  les  donnees  i)ib!iques,  on  peut  croire  qu'H6- 
noch  predit  la  destruction  du  monde  par  Teau  et 
que  de  plus  il  fut  vu  par  son  peuple  emporte  par 
une  colonne  ou  un  nuage  de  feu,  ou  entrant  dans 
leparadisaumilieu  du  feu;  peut-etre  que  dans  ces 
temps  on  yoyait  une  colonnedefeu  danslelieu  que 
le  paradis  occupait,  quoique  plus  tard  elle  disparut 
quand  le  deluge  bouleyersa  toute  la  surface  de  la 
terre.  Nous  aurons  donc  ici  le  feu  et  Teau  pour 
indiquer  les  deux  baptSmes  de  S.  Jean  et  de  J^sus* 
Christ. 

Laissant  de  cdte  cent  questions  plus  importantes 
les  unes  que  les  autres  sur  Ilenoch,  je  dis  qu'il  est 
le  can^cerberm  :  l^^n  fut  lu  xano$y  ckatios,  qu'on 
crut  gtre  canis :  en  effet  Henoch  fut  appele  Henoch^ 
irU'-arra  ou  Henocho^iru'bera  ^  si  cerberus  s'ecrit 
avec  b.  De  Henoch^iru-arra  on  fit  canoe-iruerus^ 
cano-cerberOf  cane-cervero  ou  cane^cerbero.  Cane^ 
cerueroy  cervero  indiquerait  le  chien,  qui  est  naturel 
de  trois,  qui  vient  d'un  ^lement  qui  a  trois  pour 
essence  :  si  c'est  cane^cerbero  ce  serait  le  cbien  qui 
est  le  maitre,  le  seigneur  de  trois,  qui  a  trois  eie-- 
ments.  Mais  il  pourrait  arriver  aussi  que  cerberus 
fCit  ceru-arra  ou  ceru^bera;  dans  ce  cas  ce  serait 
le  chien  qui  est  naturel  da  cieU  ou  le  chien  qui  est 
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h  M«$tfft  iu  eiel :  l'fi  ^tfMt dU  am  }||  flkm  g9itt<k 
faoittie  eonmtt  ^ot  tiiimh ,  laUe»  taierntmufum, 
Uhtmñeit^  etc.  11  ea  r^raUe  ioujours  qu'Iiem>i;h 
«mpoFtc  afce  Mi  l'idee  4<  la  tilplicit^,  pour  {le 
paiDt  dir€  felfe  de  h  trioite,  qui  est  d^stmee  k 
«jipiimer  le  plm  haut  «lyftl^re  du  €hri8tiaqi«iiie  : 
mais  de  pius  il  pourrait  am^er  aus&i  que  le  c«n- 
cerbertu  ou  le  eerberm  emportdt  Tid^e  cpdie  ee  can 
mi  HeBoch  etait  monte  au  eiel  A  pre«efit  ai  im>us 
€xaimiioB8  ce  que  e'eat  qu'HeD4iH3b  daoa  les  el4- 
ments  hebreux  qce  noii$  avons  vu,  je  dis  qu'il  peut 
etre  lu  commodeiBent  daos  ks  ^l^^ats  pri^  i^m 
le  seus  eusqu^rief^  ich(m-^nquim ,  ebo$a  qui  peut 
et«e  coasideree  com&>e  upe  partie  d'uo  eleBie»t 
4o&t  l'essence  esl  attendre  o^  ViUifnU;  et  tj'est 
pourquoi  quand  S.  Jean  envoya  les  deux  djs^jples 
poiir  s'ioforooer  de  jesus^hrist,  c^ux-ci  dirent  au 
divijD  Sauwur,  au  nom  de  leur  maitre  qui  etaii 
d^ji  en  prisoa  i  Tu  e%  ffni  venturM  est^  m  itUum 
€s^udtmnu$?  «  G'est  toi  qiji  doit  venii;  ou  e'est  ud 
aulie  qiie  ©ou6  atteadwj«?<  {S.Matth.,  xi^  3.) 
£i  rfn\k  &^mmñ  HeniKh  etait  dettke  par  fe  Seii» 
gtteur  a  etxe  toa  serviteur  et  k  atteadce  des  aniitts 
tt  des  si^les* 

II  est  vrai  qu'oii  troiive  ici  des  miracl^a.  Ma« 
qu'est-ce  que  la  Bibie,  sinon  «a  miracle  contioucl? 
et  qu 'est^ce  niieme  que  la  vie  de  Fhoiaime  Ic  pbts 
iirc^auru  ^  d^n&  VoxAk  pDUtiqioe,  dana  ks  iettres,  ies 
sei»ces  m  La  poeassayiiut  du  powvoir  et  ile  la  li» 
eliem»,  smm»  laf  fDeme  cbeseP  £t  est»^  qfui.'iiM 
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m^^flM»»  ua  iOM€ie  oc  sont  pM  Mifi  «o  «iraete 

Bp  passaat  plu»  avwt  mus  jdoos  rap^leroos  ee 
que  Yirgile  dit  d«  Cetbtoe  ; 

Gerberus  haec  ingens  latratu  regna  trifauci 
PiBTsonat,  adrerso  reeubans  immanis  in  antro. 

{MmtD.,  vf,  M7.) 

et  (jue  dans  les  Georgiques  il  dit  aussi : 

^  *  «  •  •  tenuitque  inhiaus  tria  Cerberus  ora. 

(ly.,  mj^ 

Qof ace  et  Ovide  diseiH  k  peu  pris  la  m^me  choat ; 
Koais  comme  reneuE  est  toii)oiirs  aboodtente  d  se 
cootredit  elle-mdme,  Horace  hii  donne  dans  ud 
p4ss;^ge  trois  t^tes,  peodaiit  que  dtos  ud  tutre  11 
lui  en  donne  cent  i  k  moin»  qu'on  yeuille  dire  ^Me 
}es  ceut  tites  sont  de^  serpents  qui  couronoe  son 
cou.  Hesiode  lui  en  doone  cio^uante,  la^is  par  sa 
sixnple  narration  oa  Toit  que  ee  sont  des  traditioos 
rappoctees  pd)e*mele  On  voit  aussi  que  Cerbeios 
cst  priis  des  eaux  du  Styx  et  qu'il  attriste  svee  ats 
aboiements  les  4mes  des  trepasses  qui  voltigest 
sur  ses  rives,  ce  qui  cadre  parfaitenaeat  avec  ce  que 
nous  savons  d'Henoch. 

1}  est  vrai  qu'on  me  dira  que  la  curiosit^  daos 
ces  quediions  si  abstruses  de  La  Bible  est  perilleuse 
et  m^me  vicieuse,  et  qu'on  pourra  me  citer  quel- 
ques  autorit^  importantes  ;  j'ea  conviens;  majs 
cepen4$int  je  nie  que  l'usa^e  que  )e  fais  de  mes 
connaissanocs  poui  ^liiircir  quelques  questio9s 
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bibl]ques  soit  yicieux ;  tout  au  contraire,  je  pritends 
que,  m^me  dans  le  cas  que  j'echoue  completement, 
je  suis  digne  de  louançes,  puisque  je  travaiile  dans 
le  sens  catholique  et  que  je  ne  veux  point  travaiiler 
dans  un  autre» 

Pour  en  fmir  d'Henoch,  je  dis  que  S.  Paul  dit 
de  lui,  dans  r^pitre  aiix  Hebreux^xi,  5  :  Fide 
Henoch  tramlatvs  est  ne  videret  mortem^  et  non  inve^ 
niebatur,  guia  transiulit  iilum  Deus.  On  voit  donc 
une  nouvelle  confirmalion  qu'Henoch  vivait  encore 
apr^s  que  Dieu  Teut  transporte  au  paradis  ou  dans 
un  Ueu  ignore.  Si  nous  examinons  ]e  mDt  grec 
dont  S.  Paul  fait  usage,  nous  trouverons  que  c*est 
/xereSifsxcv,  transtulitj  qui  est  le  mdme  mot  qui  dans 
la  Gen^se,  dans  Thisloire  d*Henoch,  repond  au 
tulit :  mais  si  nous  examinons  ce  mot,  ou,  pour 
mieux  dtre,  si  le  lccteur  veut  me  croire  sur  ma 
parole,  nous  trouverons  que  ce  mot  repond  k  posuit 
sibij  sui  causd^  inter  se  ou  inter  suos;  de  maniire 
que  ce  verbe  indique  aussi  que  Dieu  transporta 
Henoch  de  ce  monde  en  paradis,  pour  parler  plus 
brievement,  pour  en  faire  un  usage  personoel,  pour 
ainsi  dire,  pour  en  tiror  un  service  direct  dans  uo 
dessein  arrSte,  qui  lui  appartenait  en  propre.  Je 
sais  bien  qu'il  sera  diflGcile  de  m'accorder  toutes 
ces  choses  ct  qu'il  ne  me  sera  pas  aise  de  les 
demontrer  pour  le  moment;  mais  aussi  j'assure 
que  tous  ces  sens  ne  ropugnent  pas  au  mot  grec 
quand  son  ^lement  pr^positif  est  considere  dans 
toute  la  purete  et  la  rigueur  du  sens  eusqu^rien. 
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Eh  bien,  si  H^ooch  est  transport^  au  paradis 
Tivant  et  non  pas  mort^  pourquoi^  sfnon  pour  \e 
faire  rerenir  au  monde  dans  son  terops?  Mais  ce 
temps  est  parfaitement  choisi  dans  ies  ^poques 
d'Elie  et  dc  S.  Jean  :  H6noch  parle  au  genre  hu-* 
main,  et  le  genre  humain  le  considire  comme  un 
chien  importun  par  ses  aboiements  perp^tuels;  il 
est  menac6  d'Stre  chfttie,  et  il  Test  en  effet  et 
horriblement  par  le  moyen  du  deluge.  Elie  prfiche 
dans  Israel;  Elie  laisse  apris  lui  Elisee  par  une  fa- 
Teur  sioguliire  du  ciel,  et  Israel  s'abime  dans  le 
gouffre  le  plus  epouvantable  de  maux.  S.  Jean- 
Baptiste  vient  prfichant  la  venue  du  nouveau  r^gne 
dans  Juda;  et  les  bons  se  trompent  grossiirement 
m€me  apr&s  les  enseignements  du  diTin  Maitre  : 
Juda,  le  peuple,  la  nation  crucifient  leur  Seigneur 
et  leur  R^dempteur  :  par  consequent  Henoch  arec 
sa  triplicit^  remplit  parfaitement  bien  sa  destinee. 
On  me  dira  qu*H^noch,  selon  l'opinion  de  person- 
nes  tr^s  respectables,  doit  venir  encore  :  je  ne  doute 
pas  de  la  science  de  ces  savants;  maisje  dis  :  non; 
je  ne  crois  pas  qu'H£noch  doive  rerenir  au  monde, 
dif  moins  comme  yivant ,  puisqu'il  pourrait  tr^s 
bien  venir  comme  filie  est  venu  dans  la  transfigu- 
ration  du  Seigneur  sur  le  Mont-Thabor.  Mais  de 
plus  j'ajoute  qu'Henoch  et  Elie  eurent  dans  ces 
anciens  temps  une  mission  de  la  plus  haute  im- 
portance,  dont  nous  parlerons  quand  nous  expli* 
querons  Vorigine  du  bien  et  du  mat^  et  qui  est  d^fi- 
nitivement  termin6e  pour  toujours.  Ainsi  je  r^p^te 
ce  que  je  yiens  de  dire. 

T»  6 
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Peut-6trc  oo  trouvera  que  le  em^cerberm  ou  ca- 
nii'-cerberui  Tient  du  grec^  et  que  par  coiisequeat 
c*e$t  tit^i^  xuv^f  9  canU  :  daas  ce  cas  ce  serait  rac*»' 
cusatif  icuva,  qui  devrait  ^tre  pris  pour  base,  et  il  eo 
r^sulterait  qu'il  aurait  plus  de  rapport  avec  Henoch, 
qui  daxis  ce  cas  jetterait  sa  troisi^me  lettre  sur  fVu- 
beruj  et  il  en  r^sulterait  xvvcc,  cane^k'ira'-bera;  et 
comme  cet  element  k  ne  peut  pas  manquer  pour 
ainsi  dire^  11  en  resulte  que  la  Tersion  grecque  donne 
seulement  la  triplicite  d'Henoch,  et  nuUement  qu'ii 
fot  transporte  au  ciel  ou  au  paradis,  pendaot  que 
la  version  latine  peut  donner  la  triplicite  d^Henochi 
et  de  plus  par  extension  qu'll  fut  transporte  au 
paradis;  ou  au  contraire  qu'il  fut  transporte  au 
cieli  et  que  de  plus  on  savait  par  la  tradition  qu'il 
itait  tripiex.  Gomme  on  le  Yoit  la  Yerite  s'aide  eC  se 
soutient ;  mais  aussi  d'autre  part  il  ae  faut  pas  s'at- 
tendre  i  rester  sans  difiicuhes  et  saos  scrupules. 

EiiE. 

Qu'est«ce  qu'£lie?  Si  nous  examinons  la  Bible 
nous  yerrons  que  ce  saint  hommay  que  ce  propbete 
des  prophetes  est  que]que  chose  de  plus  qu'uD 
liommc  ;  il  se  presente  dans  ]a  palestre,  et  il  eflface 
deja  ies  rois  dlsraei  et  de  Juda.  D'ou  vient-il?  On 
le  içait  trop  bien ;  et  on  peut  dire  que  c'est  k  cause 
de  çela  qu'on  rignore,  II  mcurt,  ct  il  ne  meurt  pas 
comnic  le  reste  des  hommes;  je  dis  mal,  il  ne 
niLurt  pas;  il  est  emporte  en  triomphepar  le  Dieu 
dlsjael.  Annonce-t^on  la  venue  du  Messie?  oo 
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e$p^te  ^ivcsi  la  \{^nufi  d'Clk'  zsi  i  foutes  cosi;}s^>9^s 
Dous  vouLoos  ajouter  uae  circonsUace  peliU'  mw 
jotcr^&sante,  nous  sa^irons  qiie  ^eme  aujourd'^iii 
les  Juiis  laisseo^  la  porte  ouverte  des  cliainbres  oik 
ils  prieot  Us  vendredi«  soir,  k  cause  qu'ils  esphref^ 
qu'il  vient  les  voir«  du  moins  qxianil  Us  rcmplissent 
biea  leucs  devoirs  de  juifi  Je  oe  voudrais  pas  doa- 
ner  ce  dernier  cas  pour  une  doctrine  reçue  et  i^ra- 
fess^  par  la  s^^nagogue  puisque  dans  c^s  choses  |} 
y  a  ordiajiiremcat  diversite  d'opiaifOns;  mais  ce  qiie 
je  sais  c'est  qu'il  y  a  des  juifs  qui  le  croieat^  et  ceU 
suffit.  De  plus  je  pense  que  c'e^  lune  crojaoGe  o^ 
une  opinioa  acceptee  ]>a.r  la  m^sse  du  peiiple  jwt 
Yojoas  doac  i  present  Tlaistoire  d*E^ie  le  pro*- 
ph^tCy^ui  esl^  selon  moi.  ]a  seconde  face  d'Heaocb, 
non  par  m^tempsycose,  niais  bien  Je  m€m«  Heaocb 
qui  se  pr^sente  miraculeuseoient.  En  prenuer  lieu 
il  se  presente  sans  p^e  el  saas  m^re»  puisque  soo 
idisciple  et  son  successeur  Etisee  est  fils  de  Japhat. 
On  sait  rimmeiise  importaace  que  le  peuple  d'Is^ 
ra^l  doanait  wix  geiicalogies ;  oa  peut  daas  ua 
c*«iitaia  «eos  appeler  livres  gea^alogiqae8  les  livres 
del'aociea  Testameat,et  c'est  prdcis^meot  daos 
ces4ivres  quc  le  nom  da  p^ed'Elie  maaque,  Mai<i 
peut-^tre  que  la  traditioa  ea  dira  qaclque  ehose  : 
elle  ea  park  effeclivemeat ;  mais  elie  commeace 
par  etre  faible  et  iacertaine  :  eateadoos*  Ja  cepea«- 
daat ;  elle  dit  qu'£lie  etait  MXs  de  Sakaca  :  mais  ie 
veii)e  doot  ce  nom  tire  son  origiae  .signifie  impUci^ 
pj^y  ferpiexus  e$t;  et  le  m^o^  oom  perpiexam^  ^er- 
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plexitas.  Cela  represente  donc  en  one  certaine 
mani^re  un  eche?eau  embrouill^  ou  mSte,  ce  qui 
veut  dire  que  la  tradition  reconnatt  quelque  chose 
d'embrouille  et  d'inexplicable,  ce  qui  me  fait  croire 
que  cettc  tradition  est  legitime,  ou  du  moins  digne 
de  toute  consideration  ou  confiance. 

Dc  plus  des  saints  Peres  crurent  que  ce  grand 
prophete  garda  toute  la  vie  sa  yirginite :  c'est  un 
evenement  singulier  que  cet  amour  de  la  virginit^ 
chez  un  juif.  Sans  trop  me  mSler  de  cette  ques- 
lion,  i  cause  qu'elle  a  un  rapport  direct  avec  ce 
que  j'ai  dej^  dit  auparavant  qu'Henoch  et  partant 
Elie  et  S.  Jean-Baptiste  eurent  une  mission  de  la 
plus  haute  importance,  il  arrive  toujours  que  nous 
avons  dans  la  vie  d'Eiie  un  ev^nement  peu  com- 
mun  chez  le  peuple  juif  qui  5e  lie  merveilleuse- 
ment  avec  la  vie  d'Henoch  et  celle  de  S.  Jean.  Elie 
conservant  sa  virginite  e't  la  puret^  de  rinnocence 
est  la  continuation  d'Henoch.  Comment  pouvait-ii 
se  faire  qu*Henoch,le  septieme  des  hommes,  ne  fut 
point  marie  et  qu'il  n'eftt  pas  d'enfants?  Cela  re- 
pugnait  a  Tetat  du  monde.  Mais  que  peut  faire  Elie 
prechant  la  penitcnce  dans  le  meme  temps  qu'il  ne 
peut  nourrir  scs  enfants?  S'il  eftt  ete  mari^  et  qu'il 
eut  eu  des  enfants,  comme  il  est  naturel  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie,  il  eñt  et6  le  plus  mal- 
heureux  des  hommes;  et  de  plus  je  crois  que  je  puis 
faire  usage  de  cette  phrase*,  il  eftt  ete  le  plus  fatal 
cxemple  du  monde  puisqu*il  aurait  toujours  laisse 
sa  famille  au  gre  des  rents  plus  encore  qu'a  la  merci 
de  la  Providence. 
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Mais  de  plus,  c[u'esl-ce  que  ses  enfants  eussent 
et^?  AotediluYiens ;  homcnes  k  vivre  cinq  cents, 
six  cents  ans,  forts  comme  des  lions?  Est-ce  qu'ils 
eussent  ete  comme  le  commun  des  hpmmcs  du 
moment,  comme  les  soldats  de  la  garde  du  roi 
Achab?  Difficultes  insolubles.  Et  dans  les  vertus, 
eussent-ils  et^  les  egaux,  les  semblables  de  leur 
p^re,  ou  eussent-ils  flechi  les  genoux  devant  Baal? 
'un  autre  genre  de  difficuUes  non  moins  intraitable ; 
tandisque  si  nous  suivons  Topinion  dessaintsP^res 
nous  trouvons  tout  aplani,  nous  trouvons  que  tout 
se  lle  et  fait  un  corps  admirable;  mais  continuons. 

U  y  eut  dans  ces  temps  anciens  un  roi  impie, 
mais  fort  dans  Israel;  il  etait  capable  de  tenir  t^te 
aux  circonstances,  aux  perils  dc  repoque,  surtout  k 
causc  qu'il  avait  pour  ^pouse  une  femme  forte,  si 
une  fcmroe  impie  jusqu'au  delire  peut  meriter  ce 
nom.  Ce  roi  ^tait  Achab,  la  reine  son  epouse  Jeza- 
bel :  le  premier  joue  un  rdle  important  dans  rhis- 
toire  dlsrael ;  la  seconde  en  joue  un  plus  important 
encore  dans  la  mdme  histoire,et  surtout  elle  cn 
jouc  un  Xihs  important  meme  dans  l'histoire  de  la 
femme,  puisqu*elle  etait  d'un  caractere  indomp- 
table,  d'une  presence  d'esprit  admirable ;  mais  tout 
etait  corrompu  par  la  plus  grande  pervfrsite  de 
coeur.  Achab  etait  fils  du  roi  dlsrael  Amri;  Jezabel 
etait  fiUe  du  roi  des  Sidoniens  Ethbaah  Dans  ces 
tristes  jours  tout  penchait  k  la  violence  dans  Israel; 
Tidol&trie  regnait  cn  maitresse ;  les  temples  etaient 
des  ecoles  de  prostitution ;  les  Ueux  hauts,  les.bois 
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^acr^s  des  lieux  dc  d^sordres}  tout  Israel  avnit  de- 
serte  son  Dieu  :  tout  lc  monde  le  croyait  du  tnoins, 
Elie  meme,  quoique  Dieu  se  fOt  r^serv6  potir  lui 
qtrelques  Smcs  fid^les  cacWes  dans  la  multftude 
des  idol^tres. 

lians  ces  jours  :  «  Elie  le  Thesbite,  de  ceux  qui 
habitaiedtGalaadjdit  JAchab.  »  (lllfl^g.^xvn,  i.) 
Nous  Toyons  qu*EIie  entre  ici  comme  une  personne 
connue,  du  moins  par  la  voix  publique  ou  A  cause 
de  sa  renommee  :  mais  dans  ces  noms,  qui  d^si- 
gnent  teulement  une  personne,  on  trouve  cent 
prcuves  de  ce  que  j*avance.  En  effet  on  ne  conçoit 
pas  qu*un  tftre  unique  donne  tant  de  conflrmation 
d*une  co'njecture;  J'en  prcndrai  deux  seulement. 

Le  premier  cst  le  nom  mfimc  du  prophfete,  qui 
est  tout  hdbreu, 'J^J'??:  on  suppose  ordlnafrement 
que  cc  nom  est  Deus-Dominus ;  mais  c'est  k  tort : 
les  grammairiens  sont  des  gens  un  peu  h  mariiftres, 
surtout  quand  ils  ont  affaire  ^  la  langue  hebraique 
dahs  laquelle  lls  donnent  k  Dieu  uri  culte  phari- 
saique;  il  est  vrai  que  c'est  malgre  eux  et  par  igno- 
Irance,  et  c  est  le  motif  des  erreurs  qui  sV  trouvent. 
Comme  cc  n'est  pas  le  cas  de  se  mfiler  de  gram- 
maire  hebraique,  je  mcttrai  sous  les  yeux  du  Icc- 
teur  seulement  un  exemple.  On  sait  que  Joannes 
et  Ananias  ont  les  m^mes  ^liments,  mais  altcrn6s 
ou  inverses;  cependant  on  les  traduit  dc  la  m£mc 
mani^re.  Joannes^  Jean,  se  compose  de  Domlnus  et 
gratia^  et  on  traduit  Domini'^gratia ;  de  la  m6me 
maniere  Hananias  oti  Ananias  est  gratia  et  Domi" 
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tui^,  et  on  dit  aussi  qa'il  est  grmt\a^Dammi.  Mm 
la  grammaiffe  crie  hautement  toolre  en  ditant  quQ 
si  l'un  est  graiia-Dmnlni^  raud>e  doit  £tre  Dou^iMm 
graiiiB  vil  gratiarum^  de  mSme  t^  king'k$nck  tpx  )a 
cour  dti  baac  du  roi,  un  tribunal^et  quetke  tituk's 
king  serait  le  i oi,  le  president,  le  chef  de  co  tvibu^ 
na),  %i  on  faisait  usage  de  cette  formule.  Brmt'Sckiltt 
en  ailemand  est  l'^gide,  un  bouclier  qui  courre  et 
protige  paifaitement  bien  la  poitrine)  tchild^ruU 
serait  le  centre  ou  la  partie  notable  du  centre  dii 
bouclier  selon  sa  construotion.  Ainsi  je  dis  que  ja 
nc  crois  pas  qu'£Ue  soit  Det4s^Dominu»f  k  oause  quo 
la  grammaire  ne  favorise  pas  cette  interpr^tation  : 
mais  si  nous  prenons  en  consideration  que  le  pM* 
mier  element  d*Elic  signifie»  dans  qu6lques  paasa-* 
ges,  patmSf  primarius,  fariii^  il  en  resultera  que  ce 
nom  slgnifie  potenBf  fartis  Dominij  le  soldat  ^lu  da 
Seigneur  i  et  il  arrive  aussi*  d^ucie  part»  que  ^^  a 
la  plus  grand  rapport  avec  Yahata  basque  ou  euiH 
qu6Tien,  qu'on  prononce  auasi  al:  Ai  badiOf  badot» 
$^U  arrive  qu€  Je  ptñMj  dans  k  cas  ^ueje  pume  t 
dans  ea  cas  reuaqu(&re  et  Thebreu  s'aident  dana  1|| 
meme  sena.  Mais  si  nous  vouluo9  qufe  k  ^}^  aolt 
Yatde  que  aons  avoas  vu  tpnt  de  fois,  il  en  r^sul- 
ttrait  qu'£lie  sevait  aide  Dminu$i  celui  qui  ert  i 
e6tif  au  cdte  du  Seigneur,  qui  ett  a«tt  aide;  0t  il 
arrivfirait  qu'£lie  6t  IcOuda  sig&ifieraieat  la m^m^ 
ehoae,  du  moina  dans  ua  seHs  vulgaire.  Po^r  mh 
ii  faul:  aveir  davanl  les  yeux  d<  u»  choses  i  la  pre«- 
mikm  jc'est  que  ^^  sjgnifie  ^ce^fia^  MjunftiOf  ipt 
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ordinairement  apuds  ad,Juxia;  et  la  secoade  qae 
la  languc  hebraique  aYait  fait  un  long  cours  de 
temps  depuis  repoque  de  Moisc  k  celle  d'Achab, 
et  que  par  eonsequent  il  pourrait  arriyer  qu'une 
locution  qui  ne  fCit  pad  courante  dans  une  epoque 
le  ftii  dans  un  autre.  Sans  entrer  daos  ces  ques- 
tions,  on  Toit  qu*Elie  pouvait  ayoir  un  nom  qui  eut 
rapport  au  cas  present,  et  de  plus  k  la  mission  ex- 
traordinaire  et  essentiellement  particuliire  que  j'ai 
indiquee  auparavant :  cependant  on  doit  s'attendrc 
^  quelque  chose  de  yague,  et  k  dire  yrai  en  cela 
nous  ne  nous  sommes  pas  trompes. 

Mais  la  premi^re  condition  d'Elie,  la  circonstance 
qui  le  distiogue  essentiellement  des  autres  hom'mes 
c'est  qu'il  est  Thesbite,  ''?fp'i?;  c'est  k  dire  celui 
de  Thesba,  qui  est  naturel  de  Thesba,  qui  y  de- 
meurc.  Mais  ou  est  cette  yille  dont  on  parle  avec 
tant  d'assurance?  On  ne  sait  pas :  on  sait  seulement 
que  c'est  une  ville  transjordanique,  et  que  par 
consequcnt  elle  est  hors  de  la  vraie  terre  de  pro-< 
mission;  mais  mSme  cela  n'est  pas  une  chose  siire 
puisqu'il  j  a  des  auteurs  qui  disent  que  Thesbe  ou 
Thisbe  etait  une  yille  ou  village  de  la  tribu  de 
Nephtali,  qui  ^tait  i  quelque  distance  de  Cades  : 
cependant  le  texte  induit  k  croire  que  c'etait  une 
ville  des  tribus  de  Manass^s  ou  de  Gad,  dans  les- 
guelles  se  trouvait  le  pays  de  Galaad ;  tout  fait  pr^ 
sumer  que  cette  Thesbe  etait  une  ville  perdue  dans 
le  desert  k  l'orient  de  ces  deux  tribus  dans  un  pays 
inconnu  pour  ainsi  dire ;  et  c*est  pourquoi  il  ajoute 
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des  habitanii  de  Galaad.  G'itait  ausfii  le  chemin  du 
paradis  daas  ropinion  commune  :  et  laissant  cela 
de  rdt^ ,  tout  fait  presumer  qu'Elie  dClt  yenir  de 
rorient»  et  surtout  si  on  consid^re  la  maniire  dont 
il  sortit  de  cemonde. 

Mais  ce  Thesbitest  Thesbite,  yient  de  **^^^.,  ha- 
bitant  de  Thesbe,  comme  ce  nom  vient  de  ^^^,  qui, 
selon  Glaire,  est :  Reverti^  redire^  convertere  se,  con^ 
verti;  averiere  se  vel  averti;  recedere,  retroagi  pro  di' 
vertd  ktructurd :  dicitur  etiam  de  rebus  inanimatii, 
qucR  in  primum  et  pristinum  statum  restituuntur.  21 
est  vrai  que  ce  substantif  yieat^selon  Glaire,  de 
^^,  captivorum  duxit^  adduxit;  mais  la  diff^rence 
entre  les  deux  mots  est  le  vav^que  nous  avons  vu 
intercal^  tant  de  fois  entre  la  seconde  et  la  troi- 
siime  lettre  :  en  efFet  naittfn  est  reditus^  regressio; 
par  cons^quent  Elie  le  Thesbite  est  Eiias  reditHts; 
qtu  regressus  est  in  mundum.  Cela  entre  dans  Tid^e 
que  ]'ai  fait  concevoir  de  la  venue  de  ce  saint  pro« 
ph^,  et  il  en  resulte  qu'il  est  Elie  du  retour^  Elie 
qui  vient  de  retourner,  le  soldat ,  le  serviteur  de 
Dieu,  qui  vient  de  rctourner,  qui  retourne. 

Je  n'ai  voulu  faire  usage  que  de  Tautorit^  de 
M.  Glaire;  en  premier  lieu  k  cause  que  son  Lexicon 
manuale  kebraicum  et  chaldaceum  se  trouve  ou  du 
moins  peut  se  trouver  dans  les  maios  de  qui  que 
ce  soit;  et  en  second  et  troisi&me  lieu,  parcequ'il 
suffit  pour  cela  d'un  bon  auteur,  et  surtout  s'il  est 
vivant  J'omets  aussi  les  interpretations  des  autres 
mots,   quoiqu'ellcs  me    fussent  tres    favorables, 
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dansla  minte  d'ennuyer  le  leetaur  par  des  loo- 
gueurs  t  cependanty  8i  je  continue  iin  jeur  ce  sujet, 
j*ji]outeFaieneoreque}quetobservation99  et  surtout 
celui  qQi  dorira  une  hiatoire  de  oe  pk^nomftne  ou 
miracle  du  Dieu  vivant  en  devra  donner  des  ren-* 
aeigoements  exacts  et  intiressants. 

Cet  homme,qui  se  presente  aveo  des  circonstan* 
ees  si  singoUivet,  marcha  Ters  Achab,  et  lui  dit  : 
P'Mi  Ihminus  Deus  Israel,  in  eujus  eompeeiu  ^io,  $i 
erii  annii  hi$  ro$  et  pluvia,  ni$l  juxta  ori$mei  v^haj 
que  M.  Cahen  traduit  du  texte  hebreu  t  f  L'Eternel 

•  Dieu  dlsrael  est  vivant  (lui),  que  j'ai  servi,  qu'il 

•  D'y  aura  cet  annees-oi  ni  ros^e  ni  pluie,  sinon  it 

•  ma  parole*»  Gomme  on  levoitlaYulgateauntent 
plua  clair  et  plus  parfait ;  mais  ce  n'est  point  le  oas 
^e  chicaner  If .  Cahen.  Mais  il  y  a  ici  une  phrase 
4e  )a  plu«  haute  importance  que  nous  Qe  pouvont 
pataer  tous  silenoe  t  in  €uju$  conepeciu  $io,  que  Ca^ 
bea  traduit  i  que  j'ai  servi,  t  mais  qui  ne  rend  pat 
eompletement  le  tens.  En  effet  le  verbe  dont  oq 
fait  utage  ett  1^^,  $Utit  firmiter,  $tetit :  d^eiSi  vieqt 
ghamud  eohanna;  et  par  oonseqiient  on  pourrait 
ti^aduire  ouju$  ante  faciem  eteiij  vei  $io  (ian^uam  co- 
tmnnaf  ianguam  $ervu$  pro$pieien$  mandata  Domini 
mi)  I  c'est  k  dire  t  devant  qui  (Dieu)  je  suis  eoaime 

•  une  oolonne,  eomme  un  esclave,  un  serviteor  qat 
<  attend  ineeasammrat  les  ordret  de  son  mattr^» 
c  de  ton  teigneur.  >  On  voit  donc  ici  que  l'etat  or^ 
dinaire  d'Elie  ett  celui  d'etre  devant  Dieu  coaime 
un  fidele  terviteur,  qui  se  complait  k  remplir  fider 
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lement  et  atec  le  plus  grañd  d^y ouement  le»  ordres 
de  fion  selgnear .  Je  pourrais  faire  d'autres  ob»er- 
▼ations  d'une  (igale  nature  sur  la  vie  de  ee  safnt 
plu8  grand  qu'un  prophete ,  mais  je  les  p^sserai 
soua  silenee  :  cepenrfant  je  ne  puis  me  dispenser 
de  falre  obsetver  que  dans  la  yle  d'H^noch  c'est  le 
terbe  i^^  dont  on  fait  usage  dans  les  deux  pas- 
sapcs  qni  rapportent  la  salntet^  de  la  fie  de  ee  pa- 
Iritrche,  et  que  ce  verbe,  selon  Glafre,  signifle  pr(7- 
fectus  e$tf  ivit;  vixit.se  gessit;  et  dans  la  septifeme 
conjugalson  ou  la  forme  dans  laquelle  11  se  pr^sente 
dans  les  passages  cit(5s,  qul  est  Vkithpahel,  II  slgnlfle 
incessit,  Ivit;  ambulasit,  obambulavit;  Mlam  egit^ 
vistit;  hinc  vivere  cum^  coram  Deo;  id  est  vboere 
vitam  gratam  Deo. 

On  voif  donc  qu'Henoch,  tant  qu'Jl  v^cut  de  sa 
vie  naturelle  et  ordinaire,  marcha  dans  la  voie  du 
Seigneur  vivant  et  combattant  comme  un  «aint; 
mais  que  quand  il  apparut  avec  le  nom  d'Elie  il 
fJtalt  ferme  ,  bien  assurd  comme  une  colonne.  En 
efifet  pendant  qu'il  itait  homme  11  avait  k  vivre  la 
Tie  d*un  homme;  mais  quand  il  fut  transport^  au 
ciel  il  fallait  qu*il  fOit  sAr  de  servir  Dicu  comme  une  , 
colonne  bien  assise  est  sOre  de-  ne  point  tomber,  si 
on  mepermet  de  donner  du  scntiment  ñ  une  co- 
lonne  pour  un  moment.  Et  vollA  pourquol  on  trouve 
une  differcnce  si  marqu^e  dans  les  verbes  des  deux 
passages. 

Mais  ce  n'est  point  assez  pour  voir  la  trlpliciti 
d'EIfe;  avançons  donc  un  peu.  Elie  parle  au  rol 
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Achab,  et  il  marche  vers  rorient,  et  il  se  cache  dans 
le  torrent  Garith  pr^s  du  Jourdain;  il  est  l^,  et  il 
vit  d'une  mani^re  singuliire,  le  tout  par  ordre  de 
Dieu;  il  boit  de  Teau  du  ruisseau,  et  ce  sont  les 
corbeaux  qui  sont  charges  de  lui  apporter  &  man- 
ger.  Voili  un  exemple  qui  prouve  q.ue  Dieu  peut 
nourrir  l'homme  de  mille  mani^es  diverses  :  mais 
cela  m£me  fait  pr^sumer  que  ce  saint  proph^te  est 
accoutum6  k  une  vie  exceptionnelle.   Ce  n'est  pas 
assez :  Dieu,  qui  envoie  le  proph^te  au  roi,Dieu 
qui  envoie  le  prophite  au  desert  arrose  par  le  tor- 
rent  Garith,  oublie  que  ce  torrent  doit   se  tarir 
bientdt  par  une  s^cheresse  continuelle  d'un  mois 
et  d'un  autre  mois;  le  prophete  ne  sait  rien  aussi. 
11  sait  que  les  cieux  sont  fermes ;  mais  il  ignore 
qu'un  mauvais  torrent  tarira,  se  s^chera ;  et  quand 
cet  evenement  arrive  voili  qu'il  reçoit  Tordre  de  se 
transporter  k  Sarepta,  ville  des  Sidoniens. 

Si  je  ne  me  trompe  tout  cela  indique  la  triplicite 
d'Elie  :  si  nous  supposons  que  ces  trois  positions  si 
diverses,  l'une  devant  le  roi  Achab  dans  le  centre 
du  royaume  d'Israel,  I'autre  dans  un  desert  ignore 
et  la  troisiime  dans  un  royaume  d'infid^les  sont 
pour  exprimer  la  triplicite  de  sa  personne,  de  son 
unite.  de  son  individualite,  nous  les  concevrons  tr^s 
bien ;  si  nous  regardons  cette  histoire  avec  des  jeux 
impies,  ce  sont  des  allees  et  des  venues  sans  objet. 
II  est  vrai  que  le  cathoIique  a  toujours  la  foi;  mais 
il  se  trouve  ici  reduit  i  se  taire  devant  ce  qu'il  ne 
comprend  pas,  pendant  que  dans  ma  conjecture  la 
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fai  a  un  champ  vaste  oi!k  il  peut  s'etendre,  et  que 
rintelligence  a  de  nouveaux  plaisirs  et  de  nouyelles 
raisons  pour  louer  Dieu. 

A  Sarepta  Elie  fut  chez  une  yeuye,  ou  il  fit  deux 
miracles  bien  connus  :  le  premier  est  celui  par  le- 
quel  la  burette  k  Fhuile  donna  toujours  de  Thuile, 
et  la  cruche  k  garder  la  farine  de  la  farine  jusqu'& 
ce  qu'il  edt  plu  du  ciel.  On  yoit  dans  ce  miracle 
un  mod^Ie,  un  paradigme  de  la  yie  constante  du 
proph^te  qui  op^rait  ce  miracle.  Le  second  fut  la 
resurrection  du  fils  de  la  veuye  :  mais  ayant  de 
continuer  je  ne  puis  me  dispenser  de  rappeler  au 
lecteur  le  besoin  d'avoir  devant  les  yeux  le  texte 
de  la  Bible,  de  laquelle  j'extrairai  Thistoire  comme 
si  elle  etait  parfaitement  connue  du  lecteur.  Le  fils 
de  la  yeuye  tombe  malade;  il  meurt :  la  yeuye  se 
plaint  au  proph^te  que  sa  yenue  est  la  cause  de  la 
mort  de  son  fils.  Quoique  p^cheresse  auparayant 
ses  pcches  etaient  comme  oubli^s,  comme  incon- 
nus;  k  present  la  saintet^  de  son  hdte  les  rend  plus 
frappants;  c'est  sans  aucun  doute  lui  qui  est  la 
cause  de  son  malheur.  Elie  lui  dit :  Donne*moi  ton 
fils;  et  il  le  prend  de  dessus  les  genoux  de  sa  m^re, 
et  il  remporte  au  cenacle  ou  il  couchait,  et  il  le 
met  dans  son  lit.  G'est  sans  doute  une  mani^re 
singulifere  de  commencer;  mais  il  faut  obseryer 
qu'il  l'emporte  en  haut,  dans  un  lieu  isol^  comme 
est  sa  demeure  dans  le  paradis. 

Mais  c'est  ici  que  le  prodige  commence :  apris 
s'^tre  plaint  k  Dieu  de  ce  qu'il  est  la  cause  m£me 
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du  malheur  gue  la  veuve  cliez  laquelle  il  demeiire 
ait  perdu  son  fils  &  Expandit  se  atque  tnemus  eu 
super  puerum  tribus  vicibus^  tt  clatnabit  ad  DcH 
mintm^  ^te.  (III  Reg.,  xviii  21),  c'egt  k  dire  ^u'il 
s'etendit  et  qu'il  se  mesurft  trois  fois  s«r  le  corps 
de  reofant.  II  7  a  vraim^nt  ici  des  prodi^^es  d*un 
i^rdre  impre^u  :  commençons  par  Cahen ;  il  dit  : 
•  11  fi'etendit  sur  Tenfant  trois  fois. »  Mais,  comme 
toujours,  il  y  a  des  fautes  daos  cet  auteur.  La  Yul- 
|[ate  fait  un  irhs  beau  sens,  cependant  on  n'y 
Yoit  pas  aussi  rigoureusement  coaime  dans  rhe* 
bren  le  vrai  miracle  d'Elie.  Le  texle  grec  dit  :  lHal 
^ifSfianae  x^  vatiap:<^  zpiç  1  c'est  k  dire  qu'il  souffla 
troisfois,  insufidvit^  inspiravii  ter  dzns  l'enfant.  On 
11«  trouve  aucune  trace  de  cette  iosufHation  «dans 
lc  texte  bebreu;  cependant  il  a  son  sens^  lomme 
jpous  ;allons  voir^  mais  pour  cela  nous  coaimence- 
rons  par  ordre. . 

Le  texte  hebreu  (III  Regum^  xvii,  2 1}  dit :  "^l^f  ?!, 
queSanctes  Pagoinus  ct  Arias  Montanus  traduisent 
parfaitement  bien  par  et  mensus  est  se;  le  verbe  est 
"i^P,  lequel,  selon  Glaire,  signifie  extendit  :  hinc 
mensus^  emensus  est ,  et  dans  le  Hithpahel  extendit 
se^  et  il  cite  ce  passage.  Cahen  dit :  //  s'itendit  sur 
l'enfani  trois  fois,  ce  qui  ne  repond  pas  k  la  rigueur 
A  la  brifevete  de  l'hebreu,  que  seulen>ent  Sanctt»s 
Pagninus  et  Arias  Montanus  ont  bien  rendu,com:me 
nous  allons  voir.  En  effet  voiU  ce  qui  arriva  dans 
ce  j»iracle,  selon  ma  oonjecture  :  Elie  emporta  l'en- 
faat  dans  son  lit,  et  il  Vj  mit  dans  un^  posture 
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cdnTenable ;  e t,  apr^s  avolr prie  Dleu,  ij  ^'etendUt  Mt 
Tenfant  mort,  de  manidre  qu'il  couvrit  trois  fois  le 
front  du  mort  arec  son  front,  la  poitrine  avec  «a 
poitxine,  et  ks  pieds  avec  ses  pieds^c'est  i  dir^ 
qu'il  se  rendit  en  tout  et  partout  Tegal  de  l'enfaot, 
et  qu'il  se  raccourcit  entt^renient  k  sa  taille  :  par 
exemple  Elie  avait  six  pieds  espagnols  de  haut  et 
Tenfant  trois ;  dans  ce  cas  Elie  se  reduisit  ws$i  k 
trois  pieds,  et  il  se  rendit  le  huitiime  de  te  qu 'il 
etaiti  si  les  deux  corps»  celui  d'Elie  et  celui  de  Ven^ 
fant,  ^taient  en  tout  semblables  comme  deux  cubei 
ou  deux  sph^eii  de  six  et  de  trois  pieds  de  diH" 
m^txe. 

Si  nous  voulions  tirer  des  consequences  de  c# 
que  nous  venons  de  dire,  nous  prendrions  enpre-* 
mier  lieu  en  consid^ratioa  la  nature  du  sujet;  oeus 
ajouterions  que  les  enfants  et  les  homme^  sont 
semblables^  mais  non  k  la  maniere  d«s  corps  ma^ 
th6matiques,  puisque  chaque  ^ge  a  sa  f^rme  spe^ 
ciak ;  que  de  plus  nous  verrons  k  chaque  m<Nnent 
confirm^  la  triplicite  d'Elie  dont  nous  avons  donnii 
deja  quelques  indices ;  que  de  plus  cela  devait  etre 
un  pas  pour  marcher  plus  avant;  qu'il  faUaitqu'£Jie 
ou  Henoch,  qui  fut  donne  au  monde  pour  prScher 
la  p^nitence,  di^it  Stre  un  homme  ma%re  ou  du 
moins  point  gras  comme  xaodele,  qu'il  etaitau«si 
de  cette  sorte ;  qu'il  vivait  chez  la  veuve  ulmn^u^ 
sustentor^  c'est  k  dire  maigrement  ;  que  la  veuve 
devait  avoir  quelques  annee^  de  veuvage  ^uaod  ce 
ce  mirsicle  arriva  chesb  elle,  et  que  partant  s^n  en- 
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fant  detait  avoir  quatre  ou  ciDq  ans ,  peut-£tte  sit 
ou  septy  puisqu'uD  enfaDt  de  sept  aDs  peut  s'asseoir 
sur  les  geuoux  de  sa  m^re  quaDd  il  est  gravemeDt 
malade ;  si  dous  coDsideroDS  tout  cela,  et  d'autres 
circonstaoces  de  la  m£me  Dature,  par  exemple  qu'il 
est  k  presumer  que  renfaDt  fCit  uo  joli  eufant,  et 
partaDt  uo  peu  gras,  dous  trouveroDS  qu'il  est  trhs 
probab]e,pourmoi9daDsuDcertaiaseDS,di!kr,qu'Elie 
se  reduisit  au  tiers  de  sod  corps  et  de  sod  poids; 
c'est  k  dire  que  si  £lie  pesait  ceut  ciDquaDte  livres 
il  se  r^duisit  k  ciDquaDte.  II  est  vrai  que  ce  soDt 
des  coDJectures  hasard^es ;  mais  leur  uature  mSme 
ñHncerta  et  d^occuUa  doDDe  droit  de  se  proDoncer 
avec  hardiesse  quaDd  celle-ci  est  appuj^e  proba- 
blemeut  par  la  raisoD. 

Mais  Dous  avoDS  daDs  le  texte  grec  uue  variante 
qui  Dous  met  daus  ud  embarras  extrfime  :  Elie 
svtffbTfidt  k  l'eDfaDt^  insuffla  i  Venfant;  il  est  vrai 
quecefuttrois  fois,maistoujours  c'est^u'ilfvefOay^a-e, 
iusuffla,  jeta  du  souffle  sur  l'eDfant :  cette  maoi^re 
de  produire  le  miracleparaittr^s  naturel;  et  nous 
y  trouvoDs  aussi  le  Dombre  de  trois  fois  qui  dous 
iDt^resse  tant ;  mais  on  ne  voit  pas  d'ou  ce  mot 
pouvait  venir.  Est-ce  qu'il  y  avait  une  variante  dans 
le  texte  hibreu  dont  firent  usage  lesSeptante?  Ce 
serait  toujours  un  malheur.  Mais  je  crois  que  je 
puis  r^soudre  cette  difficult^  qui  a  son  importance. 
Le  grec  fut  une  langue  qui  etait  parlee  ancienne- 
ment  dans  la  Grfece  et  l'Asie  Mineure;  cependant 
cette  laugue  apris  les  conqu£tes  d'Alexandre  fut 
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implant^e  dansrAsie  etdans  rAfrique;  c'est  ainsi 
que  les  habitants  des  bords  du  Nil,  de  TEuphrate 
et  de  rOrontes  parlaient  le  grec ;  mais  par  cette 
m^me  raison  et  k  cause  qu'il  n'y  ayait  pas  uu  autre 
regulattur,  comme  Rome  pour  le  latin,  il  s'ensuivit 
que  chaque  pays  eut  ses  idiotismes :  la  Syrie  devait 
en  avoir  et  TEgypte  aussi.  U  s'ensuit  qu'on  ne  doit 
pas  trouver  ^trange  que  les  Septante  ou  leurs  vice- 
g^rants,  piiisque  ce  n'est  point  k  present  le  cas  de 
disputer  quels  li?res  furent  traduits  par  les  Sep- 
tante ,  eussent  leurs  duretes,  ou  ce  qui  semblait 
£tre  des  duret^s  aux  rh^teurs  et  aux  philosophes 
d'Ath^nes. 

A  present  si  nous  examinons  ce  mot  nous  voyons 
qu'il  signifie  afflo^  inflo^  inspirOj  flatum  immitlo;  et 
qu'il  vient  de  fvaaA),  iuffloj  inflojflatu  distendo.  Mais 
quoique  ce  soit  ropinion  g^n^rale  des  grammai- 
riens  je  crois  cependant  que  dans  ce  passage,  par 
un  idiotisme  ou  comme  nous  dirions  aujourd^hui 
par  unprovinciaUsme,  qui  dans  un  cas  urgent  pour- 
rait  ^tre  appele  un  cuir,  ce  nom  vient  de  fweç, 
(fo^ediÇj  ce  qui  est  ortus;  generatio  :  natura^  vis; 
statura;  figura;  coMtitutio.  Dans  ce  cas  il  arrive- 
rait  que  ce  mot  est  le  plus  heureux  que  puisse  don- 
ner  aiicune  langue  du  monde  pour  exprimer  ce  que 
je  suppose  qu'ii  arriva)  et  c'est  qu'£lie  se  revdtit  de 
la  m£me  nature,  stature,  forme  et  essence  de  l'en* 
fant,  de  maniire  que  par  trois  fms  il  fut  un  autre 
enfant  de  Sarepta,  ^gal  en  tout  k  celui  qui  etait 
mbrty  qu'il  avait  devant  les  yeux;  et  ce  fut  quand 
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pm^  U  troiditoie  fois  il  &e  mit  ^imi  tju-il  8'tScriAt 
aU  Seigneur,  lui  demaDdant  que  TAme  de  Fenfant 
mort  rctouraftt  dans  son  corpsi  Dans  cette  expU- 
cation  nous  ne  Yoyons  pas  qu'Elie  commenfiurdt  le 
corps  de  renfant  mort;  mais  elle  ne  repugne  pas^ 
tout  au  conlraire  ii  paraltrait  que  cet  amotir  exigeit 
quelque8  embrassemenls  d'affection,  de  douleur  et 
d'esperance.  Cela  ^etant  l'hebreu  nous  donne  une 
tnplication  trfts  heureuse  de  ce  qu'Elie  eut  Ici  te 
^n  de  se  rediiire  au  tiers  de  soh  yolume,  et  que 
de  plus  il  fit  cela  en  se  superposant  sur  l'enfant 
et  le  couvrant  en  tout  comme  un  franc  couTre 
un  autre  franc  de  la  meme  ann^e  et  du  m6ine 

coin. 

Ge  sont  «ans  doute  des  miracks  bien  dignes 
d'attirer  rattention  d'un  homme  religieux,  qu'ii 
soit  chretien  ou  qu'ii  soit  juif.  Mais  que  dit  Gahen  ? 
II  dit  sur  l'Hithpahelyque  ndus  avons  examin^  si 
minutieuscment,  et  qu'il  traduit  (xtn^  21)  Us'dtm- 
ility  de  "iW>  mesurer  :  « il  s'etendit  sur  lui  pour  lui 
«  commuñi^uer  la  chaieur )  ce  qui  fait  croire  qu'il 
«  ne  regirdait  pas  l'enfant  con^me  mort*  •  VoilA 
bieh  expliques  ces  soins  de  tirille  femme»  de  tendl^ 
m*lce  si  on  Yeut^danB  un  prophfete  qui  fermait  le 
i»el  avec  autant  de  facilite  qu'il  pouvait  plier  son 
mañteau,  et  qui  daiis  le  moment  mdme  «e  prepa- 
-rait  aa  miracle  Ife  plus  eclatant  ^ue  vit  Israel  et  an 
chAtiment  le  pliis  terrible  que  jamais  ne  souffrirenl 
les  pretres  de  Baal  ut  les  fauteurs  des  desordres 
daos  les  bois  dçs  hauts.liefuci  II  est  vrai  gu'fitie^ 


Digitized  by  VjOOQ lC 


-»9- 
cortimc  uA  gr^nd  dainl  di^slitie  &  pr^ther  H  }>^AU 
tenee  au  toonde,  ne  pouv^it  qu*6tre  iharitttble,  ^t 
j)arlant  6tre  loujours  prompt  4  fcecourfr  San  pto-- 
chain  surtout  dM^  h%  granHs  besoinj*;  niais  c'^tait 
sa  vie  ordinaire>  8on  p&in  de  tous  lcs  \o\\t:i^  h  thii 
de  tous  seft  mottients  t  il  faliait  donc  qu11  ettt  ici 
non  le  soin  qu'on  donne  A  un  pauvre  mnlado  moU'> 
rant)  mais  une  occasion  afln  quc  Dieu  ifianifestat 
sa  gioire  dans  le  momettt  et  ensuite  dans  le  monde 
ohaque  jour  plus  iclatante,  comme  nons  Voyond 
qu  H  arrive  maintenant  et  qu'il  arrivera  davadtag^ 
par  la  suite^  sf  je  ne  me  trompe» 

Mais  M.  Gahen  ne  se  contente  pais  de  celft;  il  d(t 
on  peu  plus  haui  (v.  4))  parlant  des  miracles  d'Kli« 
au  sujet  des  corbeaus^ :  ^  Comme  ces  commisdion'*- 
*  naircs  ont  paru  «inguliers,  on  a  cru  pouvoir  pr^n«- 
«  dre  ce  mot  comme  designatit  di^s  habitants  d'un 
t  endroit  appele  Oreb.  »  (Voy*  ^iige^^  vi!,  ji5,  et 
Pi.  Lxx)ciu,  1».)  Toujour^  des  conjectures  faasar'' 
dees!  Nous  dirons  avec  Mauref  (xvii»  ig) :  UniverBñ 
Msitmd  fabuturum  fiena  est.  J'en  convienB,  M.  Ca-^ 
hen;  mais  alord  pOurquoietes-vous  juif  ?  pourquoi 
ne  crie2i-vou8  pas  que  pour  ^manci[)er  rbomm^  il 
faut  commencer  par  brfiiler  ce  Kvre?  pourquoi  ne  de- 
mandez^vous  pas  que  toutes  les  religions,  que  toute 
croyance  soient  proscrites  par  TEtat  puisque  tout^ 
ies  religions  de  rEurope  n'ont  d'autre  baSe  que  ct 
livre?  En  eflfct  vous  ne  voudre*  pas  me  parlfer  du 
mahom(^tisme  commc  d'une  rellglon  qui  miritc 
l'oittention  d'un  homme  raisontiable,  eten  tous  tti 
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on  sait  qu'il  n'est  qu*un  r^chauff^  de  christianisme, 
de  judaisme  et  de  quelques  fables  et  moeurs  arabi- 
ques,  qui,  en  dernier  resultat,  ont  leur  origine  chez 
la  mSme  nation,  et  par  consequent  meme  alors  la 
Bible  apparait  dans  toute  sa  force. 

Apres  le  miracle  de  Tenfant  de  Sarepta,  apr^ 
qu'il  eut  fait  descendre  cet  enfant  de  son  cenacle 
en  bas  od  sa  m^re  etait,  ce  qui  merite  atteotion 
puisque  le  texte  Teut  qu'on  y  prenne  garde,  et  ce 
qui  confirme  ma  conjecturequ'Elie  n'^tait  pas  venu 
au  monde  commc  le  reste  des  hommes,  il  va  trouver 
Achab.  Gependant  ayant  que  de  se  presenter  k  lui 
il  se  montre  k  Abdias,  chef  de  la  maison  du  roi, 
qui  etait  en  marche  pour  trouver  oii  pouvoir  nour- 
rir  les  chevaux  et  les  bfites  de  somme  du  roi.  On 
Yoit  dans  le  dialogue  qui  se  pa$se  entre  Elie  et 
Abdias  que  le  proph^te  avait  une  renomm^e  ter- 
rible  parmi  le  peuple :  et  pourquoi?  on  ne  lui  a  rien 
vufaire.  Cependant  il  se  pr^sente  commele  mattre 
devant  la  moitie  de  la  maison  du  roi,  et,  si  on  veut 
mc  disputer  cela,  devant  le  chef  de  cette  maison. 
Mais  que  savons-nous  par  le  chapitre  xvm,  dont 
Texamen  me  porterait  k  des  developpements  sans 
fin  ?  Nous  apprenons  qu'Elie  avait  ete  cherche  par 
tout  le  monde  et  qu'il  n'avait  pu  etre  trouve  nulle 
part;  nous  savons  que  Tesprit  du  Seigneur  le  trans- 
porta   en  des  lieux  igaores  des  hommes,  et  nous 
savons  qu'il  est  devant  le  Seigneur  comme  une 
colonnc  qui  est  toujours  debout«  remplissant  par- 
faitement  les  lois  mat^rielles  que  Dieu  lui  donna 
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des  le  commencemeDt  des  choses  sans  aucun  me- 
rite  et  sans  aucune  transgression. 

Apr^s  cela  il  convoqua  les  faux  prophetes  et  le 
peuple  d'Israel  sur  le  Mont-Garmel  pour  savoir  qui 
etait  le  vrai  Dieu,  du  Seigneur  ou  de  Baal,  et  il  dit 
ces  paroles,  les  plus  saines  qu'on  puisse  imaginer : 
Usquequd  claudicatis  in  duas  partes?  si  Dominus  est 
Deus,  seguimini  eum;  siautem  BaaljSeguimini  illnm. 
Et  non  respondit  eipopulus  verbum :  e  Jusqu'^  quand 
€  balancerez-vous  entre  les  deux  cdt^s ?si  le  Seigneur 
c  est  le  vrai  Dieu,  suivez-Ie ;  mais  si  c'est  Baal  qui 
«  est  Dieu,  suivez  celui-ci.  Et  le  peuple  ne  lui  r^- 
«  pondit  pas  un  mot.  »  (Regumj  xvm,  21.)  Je  ne 
voudrais  pas  f&cher  M,  Gahen ;  il  ne  s'agit  nulle- 
ment  de  rirriter;  mais  je  crois  que  la  Iogique  lui 
commande  par  ce  passage  ou  de  reconnaitre  la 
Bible  pour  un  livre  saint,  pour  I'uni^ue  source  de 
verit^,  de  sagesse  et  de  bonheur,  ou  pour  le  ramassis 
le  plus  incoherent  de  fables  absurdes,et  si  on  veut 
aussi  pour  un  livre  impie,  Je  sais  trop  bien  ce  que 
c'est  que  Tesprit  de  parti,  ce  que  c'est  que  I'esprit 
philosophique  et  du  siecle  pour  trouver  etraage 
rien  de  ce  que  M.  Cahen  dit :  par  la  mgme  raison 
il  ne  doit  voir  dans  mes  raisonnements  qu'une  lo- 
gique  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  raide,  sans  le 
moindre  desir  de  I'offenser  personnellement. 

Apr^s  le  miracle  par  Iequel  le  feu  du  ciel  con- 
suma  la  victime  et  le  sacrifice  d'Elie  pendant  que 
Baal  ne  repondit  pas  aux  cris  de  ses  huit  cent  cin- 
quante  prophetes,  il fit  tuer  tous  ces  faux  prophetes.j 
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qm  m  purent  xien  contre  ^lm,  qui  ^t^it  reste  $6ul 
prophete  du  Seigaeur*  Nou$  avonç.  ici  l'eau  et  lc 
feu,  qui  jftuerent  dans  ce  «liracle  up  r61e  trfes  im- 
portant :  et  ce  fiont  prccisepieqt  les  deyx  element^ 
qiie  110U3  avon«remarqu6sauparayant.  Noussavons 
aussi  qu'Elie  resta  l'Dni^ue  prophMe  du  Seigneur : 
e'est  auasi  yne  çbose  tres  digna  de  rcmar^ue  qu6 
cette  circonstance,  qui  cadre  parfaitement  avec  me^ 
conjectures  sur  la  triplicite  d'Henocht  Nous  savons 
aussi  qu^l  fit  arroser  rautel  trois  fois  ayec  de  Teau, 
et  que  chaque  fois  on  en  jeta  quatre  çrMches  plei- 
nes  3  le  nombre  trois  appar^it  çom^ne  toujours; 
meme  plus,  çes  ^iiaiaor  ^dricm  pourraient  avoir  le 
plus  grand  rapport  avec  ce  que  nous  avons  vu  du 
Cha$€hm  et  du  P^taral  dans  le  second  volume;  je 
dis  plus,  nous  sommes  dans  des  incçrta  ef  occuHa  : 
eh  hien,  je  trouve  tr^s  probabl^j,  je  trouve  sur  que 
ce  rapport  e^iste, 

Mais  qui  peut  cpmpter  tous  les  prodiges,  tous  lep 
miracles  et  le  choix  tout  particulier  du  prophete 
EUe?  Je  laisserai  donc  de  cdte  mille  choses,  et  ^e 
supplierai  le  lect^ur  pour  la  demiere  fois  de  vouloir 
hien  lire  cette  histoire  dans  |e  texte,  de  meme  que 
celles  d'Henocb  et  de  S.  lean-Baptiste ,  et  je  pas- 
serai  outre« 

Elie  reçoit  Tordre  d'oiodre  co^ime  son  saccesseur 
dans  la  prophetie  Elisee  :  celui-ci  a  hien  im  pere, 
qui  est  Saphat,  et  il  est  d'Abelmeula^  ct  de  plus 
d'une  aisance  parmi  les  laboureurs  tres  peu  com- 
mune.  Cctte  paiii^re  de  nommer  aiDs|  t^p  jsuçces- 
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tout  s'explique  aisepient,  si  dou^  copceYon^  q\if 
tout  çela  n'avait  d'autre  objet  (jv^  d^  prouver  ou  de 
manifester  la  triplicite  d'Henoch  ou  çl'jtlie;  m^\^ 
auparayant  Yoyons  le  miracle  de  h  pluie  si  a^demt 
ment  deçi^^e  par  le  peuple  d'Israel. 

£lie  donc  coñvie  le  roi  Achah  k  voir  comp^eA^ 
Tient  la  pluic;  i\  lu}  dit  qu'il  entend  dej^  le  hru^ 
qu'el!e  f^it,  ct  il  se  prepare  i  rendfe  vi^ible  le  mit 
racle  qui  deji  existait  dans  Dieu  et  qu'il  voyait  pçi^ 
la  vision  prophetique,  Le  roi  dine,  et  le  proph^t^ 
envoie  sur  le  sommet  du  Mont-Carmel  son  serviteuf 
examiper  la  jner.  Lescrviteur  revient,et  U  prophiti; 
lui  demande  ce  qu'il  a  vu  sur  U  mer;  il  lqi  r^poodf 
^ien.  Alors  le  proph^te  lui  commapde  de  faire  dc; 
nouvcau  cette  m^me  observatioa«  mais  atteative^ 
ment,  sept  fois  de  suite  :  k  la  septi^me  fois  le  ser- 
viteur  r^pond  qu'il  voit  au  dessus  dela  mer  un  petit 
nuage  qui  res^emble  ^  la  trace  d*un  pas  d'homme. 
AJors  le  proph^te  lui  commande  de  fait  ps^rt  au  xo\ 
Achab  de  la  venu^  de  la  plijie,  et  de  sç  retifer  pr4- 
cipitamment  i  Je^rahel  s'il  ne  veut  ^tre  devanci  pajr 
elle,  car  elle  (levait  etre  pour  aipsi  dire  di|uvienne* 
|.e  roi  obeit;  il  monte  sur  spn  char  et  çourt^  Jea^ 
rahel;  mais  Elie,  qui  etait  aicle  de  la  main  de  Dieu, 
se  ceignit  les  reins  et  courut  devant  le  char  du  roi. 
Gommie  on  le  voit  i}  faliait  un  autre  miracle  ^f\q 
qu'Elie  pftt  courir  de  cette  pianifere  dev^nt  )e  çhf^f 
du  roi, 
Mais  daris  cet  ^T^nernent  il  y  eut  deux  choses 
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tris  notables  :  la  premiire  c'est  qu'Elie  commanda 
k  son  serviteur  de  regarder  sept  fois  vers  la  mer : 
ce  nom  est  pour  indiquer  trois  ann^es  enti^res. 
Nous  savons  par  S.  Jacques  (^pitre  v,  17)  qu'il  ne 
plut  pas  pendant  trois  annees  et  six  mois;  nous 
savons  aussi  que  dans  la  Jud^e  il  7  avait  une  epo- 
que  de  Tannee  dans  laquelle  il  ne  tombait  pas  de 
pluie  et  une  autre  dans  laquelle  elle  tombait.  Dans 
la  Bible  on  parle  continuellement  des  pluies  pre- 
mi^res  et  des  tardives  ou  de  rarri^re-saison  :  nous 
appellerons  donc  ces  epoques  semestres  quoique 
l'une  puisse  avoir  sept  mois  et  l'autre  cinq.  Voila 
donc  ce  quL  arriva  selon  ma  conjecture ;  apres  que 
la  terre  fut  bien  abreuvee  des  pluies  ordinaires  el 
quVlle  eut  promis  une  bonne  recolte,  Elie  parla  k 
Achab.  II  se  passa  donc  quatre  saisons  ou  quatre 
semestres  de  secheresse  et  trois  autres  saisons  ou 
semestres  de  pluies  sans  qu'il  tombdt  du  ciel  une 
goutte  d'eau ;  il  fallait  donc  quc  le  peuple  fid^le, 
quoique  peu  nombreux,  eflt  un  avis  de  ce  ch&ti- 
ment  afin  qu'il  se  prepar^t,  et  une  bonne  r^colte 
afin  qu'il  pOt  se  nourrir  ou  avec  la  recolte  courante 
ou  avec  des  ressources  tir^es  des  pays  d'alentour. 
Nous  avons  donc  ici  dans  ce  nombre  sept  un  reflet 
aussi  du  nombre  trois.  Si  le  lecteur  veut  prendre 
une  saison  commencee  pour  une  saison  finie  les 
trois  annees  et  demie  de  S.  Jacques  sont  trois  ann^es 
bien  r^volues,  et  cela  fortifie  davantage  ma  conjcc- 
ture^  Cependant  le  texte  de  S  Jacques  exprime 
decidement  qu'il  se  passa  quatre  saisons  seches  et 
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trois  pluvieuses  sans  qu'il  tombdt  de  la  pluie  ni  en 
grande  ni  en  petite  quantite. 

Mais  ce  que  nous  Yojons  ici  n*est  pas  peu  de 
chose  par  rapport  k  ce  que  nous  trouYons  dans  le 
m€me  passage  :  t  Elie  enYoie  son  serYiteur  obserYcr 
la  mer;  et  il  reste,  i  oi!l  et  comment?  Sur  le  som- 
mct  du  Mont-Carmel,  de  mani^re  qu*il  n'aYait  qu*i 
Youloir  regarder  pour  Yoir.  Mais  ce  n'est  pas  assez; 
il  se  plaça  d'une  telle  mani^re  qu'ilfaut  que  TEcri- 
ture  la  raconte  pour  que  nous  la  crojons  possible, 
tant  elle  est  extraordinaire  et  hors  des  Yoies  habi« 
tuelles  de  rhomme !  L'Ecriture  dit  donc  :  Ei  pr(h 
nus  in  terram  posuit  faciem  suam  inter  genua  sua  : 
et  selon  Cahen  «  Et  se  penchant  k  terre  il  mit  son 
Yisage  entre  ses  genoux*  »  II  faut  avouer  que  cette 
posture  du  proph^te  est  bien  singuliere;  mais  avant 
d'en  tirer  tout  le  parti  possible  il  faut  convenir  que 
selon  la  Yulgate,  les  Septante  et  Cahen  on  peut 
croire  qu'Elie  avait  les  jambes  et  les  cuisses  verti- 
cales,  et  la  tSte  approchee  des  genoux.  Le  verbe 
hebreu  '^^^  slgniñey se\on\G\aiTejpronum se demisii^ 
se  abjicii;  et  dans  ce  passage  proniim  se  abjicit.  Cette 
valeur  confirme  ce  que  les  autres  textes  ont  dit, 
et  par  consequent  on  peut  en  inferer  qu'Elie  resta 
pendant  ce  temps  d'attente  plie  en  deux;  mais  cette 
posture,  outre  qu'e1Ie  etait  tr^s  incommode  sans 
aucun  objet,  avait^rinconvenient  de  ce  que  tout  son 
sang  derait  descendre  ou  lefluer  vers  la  tSte,  ce  qui 
le  mettait  en  peril  de  perdre  la  vie. 
Maissinou^'recouronsircus^u^renoustrouverons 
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ijue  guertu  QU  gueherm^  gueher-m  sigaific  oon  seu- 
lement  prompt^prit^  mais  ^xxs^iprhfproçhe  ;  aiasi 
guertn  dagOj^  gu^hertu  dator  soat  tV  est  prh ,  iV  i^ien^ 
tçutproche^  dans  çe  cas  lc  texte  c|irait  qu'Elie  s'ap- 
proch^  de  la  terre  çt  qu'il  pait  8Qn  visage  entre  $e» 
genoux,  coippae  açurrucado^  accroupi;  alors  donc  il 
se  plia  ep  trois  et  se  mit  dans  la  sJtqation  d*un  ea* 
fapt  qui  fait  ses  besoins  et  qui  les  regarde ;  mais 
c'est  preclseai^at  la  posture  des  enfants  dans  le  seif) 
dQ  leurs  mer^s ;  cela  indique  donc,  par  les  trois 
plis  du  corps  et  par  le  lieu  ou  cette  laaniere  de 
yivre  est  naturelle  ^  rhomme,  qu'EIie  designait 
daas  ce  mooa^at  la  tripliciti  de  son  etre  ou  de  sa 
aature? 

Mais  qu9ad  fipirais-je  çi  jeyoulais  racoater  toutes 
Içs  merveiUes  de  la  yie  d'Elie!,..  Apres  ce  que  je 
yieps  de  diro,  il  choisit  Elis6e  par  ordre  de  Dieu. 
JI)isee  n'eutji  d'apir^s  ma  copjecture,  que  robjet  de 
faire  ressortir  dayaptage  le  merite  extraordinaire  de 
son  maitre.  Yint  le  temps  ou  Elie  deyait  montçr  au 
na^radi^  Qu  ai}  ciel :  yoyons  ce  qui  arriva  dans  ce 
nipn^eat.  II  arriva  donc  que  Dieu  determiaa  de 
transporter  I?lie  au  ciel ;  dans  ce  terops  Elie  et  Eli^ 
sçe  etaieot  ^  Galgala,  Elie  dit  k  Elisee  ;  Dea)eure 
ici,  puiscjge  je  m'en  yais  k  Bethel  selou  que  Dieu 
m'a  commande.  Eljsee  repondit  i  Aussi  certain  qu'il 
V  a  un  Dieu  et  q[ue  je  desire  la  yie  de  mon  Smç,  je 
ne  te  laisserai  pas*  Gt  ils  descendirent  i  Bethel, 
Ici  les  fils  des  proph^tes  sortirent  k  leur  rencontre, 
et  ils  dirent  k  Eliçee  ;  Sais-tu  que  c'est  aujourd'hui 
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que  Diçu  Yaçolever  Elje  et  le  seps^rer  de  toi?  — 

Ju  lesais,repQndit-il;  et  taise:t-YQus.  Elie  dit  ensuite 

a  EUse^  :  J^  m'en  vais  k  Jericho  par  ordre  de  Sei- 

gneur,  et  rç$\ñ  ici,   Elisee  repond  comme  aupara- 

vant  qu'il  ne  Tabandonnera  pas.  Les  fils  des  pro- 

phetes  dirent  ici  4  Elisee  la  meme  chose  que  ceux 

de  Bethel;  il  repond  de  m^me  et  leur  commande 

de  se  taire.    Elie  dit  k  Elisee  dans  Jericha  qu'il 

veuille  bieii  y  demeurer,  puisque  Dieu  renvoie  jus- 

qu'au  Jourdain  :  Elisee  refuse  encore  de  rabandon- 

ner.   Ici  cinquante  homme^  des  familles  des  pro- 

ph^tes  les  suivent  jusqu'i  la  rivifere;  Elie  et  Elisee 

y  arrivent,  et,  pendant  que  les  temoins  sont  a  qucl- 

que  distance,  Elie  fait  uri  rouleau  de  son  manteau, 

et  il  en  frappe  les  eaux,  qui  se  divisent  d'un  c6te 

et  dc  rautre,  et  ils  passent  k  pieds  secs.  Apr^s  que 

les  deux  prophetes  furent  de  l'autre  c6te  de  la  ri- 

viere,Elie  dit  k  Elisee :  Que  veux-tu  que  je  te  donne 

avant  que  je  sois  separe  de  toi?  Elisee  repondit  une 

chose  bien  singuliere,  et  fit  une  demande  dont  le 

merite  ou  la  raison  echappe  au  premier  coup  d'oeil, 

ou  pour  mieux  dire  elle  a  ^chappe  jusqu'ici  a  tout 

le  monde.  En  effet  il  ne  demande  rien  moins  que 

d'avoir  un  eaprit  qui  fOt  le  double  de  celui  d'EIie, 

Celui-ci  lui  repond  :  Rem  difficilem  postulasti : «  c'est 

une  chose  bien  difficile  que  celle  que  tu  vicns  de 

demander,  »  II  ajoute  cependant  que  s'il  le  voit  au 

moment  oij  il  sera  enleve,  il  lui  obtiendra  la  grAce 

den  andee.  Alors  un  char  de  feu  et  des  chevaux  de 

feu  s'interposerent  entre  les  deux  prophetes,  et  Elie 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  108  — 
monta  sur  le  char  qui  le  transporta  au  ciel.  Cepen- 
dant  Elisee  vojait  tout  ce  qui  arrivait  ^  Elie,  et  lui 
cria  :  Mon  pire,  mon  pire^  toi  qui  e$  te  char  d'Israet 
et  8on  conducteur.  Apres  il  ne  le  Tit  plus;  et  alors  il 
prit  ses  T^tements  et  les  dechira  en  deux.  II  prit 
aussi  le  manteau  d'Elie  qui  lui  6tait  tombe,  et  il 
retourna  au  bord  du  Jourdain.  Ici  Elis^e  frappa  les 
eaux  de  la  rivi^re  avec  le  manteau  d*Elie,  mais  les 
eaux  ne  se  separ^rent  pas  :  il  fit  alors  sa  cel^bre 
exclamation,  rapport^e  dans  la  Yulgate  :  Ubi  est 
Dem  EUce  etiam  nunc?  tOh  est  le  Dieu  d'Elie  k 
present  que  j'en  ai  tant  besoin?  »  II  frappa  de  nou- 
veau  les  eaux,  et  alors  elles  se  divis^rent  en  deux 
comme  auparavant  au  commandemeot  d'EIie. 

Apr^s  ce  miracle,  les  fils  des  proph^tes  de  Jeri- 
cho,  qui  voyaient  ce  qui  se  passait,  dirent :  L'esprit 
d'Eiie  demeure  dans  Elisee.  Et  sc  presentant  k  lui 
ils  se  prostern^rent  etl'ador^rent.  Ensuite  cinquante 
jeunes  hommes  march^rent  malgre  Elisee  pour 
trouver  Elie;  mais  ils  ne  le  trouv^rent  pas.  Apres 
cela  Elisee  rendit  bonnes  les  eaux  de  Jericho,  qui 
auparavant  etaient  am^res  et  fort  mauvaises.  Eu- 
suite  il  passa  k  Bethel,  oii  les  enfants  lui  cri^rent 
un  peu  avant  I'entr^e  de  la  ville  :  Monte^  chauve ; 
montCj  chauve;  mais  dans  le  meme  moment  deux 
ours  sortirent  du  bois  qui  ^tait  proche  et  ils  dechi- 
r^rent  quarante-deux  de  ces  enfants  insolents.  Apr^s 
il  marcha  au  Mont-Garmel,  et  ensuite  il  retourna  k 
Samarie. 

Si  nous  voulions  examiner  en  detail  ce  chapitre 
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(II  Reg.,  2),  nou8  trouverions  qu'il  noua  four- 
nirait    de    la  mati^re  pour  un    liyre  entier;  le 
verset  i4  seulement  pourrait  occuper  beaucoup. 
Voici  ce  qu'en  dit  Caben  :  t  Nin  r|N,  luiaussi  ou  /a«- 
«  mSme  :  ces  deux  mots  sont  fort  embarrassants 
«  pour  les  commentateurs;  les  Septaate  ne  les  ont 
«  pas  traduits;  ils  rendent  les  deux  mots  h^breux 
«  par  un  mot  qui  ne  signifie  rien,  «99(6 :  le  sens 
«  peut  6tre,  si  le  texte  est  correct  :  Ou  est  donc 
«  rEternel  Dieu  d'Elie,  oui,  lui'-mime?  »  Et  un  peu 
plus  haut  il  fait  observer  une  yariante  tr^s  notable 
qui  se  trouve  entre  le  texte  hebreu  et  la  Yulgate; 
je  crois  pouvoir  donner  une  interpr^tation  heureuse 
et  concilier  ces  textes  qui  pr^sentent  un  aspect  dif- 
ficile ;  mais  quoique  je  sois  sOr  que  cette  discussion 
donnerait  un  r^sultat  tres  heureux  et  tr^s  agreable 
pour  quelques  lecteurs ,  cependant  je  me  trouye 
contraint  de  la  laisser  de  cdt^  de  peur  de  m'ecarter 
trop  de  mon  plan. 

Retournant  donc  au  commencement  de  la  nar- 
ration  de  ce  chapitre,  je  dis  qu'on  yoit  clairement 
qu'£lisee  yoyait  dans  Elie  quelque  chose  de  plus 
grand  qu'un  saint  ou  qu'un  proph^te,  puisqu'il  sa- 
vait  ou  qull  prevoyait  que  Dieu  allait  renlever  d'une 
maniere  distincte  de  celle  dont  le  commun  des 
hommes  sort  de  ce  monde.  Ce  n*est  pas  assez ;  les 
fils  des  proph^tes  de  Bethel  et  de  Jericho  savaient 
qu'Elie  allait  etre  enleve.  Comment  cela  se  com- 
bine-t-il  ayec  ce  qu'Elie  fut  un  homme  comme  le 
restedes  prophJ^tes  qui  dans  ces  si^cles  instruisirent 
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€\  ^difKftiisht  liHel  let  k  lyd(^  ?  ¥t»  codseq\l^ht  toa 
tonjectUife  eil  reçt^it  ime  noi^tdte  ffttce,  De  plus 
Elie  est  4  GftlgalU  tout  prothe  dti  Jottrdaih  ;  il  a  4 
pasit^t  tettfe  rtvicr6,  el  ii  s'tett  ieloigtie  pt^qtie  per- 
pendltulaii^emeAt,  et  ii  marche  ^fefs  Biithei ;  ensuile 
!!  descend  ^u  Jourdain  par  Jericho  :  mais  ces  trois 
vlllefe,  c'est  k  diitd  eelles  d^  G«lgala,  de  Bethel  et  de 
Jericho  formcnt  un  triangle  ^quilJiteral^  et  de  plus 
cett^  figurt  toathematique  est  le  symbole  d<3  la  Tri- 
ttite  de  Dieu»  fit  p^ut4)n  pas  croire  i^aisonnable- 
ment  que  le  triangte  equitat^!rai  de  Galgate^  de  Be- 
thel  et  de  Jericho  neprS^ente  atissl,  quoiqiie  gros- 
sifetement,  la  trinini  d'Henoch^  d'Eiie  el  d^  S.  Jean, 
triniii  grossier«  par  rapport  i  celle  de  Celui  qui  a 
^t6,  ^tji  est  et  qui  sera  ?  11  est  vrai  qu'on  ne  peut  se 
prevalofr  trop  de  ee  triangie  qui  apparaft  ^quilate- 
ral  4  peu  pr^  sur  la  Cai'te;  mafe  eñfin  cVst  quc, 
comme  H  s^agit  de  ihoses  qui  par  lenr  nature  sont 
incerta  et  occulta,  on  peut  en  parlel*  sang  rougir. 

Les  deux  prophetes  passent  la  irivf^rei  et  voilA 
qu*Elisie  demande  i^  Elie  une  tjhose  incroyable; 
cependant  ce  qui  e*t  plus  incroyliMe  e)icore,il 
robtient;  et  de  plus  il  ariive  ici  une  thos^  hord  d^ 
toate  vore  d'ordre  et  de  raisoti :  Elie  cst  le  prophite, 
il  est  le  grand  prophfete,  le  quelqU(e  fchose  qui  i^st 
plus  qu'un  proph^te?  Eiise^  est  le  double  de  celttf- 
cii  par  consieijuent  il  dev^it  ^aire  ouMitsf  Elie»  it  il 
ett  i'esulte  tout  le  cotittaire^  Elis^e  n'exisie  pas  pouf 
atnsi  dire,  ^l  Elie  traVe^ite  left  ^i^cles,  et  dujourd'hui 
isñtx>it  apt&s  tYOi^  mftle  liñ^,^tiattid  «m%«  litl  tou^ 
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teverse  danB  le  mtonde^  h>6  natiotik,  le$  teligibM,  il 
r^gne  en  m»tfre  panni  leis  ]\x\U^  i\  est  le  grahd  ^(d- 
pliete  des  chritien»,  celui  qui  pr^parA  la  toie,  tJiH 
resistlera  i  rAntechrist  Belon  l'opinioti  geni^rale. 
Tout  cela  est  inconciliable  dans  !e  sens  oirdinaire^ 
tout  cela  eutre  parfaitement  dans  n)a  conjectuiie,  et 
ellii  est  corrobor^e  de  plus  en  pius  pat  ce  que  nobi 
venohs  de  dire. 

Elie  monbe  au  ciel ;  Elis^e  lui  crie  t  ^  Mo6  pi^re, 
mbn  p^re, »  petidant  qa'il  )e  yoit ;  mais  ii  fallait  ^ne 
le  monde  BUiTit  son  cours,  et  il  le  perd  de  Vue.  Et 
qu'e6t«^ce  que  fait  Slis^e  dans  ce  tnomcnt^  Ce  qu'oñ 
De  saurait  iknaginer  «i  on  ne  le  trouvait  pas  dans  le 
texte  :  Apt€henditque  tmimenta  $ua  n  tcidil  illa  in 
daas  partes.   Selon  Cahen  t  « Et  il  ne  ie  )^it  plUB^ 
€  alorB  il  prit  seB  tetements  et  les  d^hira  eh  detix. » 
£t  on  iit  dans  ie  Terset  suiTant,  i5  t  £r  tef^avH  'pat- 
iium  EUiBB  (fnad  ceeiderai  ei.  C Jthen  tradui t :  t  Et  il  lera 
c  le  manteatt  d'Eliahon  qui  ^tait  tombe  de  dessu^ 
c  lui.  »  Eliahm  est  Elie,  Etia$  en  latiiu  VoilJi  en 
premier  lieu  un  homme  bien  gauche  qu'£lie  qui  Mi 
moment  de  mooter  au  ciel  laisae  tomber  son  man- 
ttaul  Hais  Toili  un  disciple  bien  plusincxplicable, 
pu]squ'il  dechire  en  deux  ses  v^tements  dans  un 
moment  bien  peu  opportun^  II  B*habilla  aTec  ses 
habits  dechir^s  et  se  couTrit  aTec  le  matiteau  d'Elie. 
Qui  ne  Toit  ici  ladupliciti^  d'Elist^CToilec  soub  le  mah- 
teau  d'Eliei  ou  la  duplicite  Toilee  sous  la  ttiplicit^? 
II  faut  «Touer  que  ce  sont  des  mylitires  iptvik^  de 
sen^,  ou  ceux  (][ue  \t  «l^Toile  soiit  ti^iitibies}  m^ 
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si  on  veut  nier  tout  ce  que  je  crois  prouyer,  i*en 
conTiendrai  peut-£tre ;  mais  je  ne  'pourrai  jamais 
concevoir  que  ce  soit  fortuit  et  sans  objet. 

Nous  arriToos  au  magniñ^ue  verset  i4  :  <  £lis^e 
firappe  les  eaux,  et  elles  suiyent  leur  cours;  il  frappe 
de  nouYeau  avec  le  m6me  manteau  d'£lie,  et  les 
eaux  s'ouvrent  d'un  c6te  et  de  l'autre. »  Mais  si  £tie 
est  un  prophete  comme  Mich^e  ou  comme  Isaie, 
les  eaux  doivents'ouvrir  i^  la  parole  d'EIlisee  comme 
quand  Moise  fit  sortir  Teau  par  la  vertu  de  sa  parole; 
c'est  du  moins  k  un  demi-coup  que  les  eaux  durent 
s'ouvrir,  s'il  m'est  permis  de  faire  usage  de  ce  mot. 
£lisee  a  une  vertu  ou  un  esprit  double  de  celui 
d'Elie  :  si  celui-ci  est  une  unit^,  £lisee  doit  faire  le 
miracle  avec  la  moiti^  de  la  force ;  si  £lie  ouvre  les 
eaux  avec  un  coup  de  manteau,  £lisee  doit  les  ou- 
vrir  avec  un  seul  coup  puisqu'il  ne  peut  donner  ud 
demi-coup  et  que  la  force  n'entre  pour  rien  dans 
ces  choses  qui  sortent  des  lois  ordinaires  de  la  na- 
ture.  Mais  dans  ce  cas  on  ne  voit  aucune  difFerence 
entre  les  deux  proph^tes.  Si  £lis^e  donne  deux 
coup,  et  il  a  besoin  des  deux,  c'est  qu'il  est  la 
moiti^  d'£lie,  et  partant  la  quatriime  partie  de  ce 
qu'il  crojait  Stre,  et  nous  le  croyons  ainsi. 

Mais  si  nous  mettons  vis*i-vis  I'une  de  l'autre  la 
triplicit^  d'£lie  et  la  duplicit^  d'£iisee,  ou  pour 
mieux  dire  la  trinit^  de  l'un  et  la  dualite  de  Tautre, 
11  en  rcisultera  que  l'el^ment  d'£lie  est  trois,  et  que 
par  consequent  dans  le  cas  actuel  il  lui  aurait  fallu 
donner  trois  coups  k  l'eau  pour  qu'elle  se  divisftt  en 
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deux;  et  partant  £lisee  en  dut  donoer  deux;  d'ou 
r^sulta  le  rapport  entre  leurs  esprits ;  et  ii  arri?a 
qu'Elisee  avait  un  esprit  double  d'£lie  eii  tant  que 
celui*ci  apparaissait  dans  sa  face  actuelle,  mais 
moindre  que  celui  de  la  trinite  indivisible  dont  il 
etait  un  element  constituant.  Si  nous  voulions  rap- 
porter  un  exemple,  nous  pourrions  le  prendre  de 
la  tactique  de  la  cavalerie  :  dans  celle-ci  on  agile 
la  question  «  si  runite  de  la  cavalerie  pour  les  ero* 
lutions  militaires  doit  6tre  composee  d'un,  de  deux, 
de  trois  cheyaux,  etc. ;  »  en  suivant  cette  idee,  sans 
nous  m^ler  d'autre  chose,  )e  dis  qu  Henoch,  £lie 
et  S.  Jean  peiivent  Slre  consideres  commc  un  as- 
semblage  ne  constituant  qu'une  unite.  Mais  Eiie 
dans  sa  forme  visible  consiituait  aussi  une  unite, 
et  Eiisee  double  d'Elie  constitua  une  autre  unit^ : 
c'est  de  cette  mani^re  que  toutes  les  contradic- 
tions,  qui  reellement  n'en  sont  pas,  puisqu  elles 
sont  seulement  des  dii&cult^s  qui  ont  et^  insolubles 
jusqu'ici  pour  tout  le  monde^deviennent  une  v^rite 
claire  et  6clatante. 

Elisee  retourne  k  Jericho»  et  il  rend  saines  ct 
agr^abies  les  eaux  4l^  cette  vilie,  et  çela  d'une  ma« 
ni^re  extraordinaire.  De  ]k  il  monte  k  Bethel,  et  les 
enfants  de  cette  ville  rinsultent  en  rappeiant  chauve, 
chauve.  Cela  indique  d^j^  une  grande  vieUlesse, 
ear  la  marche  ordinaire  de  la  nature  est  que  la 
t6te  devienne  en  premier  lieu  blanche  et  apres 
chauve ;  et  comme  la  calvitie  r^sulte  souvent  d'une 
vie  mal  reglee,  il  s'ensuit  que  rexfMression  de  chatm 
v.  8 
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naturelle.  Apri^  eeia  deut  oiirs  dedñr^rent  c(ut- 
rftnte-*deux  ««fants  :  les  detlx  durs  soot  le  symbdle 
des  deuz  esprits,  oU  poUr  mleux  dire  de  rcsprit 
double  d'£lisee;  m^ine  le  nombre  de  quftraDte')> 
deux  a  ses  mjst^resi  et  entre  les  ehiffrea  s^  4*^ 
31,  4)  ^»  ^  ^^  i^^  diverses  combinais<yns  quV)B  en 
peut  faire  ii  y  a  des  rap|)orts  mysterieux  qui  con^ 
firment  toutes  mes  eonjeetiires.  Mais  ^ommc  ces 
ehoses  appartiejtment  ( ssentiellement  aux  ineettUf 
et  ^u'dies  sont  par  leur  nature  ind^monstrabka^ 
je  les  laisserai  au  bon  jugement  dn  leeteur^  ([ui,  }e 
Tesp^re  bien^  ne  toudra  pas  me  prendre  pour  un 
cabaliste^  pui»que  je  suis  eloigne  de  k  dabak  de 
toute  ia  llirgeur  de  la  foi  et  de  la  dootrine  du  ca- 
tholicisme.  Gepeñdant  je  veux  fake  obseryer  que 
les  deux  oUrs,  par  les  el^ments  dont  se  compose  ee 
nocn  dans  rhebfeu,ont  le  ftfgts  grind  rapport  aree 
la  dualit^  ou  duitS^  du  peut-^tre  mieux  encore  aTeo 
la  dueniti  d'Ellisee.  Gependant,  comme  eette  quei«* 
tion  m'eñt^alnerliit  de  nouveau  dans  l'examen  des 
noms  h^breux,  je  la  laisserai  pour  une  autre  foiS| 
si  c*est  qu'il  m'atrird  jamais  de  continucnr  cet  tsi^ 
red^ant  suj^t. 

De  B^thel  il  rnarcha  au  Mont-^Garmel,  et  apr^ 
il  reloufna  dans  Salnarie.  Ge  Voyage  d'filis^e  au 
Mont-Garm^l  a  pour  moi  la  pkis  haute  importancet 
et  d^s  ce  momeOt  j'en  prends  acte  povr  ainsi  dafe 
^ftti  i{Vi*\\  me  serf  0  il  demodtref  des  vMl^  lea  plus 
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impoitafltM  ai  je  mt  trauve  dans  le  cas  de  poutroir 
en  parier^  puit qiie  ki  aujet  est  diff^rent  et  d'uae 
plu8  haute  ftxiportaflce  que  celai  qu6  dous  diaeu- 
tona  daua  cet  enai. 

Maii  qui  pottrrait  raeMHer  toui  les  myat^es  de 
\tk  Tie  d'&ie  tt  de  celle  d'^liaee  ?  PerMnne.  Mais  )e 
m'aperçois  que  }e  m'^tmdi  plua  que  }e  n*en  avaia 
riittezition^  aUasi  j'ajoifterai  atufemelit  quc  je  cteis 
arolr  trout4  dam  la  wie  d'tiMe  cent  iiott?elles 
pteutes  de  la  conjecture  de  cc  cluqiitre^  ^  mtoie 
que  )'en  ai  donni  uo  grand  nbmbre  dana  ce  qiie 
fious  avona  dit  du  saint  propb^te  £lie^  qui  fut  le 
cl^iriot  6t  la  d^fense  dlsrael. 

ii  nin^BAPnsTX. 

Nous  arrirons  a«  gffand  saiot  qui  mirita  ud  si 
eclatant  temoignage  de  notre  Seigneut  J^us-Cbfist, 
et  qui  fiit  sanctifi^  mdme  aVant  que  de  naitre;  mais 
c<mime  nous  atoas  tri^  peu  d'espace  nous  seiroiis 
tr^s  bref.  Si  noos  examinons  seulemeat  le  premior 
chapitre  de  S.  Lnc,  nous  y  verrons  que  S,  Jean  est 
ie  fils  de  deux  6paax  avanc^  en  dge^  et  que  de  plus 
la  femme  6tait  st^ile ;  qu11  ^tait  pr6dit  de  lui  qu'il 
irait  derant  le  Seigneur  dans  l'esprit  et  la  vertu 
d'J^lSe,  selon  que  Tange  du  Seigneur  annouça  k 
Zacharie  sbn  p^re,  du  moins  d'apr^s  Topiaion  g^- 
n^rale  et  selon  ks  faits  externes  naturels«  QuaiHl 
4'archange  G^briel  anoonce  k  la  vierge  Maiie  l'io^ 
eamatfon  du  Flls  de  rhomae  danfii  ion  ^ifi  virgi^ 
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nal,  ce  qui  fut  fait  par  roperation  du  Saint-Esprit, 
il  lui  dit  aussi  que  sa  parente  EKsabeth  avait 
conçu  un  fils  dans  sa  vieillesse,  et  que  celle  qui 
etait  appeUe  sterile  ^ait  dans  le  aixi^me  mois  de  sa 
grossesse,  et  il  ajouta :  Quia  non  est  impossibile  apud 
Deum  omne  verbum  (ch.  i,  v.  37),  t  A  cause  qu'il 
n'y  a  rien  qui  soit  impossible  k  Dieu.  »  Pourquoi 
cela,  quand  Zacharie  pouvait  remplir  le  ministire 
du  sacerdoce  et  aller  des  montagnes  de  Ja  Jud6e  k 
Jerusalem  pour  ainsi  dire  sans  qu'il  y  ett  rien 
d'extraordinaire?  L'ange  annonce  k  Marie  le  plos 
grand  mystfere  de  la  terre.  le  plits  grand  amour  du 
ciel ;  et  pour  un  enfant  quelccmque  k  naitre  lui  dit : 
Ouia  non  erit  impossibile  apud  Deum  omne  verbum. 
Non,  S.  Jean  n'est  point  un  saint,  un  simple  saint; 
il  faut  qu'il  y  ait  de  l'harmonie  dans  tout,  et  le 
precurseur  du  Seigneur  ne  peut  point  6tre  un 
homme  l'egal  des  autres  hommes. 

S.  Jean  est  encore  dans  le  sein  d'filisabeth,  et 
d^ji  il  connait  la  voix  de  la  mere  de  son  Seigneur. 
De  qui  a-t-on  jamais  entendu  dire  pareille  chose? 
II fallait,pour  que celafñt bien,  que  l'enfant  conçu 
fñt  un  homine,  et  c'en  etait  un  en  effet  :  c'itait 
filic,  c'etait  Henoch-filie.  Nous  avons  vu  qu'£iie 
se  rfeduisit  k  la  troisieme  partie  de  son  corps  quand 
le  miracle  du  fils  de  la  veuve  de  Sarepta  eut  lieu; 
il  put  aussi  se  reduire  de  nouveau  k  la  troisi^me 
partie,  et  partant  k  la  neuvi^me.  Ordinairement  les 
enfants  p^sent  k  leur  naissance  de  douxe  k  seize 
•livres,  ainsi  filie  pouvait  peseif  etttre  cent  huit  et 
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cent  quaraQte-quatre  livres.  Les  Espagnois  disent 
qu'un  bomme  doit  peser  au  moins  cent  une  livres. 
Si  k  cela  nous  ajoutons  ce  qu'on  sait  en  general  de 
]a  taille  elancee  des  Juifs,  qui  sont  represent^s  avec 
une  figure  tr^s  maigre  dans  les  monuments  egyp- 
tiens,  et  qu'£lie  etait  donne  au  monde  comme  un 
exemple  de  penitence,  on  trouvera  que  les  rapports 
sont  tr^s  opportuns.  Mais  si  nous  voulons  suppo- 
ser  que  trois  est  le  rapport  lineaire  et  que  ce  sont 
des  corps  qui  se  comparent,  nous  aurons  vingt-sept, 
viogt-sept  et  vingt-sept,  dont  le  produit  est  sept 
ceot  vingt-neuf»  en  quoi  on  ne  peut  trouver  aucune 
difficulte :  si  nous  supposons  que  le  second  element 
doit  etre  trois,  nous  aurons  quatre-viDgt-un,  ce  qui 
ne  presente  pas  non  plus  de  difficulte.  En  dernier 
lieu^  si  nous  supposons  qu'Elie  se  reduisit  dans  ces 
dimensions  mathematiques  k  la  troisieme  partie  ou 
au  tiers,  il  faudrait  diviser  par  vingt-sept  le  poids 
ordinaire  d'filie,  ce  qui  donnerait  cinq  livres  et  cinq 
neuviemes  pour  S.  Jean,  dans  le  cas  qu'Clie  pes&t 
cent  cinquante  li vres ;  et  c'est  ce  qui  parait  le  plus 
probable  dans  le  cas  actuel.  Le  lecteur  me  par- 
donnera  un  pcu  d'obscurite  daus  ces  supputations, 
parcequ'il  pourra  s'en  rendre  raison  s'il  veut  y  faire 
un  peu  d'attention. 

S.  Jean  nait :  toutc  la  famille  sc  voit  au  comble 
de  rallegresse,  les  voisins  louent  Dieu.  Quand  il 
8*agit  de  donner  un  nom  a  renfant,  Elisabeth,  sa 
mere,veut  qu'on  rappelle  Jean;  quoique  dans  vingt 
Heu^  notables  la  mere  donne  un  nom  k  son  fils  en 
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comiiieiiçftBt  p»i  Cahi,  selon  roplotDil  gto^rale^  te« 
pftr«nts  g'opposetit  i  ce  qu'll  reçoiye  ee  nom,  e% 
Teulent  Tappeler  Zdebarie,|di8ant  qu'il  n'y  ayait  eu 
aucune  persoone  du  nom  de  Jean  dans  la  famille. 
Dans  cet  embarras  on  consulta  !e  p^re,  qui  etait 
muet !  il  demande  des  tablettes,  et  11  j  ecrit :  Joan" 
nes  est  nomen  ejusj  «  Son  nom  est  Jean*  »  Et  mlrati 
sunt  universi^  « Ge  qui  causa  une  grande  surprise 
che*  tous.  »  Qui  ne  Toit  que  ce  Joannes  est  no- 
men  ejus  renferme  un  mystftre?  Ainsi  le  crurent  du 
moins  les  temofns  de  eet  ^v^nement :  et  en  effet  il  a 
un  rapport  direct  &  rarrfet  donn^  par  Dleu  dans  les 
temps  anciens  et  i  sa  consolante  promesse.  II  est 
donc  evident  pour  moi,  d'apr^s  toute  la  narration 
de  rkistoire,  que  Zacharie  et  sainte  Elisabetb  eon- 
naissaient  clairement  que  6.  Jean  n'^tait  pas  leur 
iils  de  la  m^me  mani^re  que  le  reste  des  hommes 
appartiennçnt  i  leurs  peres ;  quoique  cependant  ii^ 
se  crussent  tr^s  heureux  et  plus  heureuK  meme  que 
les  autres  hommes  qui  doiyent  au  ciel  le  bonheur 
d'etre  p^res.  C'est  ainsi  que  S.  Jean  reoonnut, 
meme  arant  sa  mere,  quoique  celle-^ci  fñt  proch^ 
parente  dc  la  Yierge  son  amie,  que  le  Seigneur  dont 
il  devait  etre  le  precurseur  etait  pr^sent. 

Quand  Elie  yint  au  monde  Israel  etait  dans  un 
etat  complet  d'angoisse ;  les  guerres  se  succedaient 
sans  interruption ;  il  etait  cerne  par  les  rois  des 
nations  limitrophes,et  il  ayait  abandonne  le  Dieu 
de  ses  pere^^ ;  Elie  put  donc  yenir  comme  un  homme 
tombe  du  ciel  \  il  descendit  donc  du  paradis,  et  tout 
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btt  dit.  Daqg  le  temps  4e  h  ve^iie  4lft  $(eigaeur 
tout  le  moode  ^Ait  eo  paix;  i)  fa)Uit  doac  qua  fe 
jHrecumur  Tiut  coiaine  le  r^e^^  de^  honitpae^  pour 
I9  forme,  Que  n'euisent  pojpt  dit  le3  Pharieieos  di& 
S^  Jean  si  des  miniers  de  temoioç  n'eussent  ^tteste 
sa  nais^ance  et  ses  actes  de  cbaquc  joMjr? 

S.  Jean  mt  au  piondci  et  qui.'lqui*s  inois  apres, 
selon  l'opinion  g^neraie,  il  fut  einpo^te  au  desert, 
et  il  y  vecut»  seloi^  quelques*uns9  4^s  sa  pliis  tendre 
enfiance :  je  ne  trouverais  paç  etrange  qu'ii  y  ait 
vecn  d^s  }*$ge  de  trois  aas;  mais  je  convicicis  qu'il 
n'y  a  aucun  doçument  irrefragable  qui  ralte^te. 
Ge  que  nous  savons,  c'est  que  Puer  autem  çre$cebatj 
et  confortabafur  $pirituf  et  enft  in  dfsertis  u$quf  iu 
dim  ostensionii  m»  eid  ffraei  (S.  I^uc,  i,  80) ;  ce 
qui  couTient  parfaitem^nt  avec  çe  qu'Elie  dut  £tre 
s'i^  Iftvipt  au  moode,  pu|sqMp  S.  Jean  fa^  depuis  «es 
premi^res  ann^es  la  plus  4ure  p^nite^cet  qHi  ^^vait 
Stre  la  r^rtu  icU\siOt»  4'£^lief  Q\^^nñ  h^  teppps  S([^it 
accoipplis,  3f  Jean  precho  )e  baptSme  de  la  p6n}r- 
tepce,  et  aous  avonç  iciiet  dans  )e  h^pj^^ine  4e  Jesus-f 
Ghfi^t  l'eau  et  le  fe^,  qu«  np^s  t^uvons  dans  les 
derni^res  l^ures  4'^i^  ^^  meme  que  dans  le  pre-> 
mier  ipirajcle  du  )klontrparp[^el,  puisque  les  trpis 
pr^mi^^ras  ann^s  4^  s^h<iresse  dpivent  igtfe  cpnsi*? 
44)rees  comme  uo  seul  et  uf}ique  miracl^,  qMoiqjiUB 
4ans  cet  i^sp^ce  de  temps  le  saiot  proph^te  en  ptiy 
fai^  4'autres. 

Si  pous  consid^rops  l'luctAiir/e  de  Jesus-Christ 
nou^  verf ons  que  le  Seig^eur  pfifle  daus  u^op  spps  j 
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mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Seigoeur  parlait 
g^neralement  par  paraboles  et  simiiitudes,  de  nia- 
niereque,  quoiqu'il  parl^ttoujoursainsi  qu'ildevait, 
)a  faculte  de  nier  sa  doetrine,  son  exemple  et  son 
pouvoir  n'etait  pas  6te  aux  hommes.  Une  fois  il 
se  mit  k  fairc  Teloge  de  S.  Jean  et  [de  sa  doc- 
trine,  et  il  fioit  ce  passage  par  lcs  mots  suivants : 
Et  si  tukis  recipere^  ipseest  EiiaSy  qui  venturus  est. 
Çui  habet  aures  audiendi^  audiat.  (S.  Matth. ,  ch.  xf , 
i4et  i5.)  Que  peut-on  ajouter  k  ce  temoignage?  On 
y  voit  bien  que  Jesus  ne  dit  pas  tout ;  mais  ne  Tin- 
dique-t-il  pas  aussi  tres  clairement?  Et  comme  les 
cieux  passeront  ct  que  le  temps  ne  passera  pas 
nvant  que  la  loi  ne  s*accomplis8e  jusqu'au  dernier 
iota,il  en  resulte  que  nous  devons  nous  attendre 
que  ces  passages  difficiles  s'expliqueront  aussi,  et 
voili  que,  si  je  ne  me  trompe,  se  divoile  i  present 
ce  grand  miracle  du  Seigneur. 

Mais  il  y  a  un  autre  temoignage  plus  eclatant 
encorc  :  le  Seigneur  monte  sur  la  montagne  du 
Thabor  et  s'y  transfigure ;  il  avait  avec  lui  Pierre, 
Jacques  et  Jean  (S.  Jean  rfivangeliste);  pendant  que 
Jesus  6tait  resplendissant  de  lumiire  ct  de  gloire 
Moise  et  filie  apparurent  et  parl^rent  avec  le  Sei- 
gneur.  Dans  ce  moment  Pierre  voulut  y  elever  trois 
tabernacles,  un  pour  Jesus,  un  pour  Moise  et  un 
pour  £lie.  Le  miracle  fut  fini,  et  la  nature  rentra 
dans  ses  lois  ordinaires.  Le  Maitre  et  les  disciples 
descendirent  de  )a  montagne,  et  Jesus  leur  dit 
de  ne  point  parler  de  cela  k  personne  ]usqu'apres 
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sa  passioD.  Alors  les  disciplcs  lui^demand^rent : 
«  Que  siguifie  donc  ce  que  disent  les^  scribes,  qu'il 
est  convenable  qu'£lie  vienne  aupararant^»  Et  il 
leur  repondit :  Elias  guidem  venturus  esty  et  restituet 
omnia.  Dico  autem  vobis,  quia  Eliasjam  venit^  et  nan 
cognoverunt  eum^  sed  fecerunt  in  eo  qu(Bcumque  voiue* 
runt.  Sic  et  Fiiius  kominis  passurus  est  ab  eis.  Tune 
intetlexerunt  discipuli,  quia  de  Joanne  Baptistd  dixis- 
set  eis.  (S.  Matth.,  ch.  xvii,  ii,  12,  i3.)  On  ne 
peut  voir  nulle  part  plus  clairement  ce  que  ]e  veux 
demontrer.  En  effet  on  ne  peut  rien  y  ajouter; 
niais  comme  on  suppose  obstinement  que  la  nais- 
sance  de  S.  Jean  est  ordinaire,  et  qu'£lie  vint  au 
mondc  comme  un  de  nous,  il  s'ensuit  queS.  Jean- 
Baptiste  et  Clie  doivent  6tre  deux  personnes  diffe- 
rentes,  ce  qui  ne  laisse  point  voir  ce  que  nous  re* 
gardons,  ni  comprendre  ce  quc  nous  entendons. 

Mais  il  y  a  une  chose  plus  notable  encore»  si  cela 
est  possible.  Dans  toul  rEvangile  on  ne  parle  de 
la  mort  de  personne  pour  ainsi  dire,  sinon  de  celle 
de  S.  Jean.  II  est  vrai  qu*on  y  dit  que  Judas  se 
pendit  lui-meme ;  mais  cela  ne  signifie  pour  ainsi 
dire  rien.  Dans  les  Actes  des  Apdtrcs  on  parle  lon- 
guement  de  la  mort  de  S.  Etienne ;  mais  c'est  qu'on 
y  voit  S.  Paul.  La  mort  de  S.  Jacque8  est  contenue 
dans  ce  peu  de  mots  :  Occidit  autem  Jacobum  fra^ 
trem  Joannis  gladio.  (Act.  Apostc,xii,  2.)  Ce  fut 
Herode  qui  eommanda  de  le  raettre  k  mort.  Mais 
pour  S.  Jean-Baptislc  il  arrive  tout  le  contraire  :  il 
est  mis  A  mort  en  tout  apparat  par  un  roi,  pour  une 
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cai^&f)  pplitiqqe9  {Vir }»  hi^ln^  4'vin^  priDces«e,  aiiiee 
4^  l^  be»)it(&  4'URi?  aut^e,  qui  4e  p)uft  etait  sa 
f|)le  {  c'est  dAa$  un  hanquet  royal  que  cette  deter- 
mip^tjiop  eat  pjri&e  gt  ei^^cut^e,  puisque  la  tete  de 
I9,  Tiçtiq)g  Ç31;  pr^sji^otee  au  ^Ueu  de  la  çpur  qui 
e^t  iivr^e  ftu}(  pl^isjrs  4^  l^  f^te.  Autant  cc  qui  a 
rappprt  ^uj(  derniers  mopaent^  d'^^pch  et  d'^lie 
e§t  igpic>f4,  d-4Utant  )a  decpjlatiop  ou  decapitati^n 
de  Su  Jean-Paptist^  est  publique  /Bt  notoire.  Pourr 
quoi  cela?  Parç.eqfi'il  fallait  qu'£iie  mourut  d  une 
m^nl^re  indi^bjitable,  Si  S.  Jeanr^apti^te  etait  mort 
dgns  UQ  lii^y  ignore  du  d^s^rt,  qui  l'aurait  cru  ?  on 
aiirait  suppose  qu'il  s'etait  retire  dans  les  lieux  ou 
dpmeurait  £lie,  dont  les  vertus  resplendissaient  en 
luit  Yoil^  pçi^fquQi  S.  Jean  est  iport  d'^ne  maniejre 
qui  put  jgtfie  coqnii.e  d'un  grand  i^ombre  de  per- 
sonaçs, 

Mais  ce  p'^st  pas  ^sse;^ :  J^spsrCbrist,  qui  ireçoit 
li;  temmgnage  du  ciel  ^e  soo  P^re  devant  S.  Jean 
quaqd  il  d^^c^ndait  |e  Joifrdain  pour  ^tre  baptise 
p^  celvi-ci»  lui  Jaisse  suiyre  sa  carri^ire,  il  permet 
qu'fl  spit  djpçgpite;  mSme  plus,  qua]Qd  }]  eplepd 
ce^te  floxiyelle  }l  se  retire  au  dei^ert,  M^is  voiU  qu'i 
qHp|qpe  Jcfijps  d^  li  il  pe  transfigure  dey.^nt  ses 
dispipIeAf  et  qDp  ccux-ci  yojent  £lie,  mais  ayec  1% 
coqditipR  4^  n'ep  point  par^er  jusqu'a  la  mort  ^u 
Fils  4^  ri^omipe.  Et  quand  est-ce  qu'arriye  cet 
ey^ner^ent  memorable  dans  lequel  les  cieux  et  U 
terre  prpnnen);  par|«  et  ayec  lequel  le  Seigneur  se 
fortiile  cp  que)quç  sortp  pour  reajplir  la  dern|ere 
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partie  4^  fa  mifftiop^  Quaod?  OneiiiiM  umps  apt^ 
la  mort;  du  iNrop]pu|te,  de  eelni  qm  ii^iit  ^tt»  qii^ 
prophito.  £stHoq  qu«  (seluf  qiii  ^alua  le  premier  au 
monde  les  rayons  invisibles  de  fa  gloire  ne  iuerUdil 
pa/s  de  jmit  w  moment  de  h  splepdeiir  d^  Tbabor  ? 
Noa;  jl  a?a|t  nm  i^issiim  plus  haute :  k  lumier^ 
4a  la  bftut^  piootagne,  si  ^latante  qu'elle  fikt»  «tail 
sa  Ti#  ordinai>e ;  }a  preparation  du  ^onde  k  i'^van- 
gila  (Btait  m  bienfait  pow  }^qu^}  les  ju»tes,Les 
aqgea  soupiraieint  depuip  le  compaeo(3ement  da 
mond^P  ^lie  S.  Je^n  fut  ^i&oapite^  et  il  pasaa  ai) 
sf^jpur  de  IfL  lumi^^»  qui  .4tait  aa  deipeure  ordiudire, 
pour  attendre  Jesus  et  passer  ayeo  lui  k  we  gloir^ 
plus  haute  :  et  voili  que  tout  est  explique. 

Je  ñnis  donc,  mais  non  sans  r^p^ter  que  j'ai  dti 
laisser  mille  choses  de  a$t^,  comme  le  lecteur  le 
reconnaitra  bientdt  s'il  veut  prendre  la  moindre 
peine  pour  lire  ces  bistpijreg  mervçiHevses.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  explique  aussi  trfes  naturelle- 
ment  pour  quel  motif  S.  Paul  cite  Henoch  et  ne 
cite  pas  £lie  ni  S.  Jeap  dans  le  chapitre  XI,  ad 
HebriBosi  }l  devait  connaitre  S.  Jean,  ou  du  moios 
il  le  pouvait,  et  surtout  par  le  moyen  des  ap6tres 
il  «avait  les  meryeille/9  que  Dieu  avait  operees  par 
le  moyen  d'Heooch,  4'^lie  et  de  Jean-^Baptiste. 
C'est  poqrquoi  S.  Jac^ues  cile  ]^)ia;  il  le  presentait 
dans  son  for  interieur  comme  un  temoin  du  fait, 
qu'il  avait  connu  de  sa  persoonne  dans  et  par  Jean- 
Baptistc.  Et  voil^  comme  la  citation  de  la  prophetie 
d'Uenoich  par  S.  Jude  eat  toute  naturelle;  il  ravait 
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connu  dans  Jean-Baptiste,  et  il  avait  su  par  lui  les 
evenements  preardonnes  des  temps  anciens.  Quelle 
confusion  de  merreilles !  quelle  çlarte  de  dessein  ! 
quel  abime  d'amour ! 

Aurai-je  apr^s  cela  besoin  de  dire  au  lecteur  que 
tout  ce  que  je  dis  doit  ^tre  entendu  dans  le  sens 
catholique  ?  Non  :  quelques  erreurs  qui  puissent 
m  echapper,  puisqu'il  cst  impossible  que  quelques- 
unes  ne  m'echappent  pas,  elles  no  doivent  point 
nuire  k  mon  esprit  tout  catholique ;  et  je  suis  sCir 
que  toute  personne  inoffensive  me  reconnaitra  pour 
un  homme  simple  et  vrai,  m^me  dans  le  cas  que 
je  me  sois  trompe. 

I(M  VV%iMlVvwVM% WV4M^  WVVM¥MMfMfVWMñiMA'gVMf%^'V  ^*VW%^%WV<^^WVM<Vi^(WVV^RR|VWMfV%^^ 

IV. 
DE  LA  CmCONCISION. 

Hoc  est  pacliim  meum  qaod  observabitis 
inter  me  et  vos,  et  semen  tnnm  posl  te. 
fGENEsis,  xvn,  10.) 

Si  on  demandait  k  une  jeune  femme  ce  que  c'est 
que  la  circoncision  elle  se  trouverait  offensee ;  une 
mire  k  qui  on  ferait  cette  demande  devant  ses  fiUes 
ne  pourrait  meme  pas  comprcndre  qu'on  put  in- 
sulter  plus  sottement  ct  plus  p^rossi^rement  unc 
famille;  le  pere  k  qui  on  ferait  la  meme  de- 
mande  la  trouverait  non  moins  inconvenante  si  des 
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jeuDes  fils  ^taient  presents.  Gependant  ouyret  le 
calendrier  chrdtien,  et  vous  yerrez  qu11  commence 
par  la  Ute  de  la  Girconcision  du  Seigneur.  Qu'est- 
ce  donc  que  cette  ceremonie»  que  ce  sacrement 
]udaique  pour  ainsi  dire  qui  est  si  important,  et  qui 
cependant  est  si  en  dehors  de  Tordre  commun» 
puisqu'elle  attaque,  selon  la  mani^re  ordinaire  de 
Toir,  la  pudeur,  ce  sentiment  divin  qui  honore  tant 
la  vierge  chr^tienne?  G'est  vraiment  un  grand  mjs- 
t^re;  un  si  grand  mjst^re  que  lui  seul  doit  prouver 
la  verit^  du  christianisme,  qui  s'appuie  sur  le  ju- 
daisme  comme  celui-ci  s'appuie  surlacirconcision, 
si  cette  ceremonie  est  un  fait  rationnel,  plausible; 
ou  le  jeter  dans  rabime  du  ridicule  et  du  men- 
songe  si  c'est  le  caprice  d'un  fanati^ue  de  rOrient 
qui  a  invent^  une  coupure  du  corps  humain  sans 
aucun  rapport  avec  la  Divinite.  Mais  la  circoncision 
est  un  mystire  admirable,  profond  de  verit6  et  de 
saintet^  :  donc  le  christianisme  est  vrai. 

Avant  de  continuer  nous  verrons  Tinstitution  de 
ce  sacrement  judaique,  puisque  je  n'h^site  pas  k 
lui  donner  ce  nom»  k  cause  qu'il  Tetait  dans  Tan- 
cienne  loi.  Dieu  decreta  de  benir  Abraham,  qui 
avait  quatre-vingt--dix-neuf  ans,  et  apr^s  quelques 
paroles  de  ben^diction  et  de  promesses,  il  lui  dit : 

Genbsis,  eaput  xvii. 

4*  Ego  sum,  et  pactum  meum  tecum,  erisque 
pater  multarum  gentium. 
5^  Nec  ultra  voeabitur  nomen  tuum  Abram, 
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9ed  sippelllib«li6  Abi'ahKm,  qii!a  pMMto  iiuiMmiii 
gentiuin  <?oiidtUtfi  tc^ 

^i  Paeiatñ^ii^  te  tt^i^tti  tcfhetntatis^ime^  m 
-ponkttk  te  ifl  gefitib<ll|fege^ue  ex  te  egredietitaf. 

'7.  Et  ^tittiAtt  paetuiñ  mettitt  itttel»  ttie  el  fe,  et 
iñteir  ^tñed  tuilm  post  te  fn  geiier^tlodfbus  snis, 
ftjBdere  seupitetno  i  xxt  kliñ  Detift  tuus,  «t  demiDfe 
tui  post  te. 

8.  Dabo(jue  tibl  et  settiitti  tuo  t^fram  pei*egri- 
ta&tfotticl  tu8&,ouittetti  tetr^m  Chattaan  itt  posses- 
sioneni  fetei»ttatti,  ero^ue  Deus  eoruttj. 

9.  Dixit  iterum  DeUs  ad  Abraham  :  £t  tu  ergo 
cusfodie^  {)acfum  ineum,  et  semeñ  tuum  post  te 
in  geñeratiottibus  suis. 

10.  Hoc  est  pactum  meum  quod  observabitis 
inter  me  et  vos,  et  semen  tuum  post  te  :  Circum- 
cidetur  ex  vobis  omne  masculinum. 

n.  Et  circumcidetis  carnem  praeputii  veslri,  ut 
sit  in  signum  fcederis  inter  me  et  vos. 

12.  Infans  octo  dierum  circumcidetur  in  vobis, 
omne  masculinum  in  geñerationibus  vestris  :  tam 
vernaculus  quam  emptitius  circumcidetur,  et  qui- 
cumque  non  fuerlt  de  stirpe  vestra. 

i3.  Critque  pactum  meum  ip  carne  vestra  in 
foedus  seternum. 

14.  Masculus  cujtfs  praeputii  taro  circumcisa 
non  fuerit  delebitur  anima  illa  de  populo  suo  : 
quia  pactum  meum  irritum  fecit. 

Ce  ifue  Olalre  et  Franck  trAduisent  do  h  ttaDJire 
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je  dois  faire  obsertcr  cjue  je  Jiteftrt  c*tW  Iriterpt^- 
t^tion,  parceqti'ene  porte  rempreinte  A*uht  plus 
grtrnde  impartttlit<^,  et  ftussf  p^jn;«quie  Ctlair^  i 
trotit^  quel^iies  d^tits  dans  Cafaetl;  tñais  k  cette 
derniere  partie  je  ne  donne  pas  plus  d'import^ñc6 
qu'e}}e  n'ea  a,  {)ttisqu11  eit  ftdpo^sible  i  rhomixie 
de  fairo  quelle  i^hos^  qu6  ce  soit  ^anii  d^faut.  Je 
prendrai  donc  tout  le  chapftre  afiñ  qfi'6n  pui^se 
?oir  rhintoire  entiir*. 

GENisB,  ch.  xvu.  ÇGlaire  et  Franck*) 

1 1  Lor6que  Abrarb  litiiit  ^i  de  quatte-Tirigt- 
dit^neuf  ans  r£ternei  liii  appartit,  et  lui  dit :  Je 
suis  le  Dieu  fort  et  terrible,  marche  devant  Oioi  et 
8oi9  f^me  et  iti^bronlflbl^k 

».  J'i^tabUrai  une  «lUtiiice  entte  fiioi  et  toi,  et 
|e  fnultiplierai  k  rinfini  tfl  taee^ 

3.  Et  Abram  totnba  sur  soti  visage^  M  bieu  lui 
parla  encore  en  ces  teriñes  : 

4.  Voici  ralUance  que  je  ferai  ftveti  toi  .*tu  de- 
▼ieddraB  p^e  d'uoe  multitude  de  nation^. 

5.  Que  ton  nom  tie  soit  donc  plus  Abratñi 
nlais  qu'on  t^appelle  d^sormais  Abrahatn ,  cHr  je 
Tliis  faire  de  toi  le  ptee  d'un  gfand  nombre  de 
peuples. 

6ft  Ta  race^  deTenue  innombi'able,  fofttaera  des 
nations,  crt  tu  compleras  des  roisf  parmi  tt'i^  des- 
cendanta. 

7.  Je  te  fais  la  promesse  [allianc^]  A  t6i  h\  k 
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ta  post^rit^,  pour  tous  les  si^cles  k  venir^  d*etre  ton 
Dieu  et  ceiui  de  ta  race  apr^s  toi. 

8.  Je  donne,  k  toi  et  k  tes  descendants,  le 
pays  que  tu  parcours,  toute  la  terre  de  Ghanaaa 
pour  la  poss^der  k  jamais ;  et  je  serai  toujours  leur 
Dieu. 

9«  Mais,  dit  encore  Dieu  a  Abraham  :  De  toa 
cdte  aussi  tu  garderas  mon  alliance,  toi  et  ta  pos* 
t^rite,  dans  tous  les  siecles  k  venir. 

10.  Et  Toici  comment  vous  observerez  cette 
alliance  qui  doit  subsister  entre  moi  et  vous  :  vous 
ferez  circoncire  tout  mSle  parmi  vous. 

1 1  •  Yous  couperez  la  chair  de  vos  pr^puces ; 
c'est  ce  qui  sera  un  signe  de  ralliance  entre  moi 
et  vous. 

13.  On  circoncira  tout  enfant  mi\e  Sgedehuit 
jours,  maintenant  et  k  l-avenir»  tant  celui  qui  sera 
ne  dans  votre  maison  que  celui  qu'on  aiira  achete 
k  prix  d'argent  de  tout  etranger,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  de  vos  propres  enfants. 

12.  II  faut  les  circoncire  aussi  bien  que  les 
v6tres.  De  cette  mani^re  mon  alliance  sera  dans 
YOtre  chair  une  alliance  ine£façable. 

i4*  Tout  m^Ie  dont  la  chair  n'aura  pas  ^te 
circoncise  sera  exclus  de  sa  famille  (retranch^  de 
ses  familles),  car  il  a  viol6  mon  alliance. 

1 5*  Dieu  dit  aussi  k  Abraham  :  Et  Dieu  change 
le  nom  de  Sara'i  epouse  d'Abraham  en  Sara^  pro- 
met  la  naissance  dlsaac,  benit  aussi  Ismael.  Et 
apr^s  il  suit  : 
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a6.  Aiodi  furent  circoocis  daDs  le  m^me  jour 
Abraham,  Ismael  son  fils, 

27.  Et  tous  les  gens  de  sa  maison,  tant  ceux 
qu]  y  ^taient  nes  que  ceux  qa'on  avait  achetes  de 
Tetranger. 

On  voit  donc  que  Dieu  commanda  ce  signe  d'al? 
liance  dans  le  mornent  qu  il  choisit  pour  lui-m6me 
Abraham  d'une  mani^re  plus  particuh'^re  encore; 
qu'auparavant  ii  lui  changea  son  nom,  de  m^me 
qu'i  son  epouse  Sara>  et  qu*il  leur  promit  ua  fils» 
et  en  lui  des  benedictions  sans  nombre.  Peut--oii 
croire  que  Dieu  ne  stkt  point  ce  qu'il  faisait?  Nod: 
seulement  il  y  avait  un  mystere  qui  devait  etre 
devoili quarante  siicles  plu^  tard.  Mais  examinons 
ce  point  plus  en  detail. 

Tout  le  monde  sait  quc  la  circoncision  est  la 
coupure  d'un  morceau  de  peau  qui  a  beaucoup 
d'^lasticit^,  qui  couvre  ou  qui  laisse  k  decouvert  un 
corpsmou,  charnu  ou  pulpeux,  etc^estprecisement 
runique  bout  de  peau  qui  se  trouve  dans  ce  cas 
dans  le  corps  de  l'homme.  La  femme  n'etait  point 
sujette  k  cette  c^r^monie ;  son  corps  ne  se  pr£te 
pas  naturellement  k  cette  operation.  Tout  le  monde 
sait  le  grand  respect  que  le  peuple  juif  a  encore 
pour  cette  ceremonie  de  leur  religion,  qui  peut 
£tre  appelee  un  sacrement  sans  trop  de  violence. 
Les  savant  disputent  sur  la  transmigration  de  cette 
cer^monie;  les  th^ologiens  sur  son  efficacit^  reli-> 
gieuse  et  sur  sa  nature.  On  sait  que  la  circoncision 
V-  9 
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la  Syrie,  TArabie  et  rEgypte ;  qtte|iquçs-un8  mknt 
qpç  les  He|)f^,ii3c  appriieat  cela  des  Ej^yptiejis; 
Q^ai>  ajpr^  U  f^U^f^it  n|ep  la  vprit^  de^  Ecfituies, 
et  de  plus  s'appuyer  sur  des  autorites  pçu  çAi^. 
GependaDt  les  memes  £critures,  appuyees  du  cours 
ordinaipe  des  choses,  font  voir  que  ta  circoncision 
di!lt  parcourir  les  pays  alentour  de  la  Palestine  ou 
la  Jud^e  et  de  TAr^bie.  On  dit  aussi  que  la  circoa*- 
cision  e»t  en  usage  chez  les  Abyssiniens  et  qu^el)e 
e»t  pratiquie  mdme  ot^ez  leurs  femmes,  surteut 
qnand  elles  arrivent  k  Vine  de  la  puberte,  le  tout 
par  cause  de  sante.  L'homme  donae  raison  de 
tout :  mais  je  prois  que  le  fait  et  que  la  raison  sont 
faux.  Je  croia  bien  sans  doute  que  dans  r^by^sinie 
que]ques  peuples  ont  conserv^  la  circoncision  par 
xpill^  E^ispps  naturelles,  toute^  tijrees  4^9  pfipeppes 
religjeu^;  maif  je  nie  que  cel^  ^i|  jafpai*  fr^pive 
pQur  cause  de  sgnte.  Le^  EnTop&eiçifi  qui  ont  j^-^ 
copru  et  habite  toutes  les  l^titudes  n'opt  jao^a^s 
reconnu  nulle  part  le  besoin  d'uaa  telie  oger^tiç^f^. 
IJ  y  avira  eu  dans  l'Aby^^niie  qviçlj5Hjçs  f»n»illçs 
juiy-çs  demi-cjpretiçnnep  qui  ^uropt  Qonsmç  ce 
jlitfi^  et  ineine  raurojij;  tjffpppo^t^  ^\f^  feçWi?«» 
guoicju'on  pe  copçoiye  p^  biea  la  maojiJre,  ie  Ijipn 
,et  Tojiiet,  et  avec  rajsiçn,  çi  jie  ijje  ^e  trqjjipe  daos 
ç.et  ess^i ;  ipj^s  tel^  ^oU  çtre  iijniquemejqt  l'orig^oe 
^e  cetfe  cejreij^onie.  Qn  baptia^  les  iewnes  fiUeç^  il 
iaUfit  4çiiKQ  /egft|çm.eat  les  circoMcir^-  Np^s  l^s^ 
yofj?  ^wç  ^ç  c.6tç  tftiit  ç^  qiii  pe^^  ayç)ir  du  fjjj- 
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pprt  ^  rhjstaire  Ae  ja  cjrcopcisiaj^,  parceqqe  cçU 
s/.rt  d^  v^dr^  ^c  ipa  qviestion  :  ce  atTait  ,s^qs  doute 
un  iROçcçau  intefessant^  mais  ij  pp nt  et  il  doit  etre 
§uppr}p}4,  et  je  le  sppprimpr^i. 

QuaQd  Pieu  cpmi^Sipda  l^  çijrcpQc|^\qn  ctmjiij^e 
ie  precepte  le  plus  £or)c)aa)ipntal  ^e  ^a  ^i  et  d^  s.Qn 
^lliapçe,  ii  saT?iit  biep  qp'|I  dfifppfirsijt  auç  fijs  d'Çp- 
ç#e)  de  ap  f»}f<5  ?upupe  coupijre  s^r  }puf§  ç.Qfps, 
ni  f|e  ^e  tatouer  d'aucHiiç  fp^pj^f^ :  pepçndilPt  il 
cPB^BUnd?  cppiiflp  pr.eçeptp  ia  cifcpflcisien.  I^ieu 
;uq]^e  la  n;ipde^tie  ^  un  si  ^^ut  degfi^  qt|'i|[  nro^ibe 
SfiB^  |ep  BWP»  H  plH5  8ev^e§  cç  qui  pflyrf^Jt 
cau^^r  le  ^egpv^t  ffiet^e  da»3  1^9  liep^  ^^  p^arl^ç; 
fit  il  çppamande  |?  çircppci?ion  {j?qs  le  Jflpfxjept 
roilpje  qp*il  çe  pyep^re  ^  fjiire  l.e  pluç  gr?ip.d  mif^çje 
d^  ^^  pHjssancç.  I|ieg  pfpmit  ^  Abrah^m  ui^  ftls, 
qui  dev^it  et^e  Isa^c,  dap^  qui  t^i^te;^  k^  n^tiopç  k 
venif  §erpBt  h^nies;  il  peo^c;  k  çiaitf^  d'H^e  v|erge 
ppHf  mourjr  ppHf  rhon^me  spr  unç  crpi?^^  et  il  p.pm- 
man^Ç  la  çirconcisioi^,  ef  \]  ^^  commande  çpmpfie 
Ip  vr^i  çigpie  (Je  spa  aUi^Rçe  et  4p  ^  pra^ectipp 
san§  bornes.  Con^me^it  çela?  Pe  p^vis  i}  pn  çi^çlift 
]ej^  fempiçs.  Pourquoi  cel?i?  C'est  vraij^aept  le  ipyç- 
tiife  Iç  plus  extraoffiinairç  de  i'appien  Te§t^ent, 
l^  piefre  pu  tous  les  JiojEnme^  orgueiJleui»  ont  tre- 
buch4>  çt  8ur  laquelle  ils  trehucheront  encpf  e  f(\\l\e 
et  mille  fois.  Cepeijdant  ayeç  fxia  ppnji  cture  tout 
s'eclaire  et  tout  se  lai^e  comprep^re  ^iaiement : 
vojpqs  comment. 

Nou§  ^von?  YH  que,  sfijon  »>a  çpniejc|urç,  fjq^|e 
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premier  pere  Adam  fut  cree  par  Dieu  avec  un  nervo- 
'plexum  qui  avait  la  vertu  ou  la  faculte  de  pouvoir 
reproduire  rhomme;  mais  apres    Dieu  chaogea 
cette  dispositioD  par  des  raisons  souverainement 
bonnes,  comme  nous  le  verrons  un  jour,  si  Dieu 
m'est  en  aide;  et  il  crea  la  femme.  Dans  cet  etat 
les  deux  etres,  Thomme  et  la  femme,  etaient  purs 
et  ils  servaient  Dieu ;  mais  cet  etat  changea, comme 
le  lecteur  le  sait,  et  nos  premiers  parents  se  trou- 
v^rent  sous  le  peche.  Dans  cet  etat  le  ciel  soupirait 
pour  que  Thomme  recouvr&t  son  ^tat  primitif  d'in- 
nocence.  Gependant  Thomme  continuait  k  mar- 
cher  selon  les  voies  de  son  coeur,  et  Dieu  envoya 
le  deluge.  Ce  fut  en  vain ;  les  enfants  des  hommes, 
choisis  par  lui  pour  peupler  le  monde  et  lui  rendre 
'l'hommage  qu'on  lui  doit,rabandonnerent  de  nou- 
veaa  et  retournerent  tous  k  leurs  erreurs,    Dieu 
abregea  le  cours  de  leurs  annees;  les  hommes  ve- 
curent  peu  et  pech^rent  beaueoup.  Alors  il  choisit 
un  homme,  et  de  cet  homme  il  voulut  avoir  un  fils 
pour  en  faire  une  famille,pour  en  faire  une  nation; 
il  voulut  la  gouverner  par  sa  propre  main,  il  voulut 
rhonorer  de  sa  presence,  la  defendre  de  son  con- 
seil  et  de  son  bras.U  est    vrai  que  le  temps  de- 
montra  qu'il  n'y  a  point  de  bonte  du  ciel  k  laquulle 
rhomme  ne  puisse  resister  puisqu'il  k  la  liberte  et 
qu'il  est  entache  de  vingt  mauvais  pencliants ;  mais 
ce  fut  dans  des  circonstances  si  eminemment  favo- 
rables  k  une  homme,  k  une  famille,  k  une  nation^ 
tu  monde  entier,  que  Dieu  institua  le  saerement 
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ceremoniel  de  la  circoncision.  Mais  que  voulait-il 
dire  en  disant  qu'il  devait  Stre  une  douleur  pour 
Tenfant,  une  douleur  et  un  peril  pour  rhomme, 
et  lui  attirer  de  plus  le  mepris  des  nations  d'alen- 
tour?  II  Youlait  dire  k  Abraham  qu'il  entendait 
que  lui,  ses  fils,  toute  sa  famiUe,  toute  sa  posterite 
marcheraient  toujours  comme  Adam  eCit  dii  mar- 
cher  s'il  eAt  continu^  k  ^tre  doue  du  nervo'plexum ; 
comme  il  aurait  dt  continuer  avec  son  epouse  Eve 
s'ils  n'eussent  point  peche  :  mais  surtout  ce  devait 
elre  le  premier  etat  d'Adam  que  Dieu  devait  avoir 
en  vue,  ct  que  Thomme  doit  aussiconsiderer  comme 
modele  ideal  de  vertu. 

Abraham  donc  s'obligea  i  vivre  comme  Adam 
vivait  ou  devait  vivre  avant  le  peche;  et  comme  il 
savait  la  mani^re  d'dtre  d'Adam,  il  trouva  le  pre- 
cepte  tres  raisonnable  et  la  ceremonie  tr^s  signifi- 
cative;  et  c'est  ainsi  que  ni  lui  ni  sa  famille  ne 
direntrien  contre  ce  sacrement,et  que  cependant, 
ce  qui  est  tres  digne  d'fitre  observe  avec  la  plus 
grande  attention,  dans  le  meme  moment  ni  lui  ni 
Sara  ne  crurent  pas  qu'ils  pourraient  avoir  un  en- 
fant  quoique  ce  fftt  Dieu  lui-meme  qui  le  promit  k 
ce  patriarche,  Voili  donc  comment  k  pr^sent  ce 
signe  devient  la  chose  la  plus  simple  et  la  plus 
rationnelle.  Nous  avons  vu  auparavant  que  quand 
Dieu  crea  la  femme  il  dta  k  l'homme  une  partie  de 
son  corps,  et  qu'il  replevitcarnem  pro  ed  (Gen.  ,n,  2 1 ) 
mais  ce  reptevit  est  dans  le  texte  hebreu  "^3?%  ce 
qui  est  clausit;  conclusitf  selon  Glaire,  dans  son 
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TficXicSntiiiT'e ;  il  rfesulta  drthc  tjiiie  t^flaaa  bleu  «btn» 
riijindd  lii  bfkoocil^idh  !l  detruisit  ddcl*  iitt  cfettafti 
sehs  h  fbfrilatlbn  oa  ctgatiori  de  fa  ffemme,  fet  qu4i 
cothtftandit  &  Abfdhaiti  fl^  vitjre  ñi  H  trigme  ttia- 
lii^i'e  iJU'il  avait  oi-ddhhS  dañS  la  pretoierc  crtfft- 
tiori;  et  b'fest  pdt<rqubi  la  kintñ'^  h-etttra  pa^  dao* 
ce  sac^fetn^eht  cerchiotiiel.  Cfe  fat  p)giT  cfettfe  Mistth, 
quo1qilc  ribrt  1»  sbUlfe  piilsgti'f!  ^  eti  avSit  (J*aat«?5 
riori  riibitts  imf)oriante*,  ^ue  Difeu  ddntta  i  Abra- 
ham  fiobr  sa  cotnpagne  et  Soh  epou^e  Sata,  t(ui  etait 
sa  sioeu^,  ou  que  dli  hlbihS  ll  fcoin^iderart  qne}qMcfOis 
et  doñnjrit  poiii'  telle. 

On  trouvera  etrange  que  lifettldle  n'uceupfe  pas 
ici  Sa  place,  bii  dd  ihoitis  ce  qiii  paratt  fitre  )a  slfenhe ; 
ihalS  il  est  ais^  d**en  concfevbir  Ift  raiSbn  t  la  fethme 
e^t  la  fcomp^gne  de  rfaomirife,  fel  elli^  ñ'a^  4  propre- 
riiettt  pSrfer,  ^h'llKfe  hiiiMott  sur  la  tferre.  H  est  vrai 
que  i'lhipof*tariCe  de  cettfe  tnisiidn  est  itnmense  : 
cfe{)endSnt  ellfe  n*ed  a  paS  d'autresj  une  fois  quc 
Ife^  clio.4e.4  retdilrhereilt  i  V^m  t)rehivaitique^  s*il 
ni*l.4t  pferrais  dfe  fairfe  lisage  de  ce  mbt^  il  est  ciair 
(Ju'ellfe  dfevait  rfe^tfer  fefa  dehors.  Mais  d'un  autrfe 
cdt^  felles  devaieht  faire  entfendre  qu*ane  fois  que 
l*hoimtne  avait  soufFert  la  circoricisidn  c'<^tait  k 
la  fetnrhfe  4  vivre  comme  fiVe  vivait  oii  devait 
iivrc ,  dans  T^i^t  d'innocfencfe ;  et  cela  conftrme 
aus^i  que  h  fcmtrife  resta  plus  purfe  qu'Adam  apres 
Ife  p^che  oHgineI,ce  qufe  d'ailleursnolisferons  pfeut- 
Mre  voit  hhe  aiitrfe  foi^.  Dfe  pllis  tbutfes  tes  femmes 
isfaelitfes  devaient  ^e  luariiii'^  ptiisqu«  les  filles  de 
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Jiida  avaient  les  feux  neirB  comkiie  le  via  et  leñ 
dents  plus  blanche^  que  le  lait :  cela  voulait  dire 
que  si  Israel  marchait  daas  la  voie  da  Seigneilt  il 
aurait  toutes  les  benedictiMis  de  la  terre^  dodt  rukie 
etait  de  marier  ses  fiUes  convenablemetit  s  et  c>st 
ce  qui  arrivait.  D'une  autre  part  le  peuple  juif  (itall 
toutcbarnel;  par  consequent  Dieu  iui  permit  la 
poljTgamie*  £n  dernier  lieu  il  est  visible  que  la 
femme  ne  peut^tre  soumise  i  cette  ceremonie)  el 
que  par  conse^uent  elle  ne  devait  pas  retre,  ee  q^ 
ne  peut  8'expliquer  que  par  ce  que  je  viens  de  dire^ 
puisque  Dieu  dut  faire  tout  bien^  et  qu'il  le  fit  eo 
efiet.  YoiU  aussi  pourquoi  le  Seigneur  meme  fut 
soumis  k  cette  cer^monie;  voiU  pourquoi.la  vierge 
Marie,  la  reine  des  anges,  put  y  assister  quand  son 
divin  Fils  s'y  soumit;  et  voila  pourquoirEglise  parle 
tant  de  ce  sacrement  ancien  par  la  bouche  de  TapOtre 
"des  gentilsy  S.  Paul. 

Quoique  ce  ne  soit  pas  une  chose  certaiae  qu« 
la  vierge  Marie  fikt  presente  k  la  circoncision  dd 
son  Fils»  toutes  les  circonstances  et  toutes  les  donf^ 
nees  historiques  le  rendent  tr^s  probabk ;  et  si  ndus 
regardons  aux  raisons  de  convenance  elles  le  r^ 
dent  indobitable;  sinous  consultons  ce  que  cel^bre 
rEglise  en  ce  jour,  nous  sortirons  de  plus  en  plus 
de  ncs  doutes.  Cependant  il  faut  avouer  que  c'est 
une  cfaose  de  la  nature  des  incertu  et  occulta  dont 
nous  avotts  vu  plus  d'un  exemple.  Comnie  c^  n'est 
point  tnpn  objet  de  considirer  )a  circoncision  Sous 
ie  point  de  vue^ies  theologien^^^  je  supposerai  qu^ 
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le  lecteur  en  sait  ce  qu*on  en  dtt  comtnttnement ; 
cependant  je  ne  passerai  pas  sous  silence  ce  que 
dit  S.  Augustio,que  la  circoncision  effaçait  le  peclie 
originel.  Si  ce  que  je  conjecture  est  Trai,  on  doit  en 
inferer,  et  j'en  parle  comme  historien  et  non  comm-j 
th^ologien  puisque  j'avoue  mon  ignorance  surcette 
science,  que  la  circoncision,  appliquee  aux  enfants 
dlsrael  avec  la  confiance  dans  la  foi  d'Abrahani 
et  dans  la  promcsse  de  Dieu,purifiaitles  circoncis 
du  peche  originel.  II  aurait  ete  sans  doute  tre..-' 
convenable  qu*ils  fussent  en  etat  de  grice ;  mais 
cette  circonstance,  si  desirable  qirelle  fftt,  ne  serait 
pas  necessaire  pour  la  validite  et  refBcadte  du  sa- 
crement.  Cc  serait  autre  chose  pour  les  adultes  : 
ceux-ci  sans  la  foi  dans  le  pacte  d'Ahraham  n'en 
tireraient  pas  grand  fruit.  Mais  je  me  mele  de  ce 
qui  ne  me  regarde  pas. 

A  present  nous  examinerons  la  valeur  des  mots. 
PriBputium  est  la  meme  chose  que  VaxpoSwTU  dont 
font  usage  les  Septante;  il  paraitrait  qu'il  pourrait 
etre  pracapUium,  de  prtB-caput,  dont  la  premiire 
syllabe  s'est  elide  :  caput^  acputy  sput,  et  put^  ce 
qu*on  voit  quelquefois ;  mais  le  mot  grec  ootpoSvtrria 
fait  voir  que  prcBputium  est  prcepustium.  A  present 
je  di5  qu'aax/9d6u(rrea  est  acro^bustana,  dont  Vn  s'est 
clidee  comrae  finale  de  bustan'-a,  bustan,  qui  resta 
busta,  et  bustua^  bustya  en  y  ajoutant  rinflexion 
que  reusquire  emploie  g^neralement.  Mais  si  on 
voulait  dire  que  busti  vient  de  bustan^  busteHf 
busteu  et  bustey  ^  }e  ne  dirais   pas   que    cela    est 
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absurde;  cependant  je  pencherais  k  T^tymologie 
precedente  :  dans  ce  cas  nous  aurions  acrobustia 
ou  acrobystia^  la  pointe  de  la  busiana  ou  de  la 
queue ;  et  praputitm^  ce  qui  est  devant  la  bustana 
ou  la  queue.  Je  pourrais  faire  voir  que  m6me  oatpoi 
est  eusquerien,  mais  il  ne  faut  pas  se  fourvoyer  i 
tout  propos. 

Le  mot  hibreu  important  est  celui  de  ^"^^j  qaU 
selon  les  points  qu'on  lui  met,  est,  selon  Glaire, 
prtBputiatus^  incircumcisus  fuit;  hinc  prtBputiatum, 
e,  e^  profanum  et  impium  habuii;  et  ^"2^,  prfepu^ 
tiatus,  incircumcism  ;  usurpatur  tanguam  nomen  injU" 
riosum  erga  gentes  non  Israeiiticas;  et  '^^P?,  proR^ 
puiium.  Ces  trois  noms  sont  un  seul  nom,  consi- 
rleres  sous  le  point  de  vue  grammatical  II  est  tr^ 
singulier  que  ce  mot  se  trouve  dans  l'hebreu  pres- 
que  seul,  c'est  k  dire  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
rapport  k  un  autre  nom,  comme  nous  Tavons  ob- 
serve  dans  le  mot  ^ec  et  latiñ,  ce  qui  indiquerait 
qu*il  vient  d'une  langue  plus  ancienne ;  en  efifet  si 
nous  examinons  ce  mot  sous  le  rapport  eusquerien 
nous  verrons  qu'il  signifie  garai^elia,  c'est  a  dire 
ce  qui  arrive  jusqu'au  bout,  jusqu'&  l'extrSme,  qui 
le  touche ;  et  en  effet  c'est  une  definition  tr^s  pre- 
cise  du  prepuce.  Garai^  garaia^  garaiya  est  le  som- 
met  d'une  chose ;  comme  vcrbe  il  signifie  la  victoire, 
ou  pour  mieux  dire  vaincre;  il  signifie  aussi  ^tat. 
Garai  orretan  zande?  est-ce  que  vous  restez  dans 
cet  etat,  ou  position?  c'est  k  dire  sans  marcher  k 
votre  destin,  ou  affaires,  sans  travailler? 
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\6ilk  ^hMic  €6  ^e  je  peiiie  raf  la  eircoiikKiofi^ 
q\ii  ^«t^  selon  moi,  u»  symbole  magniftqub  pour 
indi^uer  que  l'hotemeireut)  doit  servirDieii  comme 
le  fit  ou  du  moibs  dut  le  faire  Adam ;  mais  aussi 
elle  dem^ntre  que  la  femme  a  un^  autre  ori^ine 
4|ue  ceHe  qu'on  lui  ddnne  ordinairement.  Je  sais 
bien  que  dans  ces  choses  occultes,  et  plus  encore 
incertalne^  qu'occultes  par  leut  aatut^e^  on  ne  peut 
coiiv&ificre  celui  qui  ne  Veut  p^s  se  laisser  conduire 
par  une  raison  gfare  tnais  non  elitrliinante^  aioai 
je  leisseral  k  chaeuii  la  libert^  de  se  former  une 
opinion.  La  mienne  est  dejjl  exprim^e ;  niais  ce-^ 
pendant  j^  rep^te  que  je  iais  qu'on  peut  elcTerdes 
difficultes^  et  que  meme  du  mot  garai^  gatai'^tumi 
el)  peut  tfrer  une  douzaine ;  cependant  moi  je  crois 
toujours  qike  Ina  cbnjecture  est  une  v^rite. 

Giaire  parle^  comme  c'est  son  habitude^  d'une 
nianiere  tliisonnable;  mais  cependant  Ife  lecteur 
eonnaitra  bien  que  je  ne  puis  etre  de  son  opinioa» 
Cahen  a^  comme  d'ordinaire,  le  malheur  de  se 
tcOiK^per;  ce  n'est  pas  qu'il  p^che  par  ignorance  : 
c'e^t  toujours  par  passion  qu'il  tombe  dans  l'erreur. 
Le  lecteur  cOndaitra  aussi  que  j'ai  dCl  laisser  de 
c6te  cent  queBttO]Els  plus  interedsantes  les  unes  que 
les  autret^,  mais  qui  n'avaiedt  pad  un  rapport  direct 
avec  le  but  que  je  nie  suis  propose  dans  cet  tessai) 
qui  €St  de  prliuver  la  yerite  de  Dieu  dans  la  circon- 
cision^  et  que  la  circoncision  fait  inferer  que  \k 
femme  eut  une  oHgitie  dlffetente  de  la  cdte  df 
rhomme. 
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I^ti^e  iiiafauih  InM  hible^  feUiat  beiim. 
{61^n:;  XXIV,  2.) 

Abraham  ^tait  charge  d'uñ  grand  ndmbre  d'An- 
nees  et  se  prepar^iit  i  faire  Tacte  le  plu«  impoHant 
de  sa  vie,  piiii9qnA  c'etait  celui  de  choisir  ube  epbiise 
k  son  fils  Isaac^  qui  avait  deji  ete  offert  k  Dieu»  et  de 
qui  devaient  s'ortir  des  peuples  et  des  rois  [luisMnts^ 
et  siirtout  rAtteodu  des  nations;  Dans  ce  fnoment^ 
et  refripli  de  tou^  les  biens  de  \k  terre^  il  appelle 
rancien  serviteur  qui  pr^side  k  sa  inaisdn  et  k  sei 
troupeaux,  et  il  lui  dit  :  Pon^  mafmm  inam  $ubier 
fhmur  mmm.  «  Pose  ta  main  sous  ma  cuisse.  • 
(Glai)i£.)  -^  «  Mets^  je  te  prie,  ta  main  sous  iflt 
cUisse.  •  (Gahbn.)  Et  apr^s  il  lui  comniande»  eu 
pour  mieux  dire  il  le  conjure  par  le  plus  gtand  et 
le  plus  sacre  des  serments  qu'il  puisse  imaginer, 
qu*il  ne  donnera  pas  k  son  fils  Isaaci  pdUr  epouse 
line  Chananeenne^  mais  qu'il  lui  choisira  une  fiUe 
de  sa  terre  et  de  sa  famille^  et  qije  pour  cela  il  ira 
la  cheKher  dans  la  Ghaldee ;  et  il  ajoute  <  que  le 
Stigneur  enterrait  un  ange  demnt  lui^  afin  qu'il  pCit 
r^cevoir  l'^pouse  destinee  par  le  ciel  k  son  fils 
Ifiaae.  »  {Gen*^  xxiv^  7.)  Le  serviteur  met  donc  sa 
niain  sous  la  «uisse  de  son  seigneur  Abraham  : 
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Posuit  ergo  servus  manum  sub  femore  Abraham  do-- 
mini  sui^  et  juravit  illi  super  sermone  hoc.  {Id.^  9.) 
Et  il  lui  jura  qu'il  remplirait  tous  les  commande- 
ments  qu*il  venait  de  recevoir.  II  le  fit  en  effet,  et 
la  mission  du  serviceur  fid^le  eut  un  succ^s  com- 
plet,  et  il  put  amener  heureusement  Rebecca,  de 
la  famille  de  Nachor,  fr^re  d'Abraham,  pour  ^pouse 
dlsaac. 

Mais  quel  est  cet  Abraham  qui  fait  prSter  sous 
une  forme  si  etrange  le  serment  k  son  serviteur  en 
qui  il  avait  toute  confiance,  quand  il  l'envoie  k  une 
mission  capitale?  Nous  savons  beaucoup  de  choses 
sur  Abraham ;  nous  en  ajouterons  deux  :  la  pre- 
miire,  c'est  que  dans  ce  moment  Abraham  ^tait 
stir,  avait  une  foi  vive  que  le  Seigneur  conduirait 
raffaire  :  Ipse  {Dominus  Deus)  mittet  angelum  suum 
coram  te  ^  et  accipies  inde  uxorem  filio  meo.  On  ne 
peut  concevoir  une  plus  haute  importance  de 
rhomme  devant  Dieu,  et  partant  des  singuliires  et 
ex^traordinaires  faveurs  que  le  ciel  voulait  accorder 
k  Abraham.  La  seconde  est  plus  importante  encore : 
Dieu  va  detruire  Sodome  et  Gomorrhe,  et  se  pre- 
sente  k  Abraham  j  il  entre  dans  sa  tente,  et  il  pro- 
met  a  Sara,  son  epouse,  un  fils  pour  l'annee  sui- 
vante.  11  part  apres,  mais  il  ne  part  pas  seul  : 
Abraham  Taccompagne  pendant  qu'il  marche  sous 
la  figure  de  trois  anges  dont  il  avait  revetu  les 
formes.  Eh  bien,  dans  ce  moment,  Dixitque  Do- 
minus  :  Num  eelare  potero  'Jbraham  qu(B  gestvrus 
sum.  Cum  futurus  sit  in  gentem  magnam  ac  robus- 
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iissimam,  et    benedigendje  airU  in  iUo  omnes  na-- 
tiones  terrcB?  (Gen.,  xviii,  17  et  18.)  Que  Glaire^ 
seloD  le  texte  hebreu,  traduit : «  Cependant  TEter- 
nel  avait  dit :  Cacherai-je  &  Abraham  ce  que  je  suis 
sur  le  point  de  faire  ?  A  lui  dont  doit  sortir  une 
grande  et  puissante  nation ,  A  lui  par  qui  seront 
benis  tous  les  peuples  'de  la  terre;  car  j'en  ai  fait 
rhomme  de  ma  predilection,  etc.  »  Que  peutH>n  . 
dire   apr^s  cela?  Rien;    du   moins  dans  Tordre 
connu,  quoique  peut-^tre  dans  Tordre  des  incerta 
et  occulta  les  faveurs  dont  Dieu  combla  ce  patriar- 
che  furent  plus  grandes  encore  que  celles  m£me 
que  nous  venons  de  voir.  Mais,  que  je  me  trompe 
ou  non  dans    ces  conjectures,  qu*est-ce  que  le 
chretien  ne  doit  pas  attendre  de  la  8agessepratique 
de  ce  saint  homme ! 

Quelques  annees  plus  tard,  un  si^cle  et  demi  ou 
deux,  il  arrive  dans  la  m^me  famille  un  evenement 
de  la  meme  nature.  Jacob,  fils  d'Isaac  fils  d'Abra- 
ham,  est  en  Egypte  sous  la  protection  du  Pharaon 
k  cause  de  la  faveur  dont  jouit  aupr^s  de  ce  mo- 
narque  son  fiis  Joseph,  qui  est  tout  puissant  dans 
ce  royaume  si  renomme*  Jacob  donc  se  prepare  k 
mourir;  et  voici  ce  qui  se  passe  alors  :  (^cim^ei^ 
appropinguare  cerneret  diem  mortis  suce^vocavit  filium 
suum  Joseph^  et  dixit  ad  eum  :  Si  inveni  gratiam  in 
conspectu  tuo^  pone  manum  tuam  sub  femore  meo;  et 
facies  mihi  misericordiam  et  veritatem,  ut  non  sepelias 
me  in  JEgypto.  Sed  dormiam  cum  patribus  meis^  et 
auferas  me  de  terra  hac^  condasgue  in  sepulchro  ma- 
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j0nm  uuoru».  fm  ve^m^t  imnf^  4  EgQ(  f^ç^m 
^uadjum$fL  St  illet  ^  J.nr^  ergq,  iri^ui$^  mHn^  Quo 
Juranteyadarmit  Imft  li^myi^^m^  a4  hçfuU 

fta  niart  pcaci^aiae  fi(  9tp4)ele$  ««p  iU3  JQ»eph,  et  lui 
dit  s  Si  jç  tfOM^e  grAp^  4  tfts  yevix,  pçs?  t^  fñ^ip 
iOP^  «a  ouii^e,  ^t  aie  jjp^ouc  i«ipi  (^tte  ^ppit^  et  cpfte 
bieaveilUpce  d^  pç  {^^s  n»*^nte|rer  ^n  l^gypte. 
4fia  donç  que  j^  repo^  ^^^ç  pies  p^re^  tu  m'^m- 
pofteras  (l'Sgyptç  çt  tu  m^o^^veUr^»  ^vec  eux. 
ia^pl^  r§pqpdil(  :  ^e  ferai  comi^^.  tu  di^.  J9cq)> 
i:fiprit :  Jurç-les  e$  Jo«^pI^  h  JRra.  ilor^  (^rael  se 
profit^rnai  su|r  le  ch^vet  4e  ^on  Ut  >  (Gufi^f;.) 

Nous  \oyQqs  donç  aus^i  que  Jacq|;ii  q^i  est  |e 
vrai  pwre  du  pçuplc  d'IsrçieU  f*U  f^^jire  le  jçrj^içpt 
de  la  meme  maniere  que  son  gr^nd-^p^^  AbJ^ahao) ; 
mai9  Jdcoh  ohtinl  au$$i  ua^  pji^pçtion  siqguliere 
de  Dieu];  il  t^ut  des  yiiioas,  des  r^Y^latipns;  et  m^- 
fita  uo  oouve^u  uom  d^  lui»  et  nou^  dçyons  donp 
«upposer  que  dan»  cette  xpapiere  d^  fjiir^^  jurer  )1 
etait  conduit  par  d^s  raisona  dei  la  plu^  haut^  i(x)- 
portaoce.  De  plu^s,  son  fil§  Jo^^pb»  qui  f^t  l^  ss^x^ 
veur  de  rCgjpte,  de  $aa  piirç  et  d^  toutç  ^^  famill^ , 
qui  m^rita  le  aom  de  ^auveur  di4  mçnde^  o\\^  ^elc^p 
d'auties»  celui  dc  riv^laWr  det  cbfkm  ^çcuUeSi  etait 
au8»i  ua  homme  4  ppUYMr  jyg^c  de  )a  çogYe^gfxçe 
ou  de  rinconyiognce  de  ç»  faiJ.  ñ'uaç  a^tre  p%çt 
Jacoh  Iai4  faire  sfirja^f^t  9¥ep  p.ett|i  (p^n^e  c^r^ 
maaie  dao&  Ifi  mimeat  k  {4us  seleitn.ç)  (|e  s«  yiç, 
quaad  il  s^  pitopMrç  4  U  m^U  ^^  d^  bIp^  (;'^%t  pç^r 
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sQn  f\\s  vf  ^((p«p^  9iY^9  cette  çeffm^niç.  JJt»  ^\^^ 
9^1]  mip  tonjt  çflil;  qapt^fipM*,  i)  j  a  i&m  le  4emiw 
ypraçt  (Iç  ç)ç  çt^apitt^  «t  4aps  l^  m^aji^re  ^f  ^JJHtjfr 
4e  Jacftl»  çjes  acte^  Sii  çinploç  g^p  ppj^PBK  q'a  j^ 
m^i^  prv  qif 'op  dÇlt,  qu'pa  pi&t  p^jn^  »'?  »rf4tW  V^ 
roqifleflt»  et  qui  cepppdam  «^m  pleip»,  d^  esiair 
gnefftep^  Ip;?  pjus  profoi)^,  fH  sut  {«».()ue^  jç  {«- 
yiepdfai  peHt-rptrfi  un  ipui.  Cpjppjçpt  ^o^ç  p<)pr- 
fj(Hji^rn,«iHa  CFWe  qi»e  çette  «lapi^fe  flp  faijr^  |p 
«PFq^pnJ,  qpi  se  tfftpye  ijajtp*  ^eulesa^pl^  4^f  cps 
^e^^  d^^^S^^!  P^utrltre  lea  piuf  i^pf^çtaplf  ijj^p^ 
l^  yie  c^  ce#  g|:ap44  paf jri^rc^es,  f»t  up«  çUqw  ip- 
çliUerepte. 

§i  Ujçus  cppsultppa  piair^,  flfiUf  Yqyo««  qM'il  f/e 

t^jj  abfplpp^ent;  ç'^at  qH'il  ne   I^ut  iosm^  p%s 

ji'iipi^Of^f ppe,  ou  qu'ii  np.  peut  riep  j  4^1}rpviUw. 

C^hepf  ^n  parlant  4^  pette  ç^remopie,  (lit^ç^^- 

p^t^e  xjjT,  j.  a,  dan^  la  notç  {  «  P^r  Bjarjgue  4e 

.  spupiissipp.  Al^çn  Eff?  dit  qwe,4e  fon  twfi»» 

«  ç.ç^  i}f  açe  exis^if  encoire  a^^  Indes :  f  e  ^t\ti 

t  la  main  et  passer  entre  les  p^o^efiu^  d'uq  aqj- 

<  ipal  decoupe  signifialt  la  i^groe  ç^ufe  eptfe  in^- 

»  ç^u;^.  f  Le  P.  l^ari^na,  ap  rapport  4ç  PphameJ, 

dit  ^ue  meme  4e  sop  temps  c'^tait  I9  coutume  chez 

)es  juifs,  que  eeipi  qui  recevait  le  s^çrment  en  ^a 

faveyr  s'asfit  spr  la  main  de  celui  qui  le  lui  pretait. 

S,  J^rdme  dit  que  ce  serment  ^tait  a^  nom  de  notre 

§?igpev»r  Jesys-Çhrjst,  qui  devai|  oaitre  ^'Abr^hitm ; 

çaajs  d^s  çç  ç^s  çe  ^«f Fpept  p,e  potjy^it  #||:f  p.erp>|f8 
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tout  au  plus  qu'aux  Isra^lites  de  la  tribu  de  Juda. 
Le  plus  laborieux  des  commentateurs,  Dom  Cal- 
met,  dit  que  les  commentateurs  douDentbien  quel- 
ques  explications  de  cette  cer^monie,  de  ces  deux 
serments  exig^s  par  Abraham  et  par  Jacob,  mais 
qu'elles  ne  satisfont  pas  le  lecteur;  il  en  donne, 
apris  la  belle  obserration  pr^cedente,  quelques- 
unes  que  j'omets.  Si  maintenant  nous  examinons 
laposition  de  celui  qui  reçoit  le  serment  et  de  celui 
qui  le  prete,  nous  trouYons  que  cette  position  est 
ridicule,  soit  que  celui  qui  le  prSte  soit  sur  pied  et 
courbe,soit  qu'il  soit  ft  genoux.  Nous  trouvons, 
d'autre  part,  que  celui  qui  reçoit  le  serment  est  k 
la  merci  en  une  certaine  mani^re  de  celui  qui  le  lui 
pr^te.  La  loi  mo8a!que  chitiait  cruellement  m£me 
r^pouse  qui,  Toyant  son  epoux  en  peril  de  mort, 
touchait  pour  le  defendre  les  parties  sexuelles  de 
l'ennemi  qui  Tecrasait,  k  cause  des  p^rils  que  cour- 
rait  la  yie  de  rhomme  par  les  faits  les  moins 
yiolents  exerces  sur  des  parties  si  vitales.  Abraham 
et  Jacob  ^taient  donc  i  la  merci  de  leurs  inferieurs : 
partaot  cette  mani^re  de  recevoir  le  serjneDt  ne 
peut  qu'fetre  consideree  comme  defectueuse;  et  si 
quelques  juifs  ont  coDtiou^  de  se  servir  de  cette 
eeremonie  ç'a  ete  par  pur  abus  et  par  ignorance, 
ou  par  superstition  et  fanatisme,  puisque,  selon  ma 
maDi^re  de  voir,  Jacob  iodi^ua  suifisammeDt  que 
cette  ccremoDie  etait  sp^ciale,  unique,  et  ne  devait 
pas  ^tre  repetie ;  et  c'est  pourquoi  on  ne  la  trouve 
pas  en  effet  repetee  de  nouveau  malgr^  tant  de  cir- 
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coDstances  susprenantes  eparses  çi  et  U  dans  la 
loDgue  histoire  biblique  du  peuple  juif. 

Oik  est  donc  la  clef  de  cette  c^r^monie  si  idcx- 
plicable  jusqu'ici?  daus  la  seconde  cr^ation  de  la 
femoie.  Daos  la  premiire  criation  de  Thomme, 
Adam  avait  la  facult^  de  pouvoir  s'entendre  avec  sa 
prog^niture,  qui  ^tait  dans  sod  seiD,  ou  pour  mieux 
dire  daus  son  nervo^plexum;  cette  faculte  de  pou- 
voir  s*entendre  avec  toute  sa  prog^niture  fut  traus- 
port^e  k  notre  mhte  five  quaDd  elle  fut  ctike. 
Abraham  et  son  serviteur  Eli^zer,  Jacob  et  sod 
bieD  aimi  fils  Joseph  coDnaissaicDt  saDs  aucuu 
doute  cette  aucieDne  maDiire  d*£tre  de  I'homme, 
quaDd  celui-ci  marchait  ou  qull  devait  marcher 
daus  les  voies  du  SeigDeur.  Et  c'est  aiDsi  qu'Abra- 
hamrecoDDu  pouruD  momcDt  soDserviteurcomme 
le  mattre  de  la  maison,  comme  sod  fils,  et  Jacob 
aussi  Joseph  daDs  ud  esprit  plus  sublime.  Par  cette 
raisoD  toute  la  c^r^monie  d'Abraham  et  de  sod  ser- 
viteur  £li^zer  se  r^duisit  k  ceci :  apris  que  celui-ci 
eut  mis  sa  maiu  sous  la  cuisse  d'Abraham^  qui  lui 
dit :  Me  promets-tu  d'accomplir  ce  que  je  te  com- 
mauderai,  comme  si  tu  ^tais  moD  fils  daDS  Tordre 
de  la  cri^atioD  primitive  d'Adam,  daDs  Iaquelle  dous 
deux  ^tioDS  destiD^s  i  marcher  toujours  devaut  le 
SeigDeur,  et  que  partaDt  il  ^tait  de  toute  force  que 
tu  accomplisses  bieu  et  dCkment  ce  que  je  te  com- 
maudais  daDS  tout  ce  qui  etait  daus  la  loi  du  Sei- 
gueur  :  me  le  promets-tu  par  sermeut?  Le  ser- 
viteur  lui  r^pondit :  Je  vous  le  promets,  comme  si 

V.  10 
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j'etsiis  Yptfe  fils  d?ns  le  syst$i»(^  4^  l^  fXfy^ik^  cyç»- 
tion ;  je  voug  prite  s^ment  4^vfnt  Diev  dans  ee 
mpmeat  pu  je  pifoc^cs  de  vous  çn  ^nç  certaipe 
ipaqi^re^ 

Joseplii  prpmit  ^i^^si  Ji  son  pire  Jaçpb,  ^ao  cofpme 
s|  c'^tait  son  :&l3  biei^  ajmi,  les  fds,  ip^pae  les  Wen-T 
a|m^Sf  pouvaient  fojrfaire  i  leyr  4evoir,  et  rbistoi^e 
de  Joseph  en  i^tait  ^n  e:i(çnip)fi  t^ieq  terrible ;  \l  lui 
promit  donc  4'sicçomplir  ce  qu'^  d^sirait,  ce  qu'il 
demandait  si  nrdempiept  comme  )e  bien  supr£me; 
et  ce  qui  T^tait  en  ^et*  ce  que  je  prouverai  si  j'ea  ai 
Iç  tçmps,  qpand  D^eu  voiidra  \  coipine  si de  nouvea^ 
il  ^tait  çon  fils  dans  Tprdre  d'Adam  iqnoçent>  mp^ 
nogepçi  daQs  lequel  il  et^it  |mpos^ibIç  qu'il  n^m^ 
qv(Mt  4^'^'  P^^  n)£n^e  manquer  ^  i)p  d^vpir  «acre* 

Etpçu^-on  dopnej  «n^  expjication  p^us  pat^reile 
etpluM^^i^^^^te?  Afstis  ^visçi  ce\^  GqnfirçQ^  la 
seçonde  çreatiop  de  l^  femme,  çt  qu'ellp  i^e  fiitpoint 
formee  d'une  c6te  d'Adaip,  Ñnofi  d^  j\m  pu(  4e 
sa  çbair  t\  de  ressence  la  plus  vit^le  de  spp  sang,  et 
mSm^  de  sçts  o^,  I)  faut  dppc  cfpire  que  quaQ4  des 
choses  si  incoberentes  co^cour^nt  toute^  i  appuyef 
ma  copjeçtu^ep  elle  est  vraie  :  p^irtant  la  feipnte  i\ki 
.  formee  d^  nm^plexum  4e  Tbppi^me  et  nofi  4'Hne 
dje  ses  çOle^* 
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»^  »>y^<^^»V^»M»  A%  •w^«^««V»<>«««%^«)f^ 


PAATn. 


II  y  eut  dkm  les  temps  aficiens  iin  hcuniBe  qiii, 
par  la  puissancedeaaparole,  gouTorna  Irente  peu* 
ples,  domina  les  si^cks,  ^laira,  confondit  les  oons- 
ciences  des  nations  les  plus  civilis^es  qui  se  succ^- 
daient  dans  le  monde.  Cent  con^u^rants^  mille 
princes  magoifiques,  fastueux  du  moins,  passirent; 
leur  gloire  s'eteignit  dans  l'ombre  de  roubli :  Teclat 
des  rayons  de  la  gloire  de  rhomme  a  la  parole 
immortelle  est  parTenue  jusqu'A  nous  plus  ?if  e  que 
jamais,  plus  admir^e  que  dans  aucun  autre  si^cle ; 
cet  homme,  c'est  Homere.  II  est  k  p^e  du  beau^ 
le  juge  du  bon  goCit ;  et  il  est  si  haut  place  dans  les 
lettres,  dans  les  sciences  que  personne  n'a  la  pr^^ 
tention  de  lui  ^re  ^gal6.  Trente  si^cles  ont  passi 
sur  sa  cendre,  et  il  est  encore  jeune  de  gloire  et 
d'immorlalit^.  Les  savants  trouventdanssesmuvres 
des  exemples  sans  nombre  i  suivre ;  les  po&tes,  ies 
artistes  des  mod^les  inimilables;  lcs  rois  qui  domi- 
nent  le  monde  un  sujet  de  d^plorer  ieur  malheur 
qui  n'a  pas  voulu  leur  conceder  un  poite;  non^  le 
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po^te  (c'est  ainsi  qu'oa  le  nommait),  pour  chauter 
leur  gloire  ou  leurs  hauts  faits.  Alexandre,  qui  trou- 
yait  le  monde  petit,  qui  y  sufFoquait^  selon  Texpres- 
sion  du  satirique,  pleurait  d'envie  et  de  regret  en 
considerant  la  gloire  d'Achille,  due  toute  pour  ainsi 
dire  au  chantre  divin. 

Troie  etait  la  ville  des  hommes,  des  heros ;  mais 
elle  n'en  etait  pas  moins  la  ville  des  dieux.  Qu'est- 
ce   que  les  dieux  avaient  k  faire  s'ils  oubliaient 
Troie,  leurs  rois  aussi  coñnus  que  les  dieux  eux- 
memes?  Un  maigrc  festin  chez  les  paciiiques  Ethio- 
piens  satisfaisait  peu   les    passions  d'amour,  de 
haine  et  de  sang  de  rOlympe.  Mais  dans  cette 
guerre  il  y  avait  un  heros  qui  n'eut  pas  son  pareil: 
vingt  villes  defendent  Troie;  vingt  villes  succom- 
bent  sous  les  coups  d'Achille ;  c'est  en  vain  qu'A- 
gamemnon  gouverne  trente  peuples  conduits  au 
siege  par  leurs  rois ;  tout  ie  monde  regarde  le  fils 
de  Pelee.  Troie  a  un  heros  dont  le  bras  puissant, 
dont  le  coeur  de  lion  sont  le  soutien  dc  dix  nations; 
c'est  en  vain  que  son  peuple  lui  decerne  le  lilre 
d^honneur  parceque  lui  seul  sauvait,  protegeait  du 
moins  la  viile  aux  grands  chemins,  la  ville  aux  fau- 
bourgs  populeux ;  ce  heros  perira  aux  pieds  de  son 
implacable  ennemi  frappe  de  coups  irresistibles. 
La  colere  d'un  homme  eclate,  et  la  terre  tremble, 
les  cieux  s'ebranlent,  le  Destin  se  trouble  de  voir 
sa  puissance  balaneee  :  Achille  a  reçu  une  injure 
d'Agamemnon. 
Eh  bien^  Homire  n'a  pointexiste;  Troie  n'apoint 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  149  — 
existe ;  Achille  n'a  jftmais  existe;  et  moins  qu'au- 
cun  autre  Agamemnon,  camme  fils  d'Atnie  et  roi 
d*une  peuplade  du  Peloponise;  ils  n'ont  jamais 
existe*  du  moins  sous  le  point  de  vue  que  tout  le 
monde  les  admet ;  du  moins  de  la  mani^re  que  ces 
faits  sont  parvenus  ju8qu'4  nous.  Homere,  Troie, 
Achille,  Agamemnon,  Ulysse,  toute  la  mythologie 
ne  sont  que  des  temoins  de  la  verite  des  faits  ra^ 
contes  par  Moise;  ils  ne  sont  que  la  contre-partie 
de  la  Bible,qui  ne  laisse  pas  falsifier,  accuser  d'in* 
terpolations,  d'erreurs,  de  misere  la  sainte  £criture; 
c'est  en  vain  qu'on  essaya  d'arracher  quelques  feuilles 
de  la  Bible,  de  tourmenter  quelques  passages :  Dieu 
veut,  Dieu  voulutque  la  verite  se  fit  jour,  se  fraySt 
un  passage  partout;  et  apr^s  que  Tesprit  de  tene- 
bres  s'est  fourvoye  dans  ces  derniers  temps  jusqu'au- 
deU  du  possible,  voild  qne  leurs  idoles,  voil^  que 
les  hommes  qu'ils  regardaient  comme  les  egauxdes 
OBuvres  de  Dieu  se  Ifevent  contre  eux  et  deposent  un 
temoigoage  irresistible,  eclatant,  jusqu'^  aveugler 
les  yeux  de  leurs  prdneurs  pour  confesser  que  le 
Seigneur  est  seul  Dieu  de  runivers. 

Mais  tenons  un  langage  plus  en  harmonie  avec 
un  enseignement  didactique.  Mon  dessein  n'est 
point  assurement  de  dire  qu'un  livre  intitule  l'Iliade 
n'existe  pas,  n*a  jamais  existe?  Mais  Hom^re  a-t-il 
existe?  Questionaccessoire,  je  dirai  m£me  question 
insignifiante.  MaisTroie,mais|Achille?  Entendons- 
nous  :  il  y  a  bien  eu  pr^s  de  rHellespo^nt,  vis-4-vis 
de  rtle  de  T^Qi6dos,  une  ville  qul  fut  connue  sous 
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le  nom  de  Trofe ;  «ftto  ee  iie  ftit  pas  cette  ville  qy{ 
fMnitint  le  faitieux  siiSige  dont  parle  I'IUacle.  Li  exitfte 
encore  le  promotoire  Sigeum,  toitt  pr^s  du  d^foit} 
ob  j  voit  un  monticttie  qu'on  disait  Atre  le  tombeau 
d'Aehiile)  ii  y  a  des  t^moios  nombreux  qui  ont  vu 
ce  totnbeau;  )e  ne  doufe  pas  de  9on  exi^tence : 
mais  ce  que  je  dis^  c'est  qu'Achille  ne  fut  jamais  k 
Troie,  queoette  yiHe  ne  soutint  point  un  si^ge  contre 
Agamemnon,  et  que  parcod6^quentcetombeau  ne 
peUt  point  etre  celui  d'Achille;  mais  noustraiterons 
deces  mati^res  separ^ment  afin  que  le  lecteur  puidse 
mieux  s'en  rendre  raison* 


HOMSRE. 

Si  je  Youlais  faire  une  vie  d'Hom^re,  fe  n'aurai^i 
qu'^  oiimr  un  des  eedt  dictionnaires  qu11  est  ais6 
de  se  procurer,  en  prendre  queique8  notices»  y  a|6ti- 
ter  quelques  r^flexions  bien  ou  mal  faites,  et  Far-^ 
ticle  serait  termin^,  II  est  vrai  qUe  l^ouvtage  ne  tau*' 
drait  paa  heaucoup ;  cependant  il  7-  a  des  circons- 
tances  oH  on  ne  peut  trop  exiger;  et  surtout  «i  im 
rtul  de  servir  de  i'excuse  que  c'est  une  histoire  d€ 
ihedio  samptis.  Mais  si  je  traite  de  chosea  d^  mtdio 
aamptis^  c'est  pour  faire  voir  qae  dans  miil^  cas  cm 
trouve  06  on  eapere  le  moins  une  richesse  si  gmnde 
A^  bmtes  def  la  ProVidenee^  qoe  l'hohime  en  ftste 
eonfdiidii«  >}e  ^leiai  taic  d'fiaaU»  eoninii  (it$ 
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qtii  tie  sont  tHis  eontittM^  ou  ctU^^  qtll  cdfidtti§etll 
ft  de  ttotiteftttt  kpei'Çtt»; 

I^  {trfettil^re  ehOse  ^tt^Oft  obftm^  dans  Etiñhie, 
c'est  le  grand  nombre  de  po^tn««  qtf 'Oñ  llii  attf  ibiii. 
II  e^t  iM  qtt«  ñliad^  et  YOñf^M^  sont  ednfius 
geñ^lem«m$  faiais  il  jr  a  aussi  d'adtre^  poiiil^, 
po^es  sl  oii  teut^  qoi  Itti  tont  attribat^s :  ihiiñ  ditiñ 
O^s  temps  aocieds  il  ñ'^tait  pas  ais^,  il  n'^tait  pas 
txiein^  possible  ft  tttt  hoffiiiife)  et  ti^oin^  eOcOl'e  3 
celui  qui  S^  tfotttait  daris  d^s  cifconstlLñces  si  peu 
feyorableS)  si  contraires  mdme  comtne  ft^U^s  d'fio^ 
mdre,  d*^cfire  tattt  de  litres,  dont  le  mnt^riel  tottt 
aeul  6t9it  aii  dessu»  des  forces  d'od  homme  doM 
la  vie  se  riduisait  ii  toysigef ,  6(flon  Ik  cotñtnune 
opinion  dei  hidtoriens  de  sa  vie  et  de  s^s  poftdties. 
Uile  dtttf  e  cho«e  k  obs^rf  er  c'^si  la  grande  diff^f edc^ 
qu'0]i  trouf e  entre  rlliide  et  rO<ljss^«.  Je  ñ^  m^ 
donne  pas  pour  un  gtatid  heil^nidte }  j«  6on?!en!) 
qttO  ines  cotmdissaiiced  dan^  cette  latlgn^  »ont  bferi 
limit^ies)  cependant  si  }e  fap^ort^  6in66retflerit  rñti 
iiUpfefisions  sur  les  deux  poifetne&^  j'sttotte  ^ucl  f« 
croi<  f  re^onnattre  dettx  tnftins  ii^i  diff^rentes;  ^f 
Tois  des  differences  d'epoques,  de  señtim6tits$  d^ 
tout  paat  ainsl  dir^.  Si  c^  fut  i'Hotti^  du  volgaire 
qol  itrivit  cefif  deut  outrages,  il  fAUt  avouer  qufe  t^« 
fttt  dans  des  ciri^oastañces  bien  diterses^  dans  de^ 
milieux  bleti  dtt^^rents  pour  ainsf  dire  qu'n  dut  le 
fairii.  Mais  si  ipe  fat  ttti  seul  et  unique.auteur  qttl 
6criflt  ces  deui  ottvragee^  \t  a'eti  fi]6tiU;  cVst  efl 
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fayeur  de  ma  pr^somption  sur  la  mani^  doDt  se 
formirent  ces  po^mes.  Pr£tend-on  que  ee  furent 
deux  auteurs,  k,  deux  ipoques  differentes  qui  les 
ecriyirent?  J'en  prends  acte;  cela  coofirme  de  plus 
en  plus  mes  conjectures. 

Si  nous  examinons  llliade^  puisque  nous  laisse- 
rons  pour  le  moment  de  cdti  TOdjss^e,  nous  y 
trouverons  un  po^me  i  surprendre  Thomme  le  plus 
habitu^  aux  lettres  et  aux  affaires;  mais  il  suffitde 
dire  que  riliade  est  le  premier  ouvrage  que  Thomme 
ait  fait  et  qu*il  fera  ju8qu'i  la  consommation  des 
siiçles,  pour  tout  dire,  et  mtoie  plus.  En  effet  j'y 
Tois  le  doigt  de  Dieu  pre9que  aussi  clairement  que 
dans  la  Bible ;  du  moins  je  crois  qu'eUe  peut  ^tre 
compar^e  aux  cieux  qui  chantent  la  gloire  de  Dieu. 
Mais  en  reranche  oo;'ne  sait  pas  ou  est  ni  le  jHremier 
des  hommes,  le  roi  du  beau,  le  dieu  des  beauxarts: 
consultez  rAsie-Mineure,  et  \k  toutes  les  yiUes  you- 
dront  s'honorer  de  sa  naissance.  Smyrne,  Rhodes, 
Chios,  la  Grice,  et,  si  je  ne  me  trompe,  Rome 
m£me,  pretendent  i  rhonneur  de  eompter  parmi 
leurs  fils  cette  lumi^re  des  temps  anciens;  mais  cela 
m^me  fait  voir  qu'on  ne  sait  rien  sur  cette  mati^ 
si  importante. 

Mais  d^autre  part,  Homire  ^tait-il  aveugle  ?  Une 
autre  difficulte  :  un  aveugle  ne  pouyait  voyager  au« 
tant  qu'on  dit  qu'Hom^re  yoyagea ;  il  ne  pouyait 
pas  tant  ^crire ;  ce  sont  des  objectioos  mat^rielles 
qu'il  n'est  pas  ais^  de  refuter,  puisque  je  suppose 
qu'on  a  deyant  les  yeux  les  passages  de  Job,  ce 
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qu'on  sait  des  anciens  Grecs  et  ce  qu'on  a  ^crit 
contre  la  Gen^e  :  si  apr^  cela  on  reut  examiner 
riliade  oa  verra  qu'elle  ne  peut  pas  Stre  rourrage 
d'un  homme  ne  aTeugle  ou  qui  a  perdu  la  vue  d^s  les 
preiçiires  ann^es  de  sa  vie.  Si  on  dit  qu'il  perdit 
la  vue  quaad  il  avait  dejj^  quarante,  cinquante  ou 
soixante  ans;  il  n'y  a  point  ]k  la  moindre  difficulte; 
mais  c'est  assur^ment  une  chose  tr^  digne  d'ob* 
servation  que  la  c^cite  vraie  ou  supposie  d'Homere, 
et  qu'on  le  suppose  toujours  dans  cet  itat,  passant 
si  on  veut  ainsi  pardessus  l'histoire.  Une  autre  cir- 
constance  tris  remarquable  de  la  vie  d'Homire  est 
repoque  k  laquelle  il  naquit.  Oa  rapporte  qu'il 
vecut  trois  cents  ans  apr^s  le  siege  de  Troie  :  c'est 
deji  trop  de  tempd ;  il  o'etait  pas  possible  que  dans 
ces  temps  malheureux  les  traditions  se  conser- 
vassent  pendant  une  si  longue  p^riode  :  trois 
siecles  dans  un  temps  oii  la  maniire  d'^crire  n'est 
pas  bien  fixe,  c'est  assez  pout  faire  perdre  toutes 
les  traces  de  rhistoirei  et  c'est  ce  que  nous  recon- 
naitrons  aisement  et  d'une  maniire  ^vidente,  si  je 
ne  me  trompe. 

Laissaht  de  c6t^  pour  un  moment  tant  d'^l^ments 
de  confusion  et  de  desordre,  vojons  ce  que  c'est 
qu'Hom^e ;  et  comme  nous  avons  remarqu^  cent 
fois  que  les  plus  grandes  choses,  que  les  mjstbcts 
leñ  plus  impenetrables  tiennent  k  rexplication  d'un 
mot,  nous  ne  trouverons  pas  etrange  que  tant  d'hii^- 
toires  fausses  dependent  de  rinterpretation  erron^ 
ou  absurde  d'un  mot  que  nous  avons  trouv6  k  cha- 
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^ue  page  dans  ia  Bible  s  Aistte  pom  p4iis  de  elMtC 
Dou<  repr^ndrofis  Hotre  hiiitoire  de  plus  hSut. 

Moite  et  Aaron  flrettt  de  gtand^  mitdcleg  d&ns 
l'£gjpte;  mals  ce  forent  de  gratids  ^v^bements 
dans  uti  pa;^  grand  mais  circonscrtt,  (}ui  n'euteiit 
pas  pour  ainsi  dire  de  reientissetrient  dabs  le  reste 
des  natidns,  dahs  ia  croyance  gdn^rale :  c'^ait  tine 
eons<iquence  d^  YitfLt  niisiirslble  des  peuples  epars 
sur  toute  la  terre.  Le  peuple  dlsrael  entra  dan^  le 
dfisert^  fut  battu  par  ]es  Amalecites,  et  tout  redtrd 
pour  IM  nations  dans  le  cours  ordl&aire  des  elioses. 
Quarante  ann^es  dans  ces  tetnpii  eussent  fsiit  ou-» 
blier  mSrne  la  chute  d'uti  quartier  de  soleil,  si  cet 
^renement  eftt  pu  avoir  lieu  eans  la  destraOtioii 
enti^re  de  rhomme.  Si  ce  fut  k  cette  ^poque  ^ue 
Sibostris  sortit  de  rEgyt^te  et  qu*il  conquit  ilne 
grande  partie  du  tnotide,  c'^tait  uiie  raison  de  plus 
pour  faire  otiblier  les  miracles  de  i'Bgypte  et  Veth^ 
teAce  dii  peuple  dlsraei,  de  don  Dieii  et  de  aes 
prodigesi  Les  £gyptieas  detaient  considerer  c^ 
qu'iU  atflieht  vu  arriirer  eomme  un  ebAtiment,  un 
malheur  accidentel ;  et  comme  d'autre  part  ils  se 
toyaient  au  eotdble  de  la  gloire  et  des  rieiiesses,  il 
Uut  etatt  perffiifify  il  leur  ^tait  tout  daturel  d'oublin 
Dieu  ^  ies  peuples  codquis  ?oyaient  ieurs  op^ttes» 
9emi  trop  forts  pour  pourmr  croire  que  les  p^d 
de  ces  soldats  si  iusolents  avaient  ^t^  ecras6s  eomme 
nne  feuitlo  g^che  sous  les  pieds  d'un  peuple  asstra'» 
bie  par  uti  Dieu  iaconnu,  quandnagaere  ilitait  soos 
la  plus  dinre  oppiesaioii.  MaiB  ^cnd  Josu^  passa 
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le  Jourdain  et  cpxe  J^rieho  tombft  ft  la  V^ijt  ecla- 
tamte  des  trompettes  des  prgtres  H  des  l<ivite$,  li 
terreur  pridite  par  Diett  il  y  avalt  lodgtemp^  s'eiii* 
para  de«  peuples  proscrlts,  et  ceux-cl  se  j*t^rent 
dans  les  ites  de  U  M^dlterran^e  et  dan^  la  iitkcej 
et  surtout  aussi  dans  rAffique,  oti  ilsfondi^r^nt  Car- 
thage  et  les  aotres  villes  de$  c6te^  de  la  mer  i  mai^ 
eea  migrations  n'eurent  pas  trop  de  l'^clat,  dU  moins 
dans  les  lettres  et  les  arts  :  c6  fureflt  Ics  pajrs  fcou-' 
pcs  de  la  Grice  et  de  rAsie-Mineure  qu'il^  pref^r*- 
rcnt  habiter  k  cause  de  leur  sfiret^ :  il  etait  tti:^ 
peu  sñr  de  se  pre^enter  devant  leS  boUches  du 
RfaAne^  du  Tibte  ou  de  l'Ebre  avec  qilelques  bar'' 
qiie8  16g^res. 

Mais  comme  le  peuple  dlsrael  erois^ait  peii  i 
peu,  ces  ^migratioos  dur^rent  un  laps  considerabj^f 
de  temps  ;  de  plus  Moi'se  vefiiait  d'ecrire  I^  loi  et  la 
g^DerationJdu  monde;  il  fallait  donc  qtie  ces  v^fi'- 
tes,  plus  ou  moins  travesties,  passassent  che%  letkr^ 
ennemis;  d'une  autre  part  les  Juifs  avaient  un  pen- 
chaot  irte^istible  Ji  se  m^Iei*  avec  des  femmes  ido« 
Mtres;  il  est  donc  probable  (Jtte  qtlelque8  Hebreux 
pass^rent  aux  Chananeetts  poui*  demeuret  avec 
60X  :  ceux*cl  dirent  ce  qu'ils  savaierit  de  l^  loi  et 
de»  evenements  histoi?iques  du  monde,  et  def  pltrrf 
ils  y  melerent  iiiille  fois  dti  leur  potir  pl^ire  atix 
nouveaux  maitres.  Ces  renseignements  passirent 
en  Gi^ce^  et  s'y  travestirent  de  la  manifere  la  plus 
absurde  et  la  plus  effroyable ;  mais  tout  cela  etait 
n6€€sdaiie  po«t  I'hoHime,  mxmt  cela  artiva. 
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Dans  ces  temps  il  j  avait  des  poetes  qui  chan- 
taient  tous  les  grands  ^venements.  Quel  siege  plus 
important  que  celui  de  J^richo  pour  les  Israelites 
et  meme  pour  les  Chananeens?  II  fut  c^l^bre.  Je- 
richo  fut  vaincu ;  mais  la  sympathie  resta  pour  cette 
ville  malheureuse;  c'est  d'ici  que  la  chute  de  Troie 
est  un  malbeur  pour  le  lecteur;  c'est  alors  que  les 
amis,  que  les  defenseurs  de  Troie  couvrent  la  Me- 
diterran^e  et  qu'ils  la  civiiisent.  Homere  se  trouve 
indecis  entre  les  Grecs  et  Troie;  on  y  trouve,  on  y 
scnt  quelque  chose  qui  lui  peine  malgr^  la  victoire 
des  Grecs  quaQd  il  est  Grec,  et  que  les  droits  de  la 
victoire  sont  la  mort  et  la  destruction.  Pourquoi 
cela  ?  Les  dieux  font  ce  qu'ils  veulent :  ils  detrui- 
sent  Troie,  et  ils  s'en  veulent  k  eux-m6mes  pour 
ainsi  dire. 

Eh  bien,  dans  ces  temps,  que  derni^rement  on 
a  parfaitement  bien  qualifie  par  repithftte  d'home^ 
rigues^  il  y  avait  des  "^Ç^,  des  homer-es^  et,  eo  y 
ajoutant  le  signe  du  pluriel,  des  homer^im^  comme 
disaient  les  Chananeens  qui  chantaient  les  hauts 
faits  des  rois,  des  princes  et  surtout  des  dieux  :  eh 
bien  donc,  ce  mot  au  singulier  est  Vhomerus  que 
nous  connaissons.*  dans  ce  mot  HomeruSf  Hom^e, 
d[jLnpoç  est  le  participe  du  present  du  yerbe  *^P^, 
dixit;  loçuutus  est^  selon  Glaire;  et  partant  dicensy 
loijuens,  narrans,  narrator.  ^^^.  Homere  est  sermo^ 
dictum^  poetice  tantum;  carmen  triumpkale.  On  voit 
donc  que  le  nom  çadre  parfaitement  bien  avec  ce 
que  \t  veux  faire  entendre.  Ce  verbe,  ct  par  coñ- 
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8equent  ses  d^riT^s  sont  les  mots  les  plus  connus 
de  la  Bible :  on  peut  parier  dix  contre  un  qu'on 
n'ouvre  la  Bible  nuUe  part  sans  trouver  le  verbe 
que  nous  examinons.  D'une  autre  part  Oiivipoç  a 
une  aspiration  Apre  :  cela  veut  dire  que  la  Toyelle 
est  essentiellement  preced^e  d'une  articulation,  et 
c'est  ce  que  nous  trouvons  dans  "^Ç^,  homer,  dont 
la  ^  (alcph)  est  une  aspiration  suaTe,  selon  les 
grammairiens  d'aujourd'hui,  et  qui  ne  sonne  pas 
quand  elle  n'a  pas  de  Toyelle.  Dans  le  m^me  mot 
la  seconde  syllabe  doit  Stre  longue  selon  !a  mani^e 
d'accentuer  des  H6breux.  Nous  aTons  diinpoç^  dont 
Ytj  est  essentiellement  long,  puisque  c'est  une 
double  voyelle  ou  ee.  Op.'npoç  ou  Homerus  etait  donc 
un  po^te  qui  chantait  les  faits  d'armes  des  h^ros ; 
c'etait  un  nom  appellatif  ou  commun,  et  non  un 
uom  propre;  il  repondait  k  ia  classe  depoete,  mu^ 
sicien,  roi,  guerrier,  menuisier,  et  non  k  ceile  de 
Cict' ron,  Cesar,  Guizot  ou  Peel. 

Je  sais  que  cet  argument  tout  seul  Taudrait  bien 
peu  de  chose,  puisqu'en  premier  lieu  ma  conjecture 
sur  retymologie  pourrait  etre  fausse,  et  que  de  plus 
ce  pourrait  bien  dtre  un  nom  appellatif  en  m£me 
temps  qu'un  nom  propre ;  mais  le  lecteur  doit  aussi 
croire  qu'avec  une  base  si  pauTre,puisqu'elIe  serait 
bien  pauvre  si  elle  etait  toute  seule,  je  ne  risquerais 
pas  des  propositions  si  etranges :  en  effet  il  pourrait 
arriver,  et  cela  ne  doit  point  6tre  considere  comme 
une  chose  trfes  difficile,  que  cette  rencontre  fñt  for- 
tuite.  Marchons  donc  en  aTant. 


Digitized  by  VjOOQ lC 


Si  A  px^^çnt  o<^W  90f^i^Wfk  4«0  la  (iFriM  dk>it 
ayoir  eu  dans  la  courft  ^^  deux  ou  troia  diicles, 
peut'-Stre  dans  iine  periode  plus  loogut  de  temps, 
ses  po^tçs,  $Q»  diçente^  QU  narrateurSf  on  conçoit 
biea  comment  }\  s^rr^ya  qu'on  aasigna  direrMs  pa** 
tries  k  ce  gra^d  hommPi  et  comment  on  tupposa 
qu'il  vecut  ^  dea  epoguea  \xh  diversea,  ^t  comment 
il  pas3c  aussi  pour  le  plus  aoçieo  de$  ecrivains  : 
c'etait  lc  n^n^  g^neriquiç  de$  ecriyains,  par  conse* 
quept  le  p|us  anci^n  des  auteurs  fut  un  auteur,  fut 
auteun  Je  saia  bien  qu'il  y  a  quelques  poetes  qu'on 
suppo^e  £trQ  plus  ancieps  qu'J9omere;  mais  le  lec- 
teur  vgit  bien  quç  je  preads  la  question  de  si  haut 
que  je  mç  trouve  dans  la  Q^ceasite  de  laissercela 
de  c6te  comme  vne  petitesae. 

Une  circonstance  singuli^re  de  la  vie  d'Hom&re 
est  sa  cecite :  mai^riliade  accuse  partout  des  jeux, 
et  des  yeux  Jes  plus  çjairvoyants  du  mopde ;  la  des- 
cription  geographique  dç  la  Gr<&ce  revele  non  pas 
un  Yoyageur  attentif  ^t  observateur^  mais  une  per- 
.sonne  habitant  ordinairement  le  pays  et  le  parcou- 
rant  dans  tous  les  sens,  Les  combats  ne  sont  pas 
moins  notables,  et  les  operations  militaires  plai- 
saient  tant  k  Napoleon,  que,si  je  ne  me  trompe,  il 
dit  quelque  part  qu'il  fallait  qu'Hom^re  eut  ete 
homme  de  guerre,  tapt  il  entend  bien  Tart  militaire! 
tandis  que  Yirgile  etait  un  rhoteur  ou  un  deelama- 
tuor  qui  ne  comprenait  pas  ce  qu'il  traitait.  Le 
siege  de  Troie  fait  hoaneur  au  po^te  grec ;  on  voit 
qu'il  parle  en  homme  de  Tart ;  rineendie  de  Troie 
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pcv  pr^s  cc  qvc  di^U  N^pol^oo,  pvi9que  je  cite  de 
memoire,  Oo  w\  aus^i  le  grao4  cas  qu'iIcMQdre 
faisait  d'Çof^erer   Mais  tout  cela  ei^ige  de  boo« 
yeux,  ct  une  coDnaissançe  pratique  d^6  mçeurs  des 
armees;  p^rtapt  Hopi^e  d^vait  «voir  Tusago  de  les 
ycux.  Gepei)daot  ropioion  dc  h  cecit^  d'Bom^e 
a  pass^  de  si^çlç  ep  si^cle,  et  eU^  ^st  mif  ee  jusqu'i^ 
nous}  doi^c  il  faqt  quQ  cela  ait  eu  aus^i  çioo  origioe 
toHte  oaturellCf  Dans  ce^  tjei^pg  Aociens  oo  aQ  trom** 
pait;  beauçpup  et  i  chaque  naoioeot :  maia  en  rei- 
vaocbc  }cs  bopiTnes  mentaient  peu  i  ils  avaieot  auv 
trçs  cbosc^  k  fairç  qu'^  inv^oter  les  meosooges  ou 
le^  copte^  des  oisifs  de  oos  jours.  Mais  de  plus  Oous 
sgvoQs  que9  selon  un  auteur  ancieo,  ^om^re  fut 
appçle  ainsi  k  causç  que  le^  J^oles  appelleot  Aa*- 
mirea  le^  aveug}eS|  de  sorte  ({u'hotnir^  et  avmgU 
soot  une  oi^oie  cbose.   t^ous  avoos  done  ici  la 
preuve  qu'il  o'y  çut  pqiot  00  Homerç  dana  le  sen» 
ordioairc  dea  mots }  maia  ooos  laissoos  ç^la  de  oAt^ 
comme  uoe  çhose  aisee  ^  comprendre,  Cepeodant, 
ce  qui  est  tres  importaot  k  faire  observer,  c'est  que 
ce  fureot  les  £oles  qui  donnerent  çe  nom  ^  notre 
poete  :.  cela  etait  moralement  impossible ;  dans  ces 
temps  l'fiolie  itait  si  loio  de  Tlonie  ou  de  TAsie^ 
Alioeure  qu'il  o'^tait  pas  possible  qu«  ses  babitaots 
eussent  la  moindre  influenee  k  çe  sujet,  m£me  eo 
supposant  que  rEolie  o'etait  jpas  ces  iles  qui  soot 
eptre  l'Italie  et  la  Sicile  dans  }e  graod  eoude  que 
formeot  ces  deu^  pajs»  si  ce  q'est  qu'oo  veuiUe 
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retendre  jusqu*&  la  cAte  de  r£pire :  je  dis  que  mfime 
alors  cette  origine  est  d^fectueuse,  surtout  si  nous 
nous  rappelons  les  plaintes  que  faisait  Achille  de 
ne  pas  receyoir  de  nouyelles  de  son  p^re  Pel^e,  qui 
^tait  infiniment  plus  proche. 

Yoil^  donc  Hom^re  areuglesans  sayoir  comment. 
Eh  hien,  cette  croyance,  qui  ^tait  celle  de  ranti- 
quitey  se  trouye  expliqu^e  par  le  nom  que  nous 
examinons.  Si  nous  ecriyons  le  nom  h^breu  ant^- 
rieur  homer  ayec  un  iod  entre  la  seconde  et  la  troi- 
si^me  lettre,  nous  aurons  7?^  :  ramus;  ramus 
summus.  Ilestyrai  que  nous  prononçons  ce  mot  au- 
jourd'hui  hamir;  mais  le  point-yoyelle  premier  ou 
le  T  kametz  ne  s'oppose  nuUement  k  ce  qu'on  puisse 
prononcer  homir;  de  plus  il  aide  k  cette  pronon- 
ciation ;  m£me  dans  le  cas  qu'il  s'y  opposAt,  cela 
serait  pour  nous  une  bien  pauyre  difficult^.  Uiod 
peut  ^tre  rendu  parfaitement  bien  par  un  n  [hSta] , 
et  alors  nous  aurions  Ofimpj  d'oii  Oiinpoç.  Dans  ce 
cas  homerus jhomhre, signifierait  bdton,  bdtond'iliie; 
et  partant  homerus  serait  l'homme^  le  poite  au  beau 
bdton.  Mais  dans  ces  temps  anciens  le  bdton  etait 
un  signe  de  faiblesse  et  souyent  de  cecit6 :  il  en 
resulta  donc  que  le  nom  d'Hom^re  et  celui  des  Sci- 
pions  de  Rome  etaient  une  mSme  chose ;  ainsi  de 
l'hamme  au  beau  bdton  ou  tout  simplement  au  bdtan 
on  fit  l'aveugle  On  yoit  donc  qu'A^^r^  ^tait  un  mot 
chanan^en  ou  phenicien,  qui  signifiait  poete^  et  que 
de  plus  il  donnait  lieu  i  une  equiyoque  qui,  ayec  le 
temps,  fit  croire  que  le  po^te  6tait  ou  deyait  £tre 
aveugle. 
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Une  ehose  tr^s  notable  dans  Homere,  c'est  qiril 
est  appele  ordinairement  7ro«y?T)iç,  poeia^  le  po^te  : 
quand  on  cite  que1ques  yers  d'Komerc  on  dit :  Lepoke 
dit  cela  ou  dii  cette  autre  chose;  nous  ayons  donc  ici 
un  nom  appellatif  pour  un  nom  propre.  On  me  dira 
qne  e'est  un  nom  d*exceUence^  et  que  poile  veut  dire 
ie  poite  par  excellence,  c'est  h  dire  Homere  le  pre- 
mier  poite  de  la  Gr^ce,  runi^ue  pour  ainsi  dire  du 
monde...  Je  me  tais;  mais  j'ajoute  pardevers  moi 
qu'il  n'^tait  pas  possible  d'appeler  Homere  'Rovnxiiç^ 
poeta^  le  poite,  parcequ'il  ne  Tetait  pas  dn  tout : 
que  la  yraie  valeur  de  la  racine  d'oii  vient  ce  nom 
est  celle  de  facioj  fabricor^  pono;  et  que  partant  on 
pourrait  appeler  po^tes  ces  auteurs  qui,  rassembles 
par  trois  ou  par  quatre,  font  une  eomedie  ou  un 
drame  comme  on  fait  un  mur  mitoyen  ou  un  mur  de 
metairie,  mais  nullement  Homere,  qui  avait  porte 
la  poesie  au  plus  haut  point  qu'elle  puisse  atteiodre, 
ce  qu'on  voit  par  experience,  puisfjue  dans  trente 
siiclcs  il  n'y  en  a  point  eu  qui  ait  pu  s'approcher 
de  lui.  Ainsi,  dira*t-on,  les  Grecs  ne  connaissaient 
pas  leur  langue,  et  Homire  n^^tait  pas  un  pofete?  Les 
Grecs  savaient  parfaitement  bien  le  grec,  mais  ils  se 
trompaientbeaucoup  dans  plus  d'une  chose,  comme 
nous  le  verrons  ccnt  fois  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage ;  et  Homere  a  conserve  ce  nom  consacre  pour 
toujours  par  un  coñsentement  unanime,  et  qui  est 
arrive  k  etre  le  plus  beau  du  monde  par  une  tr^s 
grossi^re  erreur  :  mais  c*est  assez  pour  le  mo- 
ment. 

V.  11 
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TROIE. 

Toute  la  fable  ancieoDe  est  daos  Troie.  Qiai  ne 
sait  les  malheUrs  de  cette  ville  de«  dieux  et  des 
b6ro8?  Cette  ville,  ce  nom  subaisteroot  autaot  que 
U$  hommes,  et  toujours  Troie  sera  la  preiDi^e  yUU 
du  monde  profane^  Paris,  Londreft,  Gajrthnge, 
Atbines»  meme  rincommenaurable  BabyUnet  ov 
Rome  avec  %eñ  codsuIs»  ses  c^sars  ou  ses  pootjfes 
chr«tteas,  tout  chde  devant  cette  vil)e  aux  miUe 
malheurs.  II  n'y  a  qu'uae  ville  qui  soit  au  dessus 
d'elle,  et  c'est  J^rusalem,  la  ville  au  temple  du  Diau 
qui  eU.  li  n'y  a  qu'un  homme  qui  occupe  plw  )a 
voix  de  la  Renominee,  qui  eoit  plus  fort  que  Pfiam, 
Hector,  Achille  ou  Ulysse,  et  o'est  Poqce-Pilate. 
£b  bien,  Cette  vilie  n'a  point  existe ;  et  suitout  u 
elle  a  existe  prfes  de  rHellespont  elle  n'a  point  ^te 
detruite  par  Agamemnon  et  par  Achille,  par  Ido- 
m^nee  et  par  Ulysse ;  et,^  afin  quc  sa  destinee  soit 
plus  singuli^re,  moi-meme  qui  ai  cru  qiie  je  savais 
quelque  chosc  de  ce  siege,  j'en  ai  perda  tellemeiit 
les  traces  que  je  ne  crois  pas  que  je  pourrais  m'y 
retrouver^  tant  il  me  serait  difficile  de  faire  un  hw 
depouillement  de  nies  notes  et  de  mes  brouillons ! 
Mais  aurai-}6  encore  besoin  de  r^^ter  que  je  oe 
veux  pas  me  donner  plus  d'importance  que  je  «'en 
ai,  et  que  je  ne  voudrais  pas  manquer  absolum^t 
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ii  la  modestk  ?  II  est  en  effet  bien  aisi(  de  connaitr^ 
que  si  je  n'ai  pas  tort  dans  mes  conjactures,  d'un 
mooient  k  Tautre  se  le?eront  cent  auteurs  qui  di- 
voileront  ce$  ehoses  mille  fois  uiieux  que  moi. 

Mais  pour  en  finir  avee  ectte  ?ille  eaU^renoenl 
hiRtorique»  je  dis  qu'elk  est  Jericbo,  la  ville  aux 
palmiers,  qiii  est  pris  du  Jourdain,  et  que  Josu^ 
codquit  d'une  mani^re  si  miraeuleuse,  et  en  meme 
teoaps  81  sioguli^e  et  si  extraordinaire*  Hai^  commf 
il  faut  donner  du  temps  k  h  lumi^e  pour  qu'eUe 
f^ssie  bn  jour  agreabie  k  rhonime,  je  me  preparerai 
de  )a  m^6  mani^re,  et  partant  )e  lalsserat  pour  le 
moment  eo  suspens  cette  que^tion ;  seukment  je 
repeterai  de  nouveau  que  la  Troie  dont  parle  11  o^- 
mkre  n'estpoint  la  Troie  que  les  yoyageurs  visitent 
pf^  dc  rHelleaponty  mais  bien  Jericho,  la  viUe 
condamnee  par  un  anath^e  k  une  destructioo 
totale  et  eterneUe,  pour  ainsi  dire.  Gependant  le 
Jecteur  doit  biea  pemer  que  )e  ne  suis  point  u<p 
homtne  a  nier  ia  v^rite  de  la  topographie  de  Troie 
m  cellc  des  iles  et  des  pays  d'alentour  qu*floa)^ 
4iecrit  si  bien. 
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LlLIADi:. 

tlne  cfaose  qui  saute  aux  yeux  4e  tout  le  fnonde 
dhs  qu'on  veut  cooeiderer  avec  attention  la  qms- 
tion  que  je  disculie,  e'est  quc  le  po^tne  d'Hom^< 
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qu!  chante  le  siege  de  Troie  ne  s'appelle  pas  la 
Tr&yade  mais  l'Iliade.  Cependant  la  force  du  nom 
fut  si  irresistible  que  ce  pays,  dont  Troie  etait  la 
capitale,  se  nommait  Troade.  Ilion  etait  le  chiteau, 
la  ville  forte  et  primitive  qui  etait  sur  une  hauteur 
escarp^e;  Troie  etait  au  pied  de  ce  ch&teau,et  en 
dehors  des  murailles  il  y  avait  des  faubourgs  eten- 
dus,  ou,  selon  d'autres,  seulement  de  grands  che- 
rains  tres  larges  comme  ceux  qui  conviennent  k 
une  ville  grande  et  populeuse  qui  preside  k  cent 
provinces.  Dans  Ilion  nous  nous  reconnaissons, 
c'est  Vilii  ville,  quc  nous  avons  rencontre  tant  de 
fois  :  la  terminaison  on  est  ou  aun-a,  champ  peuple 
d'au^s  ou  petites  cases,  huttes,  ou  ^n-a,  bon;  dans 
les  deux  cas  c'est  un  nom  parasite,puisqu'il  a  perdu 
'  sa  valeur  A  force  qu'on  en  a  abuse.  //«-aan  serait 
ckamp  de  ia  vilie  pris  pour  la  ville  elie-meme.  Ili'On 
serait  la  ville-bonne  ou  la  bonne  ville;  le  ma  bonne 
viile  de  Paris  d'Henri  IV.  A  Vergara  il  y  a  un  Iriaun 
qui  est  situe  precisement  comme  ITlion  de  Troie, 
puisqu'il  y  avait  lA  un  chdteau  ou  on  celebrait 
une  foire  rcnommee  pour  le  temps,  et  qu'i  pr^sent 
il  y  a  une  eglise.  Cependant  il  faut  qu'il  y  ait  uae 
difference  enorme  entre  les  deux  Iriaun^  puisque 
celui  de  Vergara  est  situe  dans  un  pays  presque 
inaccessible  et  dans  une  localit^  trfes  montagneuse. 
Cette  lliade,que  nous  avons  dit  etre  le  premier  livre 
du  monde,  nous  occupera  beaucoup,  car  tous  mes 
travaux  mythologiques  se  reduisent  a  en  expliquer' 
jes  pa.^sages  les  plus  obscurs,  puisqu'il  a  faiiu  ^ 
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rhotnme  plus  de  trente  si^cles  et  une  faveur  spe- 
ciale  et  continuelie  du  ciel,  lc  sang  mSme  du  Fils 
de  Dieu  pour  y  parvenir.   L'objet  donc  de  ces  tra- 
vaux  est  devoile. 

AGAMEMNON, 

Quand  on  lit  riiiade  on  ne  sait  que  penser  d'Aga- 
memnon :  on  le  voitleplusgrauddesrois ;  etonpeut 
dire  que  chacun  peut  se  permetlre  de  se  moquer 
de  iui.  U  lui  faut  dix  annees  pour  rassembler  une 
armee ;  dix  autres  annees  ponr  conquerir  une  ville. 
Dans  Tarmee  ii  a  des  titres  pompeux,  mais  chacun 
peut  ie  croire  a  la  merci  des  autres  chefs  :  Dipmede, 
Ulysse,  Ajax,  Patrocle,  Achille  surtout,lui  pretent 
obeissance,  on  ne  sait  trop  pourquoi.  Cc  sera  sans 
doute  &  cause  de  sa  puissance;  mais  son  frere  Me- 
nelas  ne  parait  pas  moins  puissant,  puisque  i'un  et 
Tautre  n'ont  qu'un  iambeau  du  Peloponese  pour 
tout  heritdge  :  Rothschild  pourrait  acheter  tout  son 
royaumc,tous  ses  royaumes  si  on  ie  veut  ainsi, 
qu'il  ne  se  trouverait  pas  gene  dans  ses  affaires. 
Agamemnon  sortant  irrite  conlre  Achille  dc  ia 
bourse  du  baron  juif  el  emportant  avcc  ini  ses  tre- 
sors,  ses  soldats,  tous  scs.royaumes  n'y  iaisserait 
pas  un  yide  sensibic.  Cependant  on  y  sent  une  force 
qu'on  ne  peut  comprendre  s  Ulysse  ne  sait  que  lui 
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ob^ir ;  i\  ne  conçoit  pas  meme  la  possibilite  de  lui 
manquer;  Diom^de  souffre  roeme  une  injustice; 
Ajax  combat  )usqu'i^  mourir  pour  lui.  Alors  ce  sera 
la  legiu'mlte  de  sa  famille  qui  lui  donnera  ce  pou- 
voir?  Non.  Agamemnon  au  nom  sonore  est  fils... 
de  qui  ?  On  ne  le  sait  pas  bien ;  on  ne  le  sait  pas 
du  tout.  L'homme  qui  a  sous  ses  ordres  vingt  rois, 
cent  princes,  les  uns  fils  de  dieux,  les  autres  puis- 
sants  k  sr»n  egal;  Thomme  qui  est  destine  k  remplir 
de  sa  gloire  le  monde,  les  si^clos ;  rhomme  dont  les 
destinees  sont  Taffaire  importante^  unique  du  ciel 
n'a  pas  de  pere.  Mais  si,  c'est  Atride,  fils  d'Atree, 
npveu  d'Atrie,  petit-fils  d'Atrie  ;  mais  Atrce,  mais 
sa  famille,  mais  Thyeste  son  frere  sont  horriblos. 
Qui  ne  sait  la  haine  epouvantable,  haine  k  faire 
dresser  les  cheveux,  qui  fut  le  fleau  des  membres 
de  cetle  famille  tragique!  Eh  bien,  on  vous  dira 
que  ces  monstres,  apr^s  une  vie  de  Caraibes,  mou- 
rurent  comme  des  nonnes  qui  ne  manqu^rent  Ja- 
mais  k  leur  devoir;  queThyeste  prit  le  gouvernement 
d'Argos,  qu'il  fut  jnste  et  bon,  et  qu'il  laissa  un 
royaume  magnifique  et  puissant  k  son  neveu  Aga- 
memnon.  Qui  dit  cela?  Des  auteurs  d'hier;  des 
hommes  d'aucun  poids;  i!s  ont  vu,  du  moins  ils 
ont  cru  voir  qu'Agamemnon  ^lait  fils  d'Atree.  par 
consequent  neveu  de  Tbyeste,  et  iis  ont  dil :  Gela  a 
du  arriver;  et  ils  ont  ^crit  :  Cela  cst  arrive.  On 
voit  donc  ^u'il  va'.'t  mieux  se  taire  ct  avouer  son 
ignorance;  mais  r>n  sait  que  la  Gr^ce  a  tout  ose 
<'ansrhistoire,elqu'i^ny  a  pointd*absurditequ'elIe 
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oe  96  soit  permi^c  pour  tout  expliquer,le  possible^ 
et  ce  qui  ne  T^tait  pas. 

D'autres  disent  qu'Agameinnon  etait  fila  de  Plis- 
tbenes.  Mais  pourquoi  Qoa)dre  n'cn  dit-il  pas  un 
mot?  Qu'e8t-ce  quecenomdePlistb&nes,siinconqii 
dans  la  mytbologie  ?  Cependant  il  faut  avouer  que 
ce  nom  peut  aroir  une  signification  de  la  plus  haute 
importance. 

BeTenant  donc  k  Agamemnon,  une  autre  çir- 
constance  singuli^re  que  nous  retrouvons  dans  oe 
nom  c'est  qu'il  n'est  pas  grec.  Ouvre»  les  dictioqi» 
naire.s  vous  n'y  trourerez  rien  qui  ?ous  satisfasse: 
i  toute  force  on  lui  trourera  une  etymologie ;  mais 
son  inanite  prouvera  Tignorance  des  auteurs  de 
cette  maladresse  grammaticale,  Qu'est-ce  donc  que 
ce  nom,  qui  plaisait  tant  k  Boileau  par  sa  sonorite, 
qu'il  supposait  que  lui  tout  seul  pour  aiñsi  dire 
etait  capable  d'orner  un  po^me?  Eh  bien,c'est  tout 
simplement  Vamen  bebreu,  t?^  qu'on  confondit 
uu  peu  peut-6tre  avec  le  °^?  de  la  meme  langue. 
P^,  amenf  est,  selon  Glaire,  veritas;  inde  transit 
in  affirmantis  et  assentientis  particulam^  amen^  fx- 
mum^  ratum  esto^  vere  certOn  Ainsi  donc  ameh  ou 
Agamemnon  est  la  parole  de  Dieu,la  destinee,  ce 
qui  est  dans  les  decrets,  dans  la  pens^e  de  Dieu,  et 
ce  qui  partant  ne  peut  manquer  d'arriver;  de  U 
l'immense  pouvoir  d'Agamemnon  sur  tant  de  rois 
et  de  princes  rassembl^s  de  cent  provinces  et  iles, 
Agamemnon  represente  Tarret,  la  sentence  du  Sei- 
gneur  Dieu  contre  Jericho  et  ses  habitants  :  le 
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roi,  le  peuple  tretnblent;  elle  p^rira;  elle  perit. 

k  present  la  difiiculte,  et  bien  grande  au  premier 
eoup  d'oeil,  c'est  de  lire  dans  ^ç^,  amerij  Aga- 
memnon.  Cependant  c'est  une  chose  bien  aisee. 
Ils  trouvferent  icrit  le  mot  P^  sañ«  points-voyeiles, 
et  ils  lurent  ^  [egal],  aha^  aga^  une  aspiration 
suave :  cela  vcut  dire  qu*ils  ne  prononçaient  pas 
Valephy  ({u*ih  ne  nommaient  pas  cette  lettre;  mais 
aussi  cela  veut  dire  gu'ils  avaient  dans  ce  cas  plui 
de  bon  sens  que  nous  :  la  ^  fut  mem,  et  la  t  nun^ 
d'ou  il  resulta  Alia-mem'nun^  j4 gamemnon ^  deldi 
maniere  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  :  ce  se- 
rait  comme  si  pour  son  nous  dissions  et  ecrivissions 
ese-'O'eney  et  pour  cri  ce-erre'i;  ou  pour  mieux  dire 
Guizoty  G-Z'tj  Gzt;  Ge-zcde-te,  Gezedete;  puisqu'il 
ne  faut  pas  oublier  qu*entre  lalphabet  hebreu  et 
]  alphabct  latin  il  y  a  une  diflfercnce  caracteristique. 
Voila  donc  la  parole  de  Dieu  rendue  irresistible,et 
Agameranon  Tainqueur  de  Troie  malgre  le  Palla^ 
dium,  malgre  les  murs  sacres,  et  malgre  tant  de 
circonstances  heureusement  fatales  ou  arrangees 
par  la  destinee  dans  un  sens  favorable,  qui  la  ren- 
daient  invincible  et  qui  cependant  ne  la  delivrerent 
point  de  la  ruiae  la  plus  compl^te. 

Si  nous  passons  au  ^^}^  nous  trouverons  qu'il 
vient  de  "^^^  naham^  dixit,  et  qu'il  signifie  dictum^ 
e/fatumj  oracutum.  C'est  proprement  la  parole  de 
Dieu ,  qui  ne  peut  pas  ne  point  avoir  un  entier  accom- 
plissement  de  la  pensee  enoncee.  C'est  moins  que 
le  fiat  luxy  et  cn  meme  temps  plus  que  cette  ma- 
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goifiqu6  creatioa ;  il  dit  qu*oii  fera,  et  la  chose  est 
faite.  Si  a  present  nous  allons  chercher  ce  molf 
oous  le  trouverons  dans  le  plus  magnifique  psaume 
de  David,  et  partant  dans  la  plus  sublime  ode  qui 
soit  accessible  k  la  comprehension  humaine.  En  effet 
je  consid^re  le  psaume  109  comme  si  divin,que  je 
crois  que  c'est  \k  ou  la  rivelation  de  la  nature  di- 
vine  s'est  manifestee  le  plus  clairement  k  rhomme, 
quoique  dans  le  meme  temps  avec  tant  d'eclat  et 
de  gloire  que  les  ycux  des  hommes  ne  peuvent  la 
supporter  aisement.  Je  trouve,  je  le  repite,  si  ma- 
gnifique  ce  psaume  Dixit  Dominus  Domino  meo^ 
que  plusieurs  fois  je  me  suis  propuse  de  d^montrer 
mathematiquement  par  deux  ou  par  trois  versets 
de  ce  psaume,  meme  par  un  seui,  puisqu'un  tout 
seul  suflit,  la  verite  de  la  reiigion  chretienne,  ou 
pour  mieux  dire  du  catbolicisme.  Si  je  ne  Fai  point 
fait  ce  n'est  pas  k  cause  de  la  dif&cult^  de  Tentre- 
prise;  elle  etait  vaincuc,  et  je  n'avais  besoin  que 
d'un  peu  de  lemps;  mais  k  cause  de  deux  specia- 
lites  distinctes  qui  auraient  cmpeche  la  lecture  du 
livre  :  les  theologiens  et  les  iinguistes  auraient 
trouve  tr^s  embrouilles  les  calculs  des  probabilites 
dont  j'aurais  d£i  faire  usage ,  et  les  mathematiciens 
auraient  trouve  que  les  donnees  en  hebreu,  en  grec 
et  en  d'autres  langues  plus  exotiques  encore  etaient 
peut-elre  Ires  suspectes,  et  que  de  plus  elles  ne 
meritaient  point  la  peinc  qu*oa  voulut  passer  par- 
dessus  le  degout  de  les  etudier.  Mais,  sortant  de 
mon  projtt  ct  retournant  au  psaume  110,  selon  les 
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Hebftdx,  <)ui  ea  le  premier  qu'oii  ehante  i  tAjires 
Jes  dinianches^  nous  y  tfMferona  Dfp,  lekovm  k^ 
Adoni^  c'est  i^  dire  /fAiirii  i  jmh  jidon^  que  l'Eglbe 
itraduit  Diiffl  Dmnintm  DaminB  mto^  Nou9  avons 
donc  ici  ausai  ka  eHmenta  d'Agamemnon.  II  me 
aerait  aise  de  tronrer  dea  rapports  intimea  entre  tes 
deux  noma  ou  lea  deux  Terbea  que  nous  Teoons  de 
discuter )  mais  cela  me  oonduirait  k  un  genre  d'id^es 
grammaticales  qui  seraient  incompr^hensiblea  pour 
le  moment  au  plus  grand  nombre  des  lecteurs,  et 
c'esf  pour  cela  que  je  lea  abandonne. 

Nous  atons  dit  qu'Agamemnon  titait  flls  de  Plis- 
thines :  mais  son  origine  est  assez  embrouilMe  :  jc 
crois,  moi,  y  reconnaltre  la  Palestine,  qui  est  la 
Jud^e.  C*est  Traiment  une  decouTcrte  un  peu 
embarrassante ,  cependant  je  crois  que  c'est  la 
T^riti.  NoDs  saTons  donc,  par  ma  maniire  de 
Toir,  qu*Agamemnon  est  Vamm  hibreu,  et  qu'il 
Tient  de  la  Palestine,  ou  pour  mieux  dire  du  peuple 
d*lsrael; 
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ACHIUB- 

Horace  fait,  dans  sa  fameuse  epitre  aux  Pisons, 
uñ  d^nombrcment  des  sujets  poetiques;  il  passc 
en  revue  k  mythologie,  ou  du  moins  les  heros 
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If  8gique8,  ei  Toili  C9  qu'il  dit  d'Achille  aux  pkA^ 
legerfl : 

Honoratum  si  forte  repoois  Achillem : 

Impiger,  iracundus,  inexorabilis,  acer; 
Jura  iieget  sibl  nata ;  nihil  non  arroget  armis. 
{D€  Arte  poet.,  v.  120.) 

Achille    seul    roccupe   autant    que    Medee , 

qu'Ixioo,  qu'Oreste,  que  toute  la  Grfece  hislorique 

ou  mylhologique,  Homfere  iui  rcnd  un  plus  graud 

honneur  encore.  Qu'est-ce  que  riliade,  sinon  le 

chant  du  courroux  d'Achille  ?  II  reçoit  une  faible 

injure  d'Agamemnon,  et  voilA  qu'il  se  renferme 

dans  sa  tente.  Les  Grecs  combattent;  iU  sont  vain- 

cus  :  non,  ils  sont  vainqueurs  et  ils  se  fortifient. 

Qui  songeait  4  se  fortifier  quand  Achille  ^tait  en 

tetc  des  Myrmidons;  quand  ceux-ci  etaient  charges 

de  la  garde  du  camp,  et  cela  5  cause  de  leur  soif 

inextinguible  des  combats?  Mais  voili  qu'Helene 

ou  Helenus  donne  un  bon  conseil  k  Hector,  que 

celui-ci  fait  une  ofifrande  4  PaJlas,  et  que  les  Crecs 

se  voient  contraints  de  rentrer  dans  leurs  lignes. 

Tous  les  chefs  s'assemblent,  ils  tiennent  conseil; 

et  Ton  y  parle   de  se  retirer  en  Grece.    De   se 

retirer  en  Gr^ce  k  cause  qu  un  jeune  prince  ne 

combat  pas  depuis  quelques  jours!  On  parle,  oui, 

deretraite;  et  que  ce  soit  par  poIitique  au  par 

qu  lque  autre  raison,  la  verile  cst  qu'on  n'avait 

jamais  entcndu  jusqu*alors  prononcer  co  mot  de 

triste  augure. 
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Mais  voyons  ce  qu'est  ce  jeune  guerrier :  c'est 
en  premier  lieu  le  fils  de  Pelie,  du  vieux  Pel^e;  ce 
Peiee  dont  le  rojraume  est  si  eloigne  du  camp  des 
Grecs,  et  qui  ne  donne  pas  le  moindre  signe  de  vie. 
11  y  a  longtemps  qu'AchiUe  n'a  pas  de  aouvelles  de 
son  pere  ;  peut-etre  qu'ii  est  ecrase  par  ses  voisins 
inquiets  pendant  que  son  fils,  le  heros  par  excel- 
lence,  est  absent.  Entre  la  jeunesse  d'Achille,  la 
vieillesse  de  Pelee  et  la  jeunesse  eternelle  de  The- 
tis  il  j  a  un  contraste  qu'ii  est  difTicile  d'arranger. 
Laissons  cela,  et  voyons  le  patrimoine  d'Achille. 
D'ou  est-il?  oii  r^gne  son  pfere?  II  est  de  la  Phthio- 
tide,  au  nord  de  la  Beotie  et  du  port  d'Aulis  ou 
TAuIide,  dans  Iequel  ies  vaisseaux  des  Grecs  fu- 
rent  retenus  tant  de  temps  par  les  vents.contraires 
jusqu  a  cc  que  les  dieux  demanderent  le  sacrifice 
d'Iphigenie  pour  apaiser  leur  courroux  contre  les 
Grecs.  Si  nous  examinons  la  carte,  nous  verrons 
que  quoique  Pelee  reçut  k  sa  table  le  joiir  de  ses 
noces  rien  moins  que  tous  ies  dieux  de  l'Olympe, 
et  la  deesse  des  mers  dans  sa  couche,  il  n'etait  pas 
capable  de  souteuir  un  cordon  bleu  des  princes  de 
la  finance,  soit  k  Paris,  soit  k  Londres,  pour  fournir 
a  sa  table.  Je  ne  donne  pas  k  la  richesse  plus  d'im- 
portance  qu'elle  n'en  a  ;  mais  quand  il  s'agit  d'avoir 
a  ses  orclrcs  une  escadre  et  une  armee  il  faut  avoir 
le  moyen  de  les  reunir  et  de  les  soudoyer. 

Examinons  a  present  le  nom  de  cet  Achille  aux 
pieds  legers  de  qui  dependent  les  destinees  du 
monde.  11  cst  ne  au  milieu  tle  la  Grece,  au  centre 
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des  nations  hellines;  et  voili  que  son  nom  n'est 
point  grec.  Qu'est»ee  ^u'Achille;  que  signifie-t-il? 
Rien :  on  ne  sait  pas  du  moins ;  il  se  trouve  en  cela 
tris  inferieur  k  son  ennemi  au  visagede  chten^  Aga- 
memnon,  dont  le  nom  peut  tant  bien  que  mal  Stre 
r^solu  en  grec  ou  peu  s'en  faut.  Voyez  les  critiques 
d'Homere,  et  ils  tous  diront  qu'ils  se  complait  k 
donner  des  noms  terribles  k  ses  heros  pour  les  faire 
tuer  par  ceux  qui  sont  hors  de  ligne;  lisez  les  his- 
toires  de  la  Grece,  et  tous  y  yerrez  des  noms  grecs 
qui  signifient  quelque  chose.  Achille  n'a  aucune  si- 
gnification,  ce  n'est  que  rassemblage  de  trois  syl- 
labes  disparates ;  c'est  un  nom  forme  de  trois  syl- 
labes  qui  sont  sorties  d*un  loto  k  syllabes. 

Son  armeei^  Nulle;  il  avait  deux  mille  soldats, 
deux  mille  Myrmidons,puisquele$soIdats  d'Achille 
ont,  par  un  privilege  unique,  un  nom  qui  yient  on 
ne  sait  d'ou.  II  avait  deux  mille  hommes  bien  comp* 
tes  quand  il  marcha  vers  Troie;  mais  les  armees 
eprouvent  toujours  des  pertes  :  ia  guerre  durait  de- 
puis  longtemps ;  de  renforts,  on  n'en  parle  pas  :  il 
y  avait  longtemps  qu'on  ne  savait  rien  de  Pelee,et 
on  craignait  qu'il  ne  fut  presse  par  ses  ennemis  qui 
e  voyaient  denue  de  forces  :  dans  ces  temps  celui 
qiii  portait  unc  lettre  rapportait  la  reponse,  et  ce 
moyen  n'itait  pas  expeditif.  Le  poids  de  la  guerre 
6tait  tombd  sur  Achille  et  ses  Myrmidons.  Un  grand 
nombre  de  villes  avaient  succomb^  sous  la  rageplus 
que  sous  la  valeur  de  ces  hommes  terribles  au  bour- 
donnement  des  abeilles ;  mais  non  sans  r^sistance. 
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On  peut  par  qoQ6^qiieot  reduur^  U  briga4*4'AçluU^ 
di  mille  homsies  :  si  f^tais  un  Di^jor  s^v^  je  la 
f iduiraifi  k  atx  ceot  €ioquaQte  hofnmes,  et  peut-^ue 
qu'oa  pourrait  trouTer  de8  aoiateurs^  dea  Baiiriques 
qui  ne  Youdraieot  lui  acoorder  que  quatre  ceot 
cinquante  09  cioq  çents  homaiess  cependant  passe 
pour  les  deux  mille.  Mais  que  sont  deux  mille  bra- 
fes  eodduits  paf  un  grand  capitaine^  pour  Yaincre 
la  Lycie,  la  Mysit*,  la  PhrygiOi  et  je  ne  sais  quel8 
autres  royaumes,  TAsie  entiire  cn  un  mot,  quand 
ce  sont  £n^ei  Polydamas,  Pandarus,  Glaucus,  Sar- 
pedon,fib  de  Jupiter,  at  Hector  surtout^  qQi  sont  i 
Ja  t£te  de  ces  peuples? 

Une  autre  circonstaoce  tris  notable  dans  AchiUe 
c'est  qu'ii  cst  Aclulle  uux  pieds  Ugerg;  ce  q«ii  ne 
laisse  pas  que  d'etre  un  titre  d'honneur  singuh'er 
pour  le  plus  yaillaut  des  Grecs,  le  plus  terrible  des 
guerriers. 

Ce  heros  se  renferme  dans  sa  tente,  et  les  Trojeas 
viennentjusqu'aucampretranche;ceQ'estpasa8seft: 
Hector,  fils  de  Priaiu,  veut  le  forccr  et  brtller  les 
vaisseaux  des  Grecs.  Le  brare,  le  prudent  Polyda* 
mas  veut  Ten  detoumer ;  il  ne  craint  pas  Agameoa* 
no»,  ni  Diom^de»  ni  Ulysse;  mais  il  se  souvient 
d'Achille,  fils  de  Thetis,  d^esse  de  la  mer.  Hector 
Itti  reproche  sa  peur^  pousse  en  avant,  et  le  camp 
cst  forcci  et  le  feu  a  dejji  £ait  sa  proie  de  quelques 
vaisseaux  peints  en  noirs.  Ni  Agamemnon,  ni  Ajax, 
ni  Ulysse  ne  peuvent  sanverle  camp  des  Grecs; 
tous  les  vaifiseaux  vont  dtre  la  proie  des  flammea; 
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tou3,  nw  :  Achille  sait  qu'Heclor  ne  t'ft^^cbfra 
pas  de  son  caipp,  qui  forine  un  corp«  k  part.  Maia 
le  peril  presse  :  il  ne  s  agit  pas  de  vaincre»  mais  df 
vivre.  Achiilepourra  peut-£tre,  quoiqu'il  soit  seul, 
sauver  scs  vaisseaux;  mais  ceux  des  autres  Grecs 
vontperir;  c'est  sa  joie.   Les  perils  sont  ehaque 
jour  plus  grands  :  di]k  un  trait  a  perc^  son  ccBvir  : 
Patrocle  est  mort ;  il  sort,  il  se  pr^sente  d^sarm^, 
il  jette  deux  cris  :  les  Grecs  sont  deji  ^auves ;  i'es- 
poir  rentre  dans  leurs  coeurspendant  que  lesTroyens 
tourbillonnent.  Ce  n'est  pas  qu'Hector  manque  i 
son  devoir;  mais  Polydamas  craiot  deji  pour  sa 
patrie.  Laissez  yenir  le  nouveau  jour»  et  la  plaine 
va  fitre  jonch^e  de  Troyens.  Le  sort  d'Hector  est 
di]k  jete;  il  p^rira;  il  est  mort,  et  Achille  retourne 
k  son   camp  avec  le  corps  d'Hector  qu'il  entralne 
ensanglante  et  ignominieusement  attache  derri^re 
son  char.  Qu^est-ce  donc  que  cet  hommequi  a  tenu 
en  suspens  si  longtemps  FOlympe,  comme  s'il  sV 
gissait  de  sa  destinee?  L*Olympe  est  en  6moi,  et 
c*est  avec  raison  :  c*est  de  sa  destin^e  qu'il  s'agit : 
Achille  est  Atnalec. 

Je  dis  donc  qa'jic/nlle  est  Amalec;  et  veili  Tori- 
gine  de  la  fureur,  de  la  rage  dont  ^tait  empreinte 
k  caract^e  de  ce  bdros.  L'Exode,  que  )e  copie  de 
la  Vulgate,  dit  ce  qui  suit : 

CAPUT  XVII. 

8.  Yenit  antem  Amalec,t  et  pugnabat  contra  U- 
rael  in  Raphidim. 
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9-  Dixitque  Moyses  ad  Josue  :  Elige  ytros;  et 
egressus,  pugna  contra  Amalec  :  cras  ego  stabo  in 
Yertice  coUis,  habens  yirgam  Dei  in  manu  mea. 

10.  Fecit  Josue  ut  locutus  erat  Moyses,  etpugna- 
Yit  contra  Amalec  :  Moyscs  autem  et  Aaron  et  Hur 
ascenderunt  super  yerticem  collis. 

11.  Gumque  leyaret  Moyses  manus,  yincebat 
Israel :  sin  autem  paululum  remisisset,  superabat 
Amalec.      * 

12.  Manus  autem  Moysi  erant  grayes :  sumentes 
igitur  lapidem,  posuerunt  subter  eum,  in  quo  sedit : 
Aaron  autem  et  Hur  sustentabant  manus  ejus  ex 
utraque  parte.  Et  factum  est  ut  manus  illius  non 
lassarentur  usque  ad  occasum  solis. 

i3.  Fugayitque  Josue  Amalec,  et  populum  ejus 
in  ore  gladii. 

i4*  Dixit  autem  Dominus  ad  Moysen  :  Scribe 
hoc  ob  monimentum  in  libro,  et  trade  auribus 
Josue  :  delebo  enim  memoriam  Amalec  sub  coelo. 

i5.  iEdificayitque  Moyses  altare  :  et  vocavit  no- 
men  ejus,  Dominus  exaltatio  mea,  dicens  : 

i6.  Quia  manus  solii  Domini,  et  bellum  Domini 
erit  contra  Amalec,  a  generatione  in  generationem. 

Voili  donc  la  rage  et  la  fureur  d'Achille  expli- 
quee  :  il  osa  faire  la  guerre  contre  Dieu,  le  com- 
battre  face  k  face  pour  ainsi  dire.  Sa  perte  etait 
si^re;  mais  sa  valeur  est  admir6e  jusqu'^  Tenthou- 
siasme  par  ceux  qui  voyaient  en  lui  le  plus  brave 
de  leurs  soldats :  voil^  aussi  Torigine  de  la  destiu^e 
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qui  lui  donne  une  ?ie  pleine  de  ft^loire  et  une  mort 
preinatut^e;  en  dernier  lieu  Yoil^  aussi  l*origine  de 
son  ^pith^te  aux  fieds  Idgers;  dans  le  combat  de 
Raphidim  les  Amal^cites  furent  infatigables. 

Mais  copions  aus8i  quelques  versets  de  Glaire ; 
ildit: 

11.  Or  quand  Mosche  (Hoise)  eieyait  la  main, 
Israei  Temportait,  mais  quand  il  Tabaissait  Hama- 
lec  ^tait  le  plus  fort 

14.  I/fiternel  dit  k  Mosch6  :  ficris  cette  victoire 
dans  le  livre  afin  qu'on  en  conserve  le  souvenir,  et 
dis  expressement  k  Josue  que  j'effacerai  entiirement 
la  m^moire  d'Hamelec  de  dessous  le  ciel. 

i5.  Moise  ^leva  un  autel  qu'il  nomma  l*^trrnel 

MON  iTBNDARD, 

16.  £n  disant :  Puisque  la  main  d*Hamalec  s'est 
ikvie  contre  leJrdne  de  rfiternel,  r£ternel  fera  la 
guerre  k  Hamalec  dans  tous  les  si^cles  k  venir. 

II  nous  faut  k  present  prouver  qu'AchiIle  vient 
A'Amale  ou  Ramdliq ;  mais  avant  tout  je  veux  citer 
ia  note  du  verset  i4  de  Cahen.    t  pVoir^  Amalek, 

•  tel  est,  selon  quelques-uns,  le  nom  que  portait  le 
«  roi  de  ce  peuple  (AbenEsra).  l-rcs  Amalecites  sont 

•  les  premiers  qui  s'oppos^rent  k  rinvasion  des  Is- 
«  ra^Iites,  au  moment  oiiceux-cietaientfaiblement 
«  constitues,  ou  il  etait  \th&  facile  de  les  detruire. 
«  De  \k  la  haine  s^culaire  dlsrael  contre  Amalec, 
«  plus  forte  encore  que  celle  contre  Edone,  Amon 
«  et  Moab,  et  m£me  contre  les  Egyptiens  et  les 
c  Chananeens.  » 

▼.  1% 
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Mais  xeTenant  k  Amalec  ouHamaleCytereinar^ue 
en  premier  lieu  qn* Amakc  comooence  a?ec  ua  a  de 
m£me  ({u'Amoa  ou  AmmoHy  et  que  dans  l'jbebreu  ils 
ont  aussi  une  orthographe  ioitiale  commuoe :  0Q  ne 
doit  donc  pas  trouver  etrange  gu'Achillecommence 
avec  un  a.  De  plus  p^p.^  se  decompose  tout  natu- 
rellement  en  ^^,  qui  aignifie  populm^  et  P^,  dont 
la  Yaleur  nous  est  iadifferente.  Amalec  etait  donc 
pour  les  personnes  qui  ne  savaient  qu'imparfaite- 
ment  rhebreu  populus  lec  ou  populus  iamkens^  selon 
rinterpretation  ordinaire,  et  m^me  populus  kedeM 
ou  percutimSf  et  qui  convient  mieux :  mais  comme 
il  ne  s'agit  pas  d'hebreu,  je  laisserai.de  cdt^  ces 
interpr^tations.  Gependant  les  Grecs  lurent  ham  ou 
am,  populus  k  rhebraique,  parcequ'ils  sa?aient  i 
peu  pris  sa  signification ;  tandis  que  le  P^  fut  lu 
4  la  grecque ;  d'oii  il  resuita  ham^x^^^^^*  o^  ^^^ 
xuie-yç>  ou  an-x^A€uç»  qu'ils  ecrivirent  ^pyxylh^f 
ayx^huç ;  c'est  i  dire  qu'ils  mirent  eo  paremier  lieu 
une  n  pour  une  m,  ce  que  Ton  cooçoit  avec  la  plus 
grande  facilit^  puisque  les  deux  lettres  avaient  la 
meme  son,  et  apres  Yn  avec  un  y^  g,  par  uner^le 
de  leur  orthographe,  dont  il  est  inutile  de  parler 
ici  longuement^puis^u'il  suffit  de  dire  quelesGrec8 
^crivent  aggelus^  ce  que  nous  ecrivons  ang^ius;  et 
que  d'un  autre  part  le  x  P^ut  ^tre  consid^ri§  comme 
un  g  tris  fort  ou  tres  aspir^.  Mais  il  arri?a  que  les 
po^es  se  plurent  k  mettre  ce  nom  &  la  fia  des  yersy 
ce  qu'on  voit  tr^s  longoement  et  tr^s  liiea  dans 
Yirgile.  II  en  resulta  donc  la  necessite  de  fairebr<^e 
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le  premiire  syllabe,  et  pour  cela  il  n'y  a?ait  d'aotre 
moyen  que  d*dter  le  7»  g^  dont  Tabsence  ne  fut  pas 
mdme  observee,  tant  elle  ^tait  naturelie!  U  en  ti^ 
sulta  donc  Ax<Xeii^)  que  lea  Latins,  par  le  besoin  de 
faire  toujours  longue  la  seconde  syllabe,  ^cri?irent 
AchilleB^  AehitlU;  par  la  m^me  raison  les  Grecs,  qui 
trouvaient  lu  (y) de la seeonde  syllabe peu  s6r  pour 
indiquer  sa  nature  pr^cise,  empioy^rent  Vt  (1),  mais 
en  empioyant  aussi  deux  XX  (/f),  ils  ^rtfirent  ainsi 
hX'^^^^i'  Gependant  comme  ils  n^avaff^nt  pas  de 
dessein  bien  arrfit^,  ils  faisaient  tr^  souvent  brive 
la  seconde  syllabe,  et  alors  ils  ^crivaient  le  nom 
avec  un  X,  A^eXevç.  Nous  vdyons  donc  qu'Axt)^<vç, 
AcAiUesç  A/e^^  Achiki  est  Amalec. 

Le  lecteur  comprendra  que  je  supprime  mille 
choses  qui  me  seraient  ftivorables ;  car  il  faut  en 
finir.  Je  finis  donc;  mais  j'ajouterai  une  chos^  bien 
notable.  II  y  a  daos  Hliade  deax  cris  d*Achille  si 
forts,  8i  terribles,  et  pouss^s  dans  des  circonstances 
si  pressantes  qu'ils  sont  les  uniques  dc  la  po^sie 
ancienne,  et  qu  ils  ne  se  renouvelleront  pas  jusqu'A 
la  consommation  des  siicles.  Eh  bien,  ces  crfs  se 
trouvent  dans  le  nom  m^me  d'Achille  ou  d*Amalec; 
dont  le  P^  lu  k  la  grecque,  donne  ^l^  ou  ^^P,  ^Mc; 
sonm,  eoniltts^  strepUm.  Ainsi  Achille  portait  avec 
lui  l'id^e  de  voix ;  mftis  de  roix  de  tout  un  peuple 
qui  crie  k  haute  voix.  Ne  pourrais-je  pas  dire,  saos 
tomberdans  un  calembour  ridicule,  que  cette  voix 
de  tout  un  peuple,  puisque  ham  signifie  populae^ 
peuple>  crie  en  ma  faveur?  Le  lecleur  en  jugera. 
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Ccpendant  j'ai  h^te  de  fiDic  :  ainsi  je  laisserai 
pour  le  moment  les^.MyrmidonSi^  et  j'exaniinerai 
Pelee,  pere  d'Achille.  Dans  le  premier  vers  de  Hliade 
nous  trouvons  Ilri)<Tni<iie(d  {Achillis)  PelidcBy  Achille 
fils  de  Pelee  :  HinhioidtiA  a  donne  sujet  k  plus  d'une 
discussion  grammaticale ;  mais  laissant  de  cdte 
celles-ci,  ce  qu*on  y  observe  de  notable  ce  sont  trois 
voyelles  qui  se  suivent,  et  puisque  Tune  d'elles  est 
double  comme  longue  on  peut  meme  dire  qu'il  y 
en  a  quatre.  On  voit  donc  que  le  vrai  accusatif  de 
Pelee  est  IL/{kfioL^  qui  est  pour  Yirikma.  A  present  si 
nous  nous  rappelons  des  princes  ismaelites,  idu- 
meens  et  autres  de  la  Gen^se,  nous  verrons  que 
T^^^,  helvph  ou  helup^  auquel  nom  je  ne  mets  pas 
de  points-voyelles  pour  eviter  au  lecteur  des  diflfi- 
cultes  inutiles  pour  le  moment,  est,  selon  Glaire, 
dux^  priBfectuSf  ou  princeps;  dux^  dominus,  magnus^ 
selon  Sanctes  Pagninus.  Si  a  present  nous  lisons  ce 
nom  ^  Tinverse  et  que  nous  traduisions  le  ^  par  un 
>7,  ce  en  quoi  on  ne  peut  pas  trouver  d'inconvenient, 
nous  auions  IIy?i>}(A)«,  et,  comme  cette  A  etait  in- 
connuc  aux  Grecs,  HrikmioL :  ce  qui  donne  un  pere 
tres  coDvenable  k  Amalec  et  k  Achille,  puisque  nous 
aurions  dans  ce  cas  Achille  fils  de  Pelie  ou  fils  du 
roi  ou  du  prince.  Si  on  veut  supposcr  que  ce  nom 
vient  de  *1^^,  /leleph  ou  helep,  mille,  ce  serait  )a 
meme  chose;  puisque  ce  serait  un  homme  qui 
commande  a  mille  hommes^  a  un  peuple  de  mille 
familleSf  etc.  Cependant  D)on  opinion  est  que  Pel^e 
vieut  du  premier  nom.   Je  voudrais  bieo  parler 
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d'Amalec,  qui  en  meritc  la  peine,  mais  je  passe  en 
ayant  laissant  de  cdt^  des  choses  interessantes  qui 
toutes  prouveht  la  veritd  de  ma  eonjecture. 

ULYSSE. 

Je  touche  ^  la  fin,  puisqu'il  ne  s'agit  que 
de  donner  un  avant-goiJit  de  ma  doctrine  :  sans 
cela  combien  de  choses  n'aurais-je  pas  i  dire  sur 
Ulysse,  fils  de  Laerte?  et  j'en  dirai  encore  quelqu6s« 
unes,  si  Dieu  m'est  en  aide  autant  que  je  l'esp^re ; 
sinon  je  les  laisserai  i  celui  k  qui  le  ciel  aura  des- 
tine  ce  travail.  si  fatigant  quelquefois,  si  agreable 
en  d'autres  rencontres  fortuites.  Mais  revenant  k 
Ulysse,  nous  voyons  que  les  Grecs  depensent  dix 
annees  en  preparatifs  pour  le  siege  de  Troie;  dix 
dans  le  siege,  et  que  de  plus  Ulysse  emploie  encore 
dix  autres  annees  pour  retourner  dansson  ile.  C'est 
trop  de  teraps  :  cependant  ne  disputons  pas  nvec 
une  antiquite  si  ignoree,  et  mettons  dix  ann^es 
pour  le  siege  dc  Troie  depuis  le  moment  de  Fin- 
jure  que  souffrirent  Menelas  et  la  Grice  par  Ten- 
l^vement  d'Hel^ne  jusqu'&  la  'destruction  et  l'in- 
cendie  de  cette  grande  cite,  et  dix  autres  annees 
pour  les  voyages  de  retour  d'Ulysse,  II  n'est  pas 
difficile  de  trouver  un  rapport  vague  entre  ces  dix 
ans  repetes  et  lcs  quarante  que  les  Israelites  pas- 
scrept  daps  le  desert.  II  est  vrai  que  ce  rapport  tout 
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^ul  serait  moins  que  rieo ;  mais  quelqtte  insigili*!- 
fiant  qu'il  soir,  il  subsiste  toujours.  On  ne  pouvait 
pas  donner  quarante  ann^es  pour  raccomplisse- 
ment  de  ces  choses,  puisque  la  vie  actiye  de  Thomme 
ne  le  supportait  pas ;  on  en  donna  dix ,  on  en 
donna  vingt;  et  si  on  veut  on  en  donna  )usqu'i 
trente. 

Une  autre  observation  digne  d'attention,  c'est  la 
seumission  d'Ulysse  ^  Agamemnon ;  il  necompread 
pas  qu'on  puisse  lui  manquer.  Dans  ses  longs 
voyages  il  est  toujours  tres  exact  observateur  des 
preceptes  de  la  Divinite :  ce  sont  ses  amis  qui  maa- 
quent  de  prudence  et  de  jugement ;  lui  se  condoit 
toujours  comme  un  homme  religieux  et  prudent. 
Agamcmnon  d£sire*t-il  de  braves  capitaines,  ce 
sont  des  Ulysses  et  non  des  Ajax  ou  des  Patrocles, 
des  Idom^n^es  ou  des  Achilles.  L'amitie  dUlysse 
et  de  Diom^de  est  aussi  vraiment  remarquable;  ils 
se  prefirent  Tun  l'autre  k  tous  les  autres;  ensemble 
ils  ne  craignent  rien ;  ils  n'y  a  point  de  p^ril  qu'iis 
n*esperent  surmonter.  La  vengeance  qu'Ulysse 
uerça  sur  Palam^des  est  aussi  une  chose  notable, 
qii<>iqu'ii  n'en  soit  pas  parl^  ni  dans  riliade  ni  dans 
rOdyssee.  Mais  ce  qui  est  eminemment  digne 
d'etre  observe^  e'est  que  ce  fut  Ulysse  qui  fit  des 
voyages  sans  terme  et  k  travers  des  pays  ignor^s 
pour  revenir  chez  lui.  Ces  voyages  sont  de  la  na- 
ture  la  plu^  extraordinairc  et  avec  des  circonstan- 
ces  plus  ineroyables  les  unes  que  les  autres.  Enfin 
ce  qui  fttire  eii  dernier  lieu  l'attentioD  la  plus 
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sdmineillftnte  e'est  que  )ui  seul  se  danve  de  taat  d^ 
perib ;  tdus  seis  compftgnoDs  p^rissent. 

Eh  bien,  je  dis  qu'Ulysfte  est  ou  le  mftme  Dami^ 
nuB-Deus  qui  tira  les  Isra^Ktes  de  TEgypte,  mana 
fmrti  {Exode,  xiii,  169 17 ;  xx,  d),  aTec  sapaissante 
et  irresistible  main ;  ou  TAnge  qu'il  en?oya  detant 
le  peuple  d'Israel  (Idem^  xxiii,  20) ;  ou  peut-6tre 
Josu^^  et  peut*-Stre  mime  deux  des  trois  cites,  et, 
en  dernier  lieu,  peut«^tre  tous  les  trois.  Exami- 
DODs  donc  la  question  :  en  premier  lieu  nous  y 
trouvons  qu'Uly9se  est  Ocfucraeuç,  et  mdme  avec  un 
seul  (7,  div(T€i)Ç9  puisque  dans  la  po^sie  les  Crecs 
prenaient  de  grandes  lieences  avec  ces  noms.  Nou§ 
trouvons  aussi  que  ce  nom  est  ^tranger  ou  du 
moins  profondement  estropi^;  il  est  vrai  qu*i  toute 
foree  on  peut  lui  trouver  une  ^tymologie ;  mais  le 
caraetire  d'Ulysse  est  en  contradiction  avec  ce  qu*on 
veut  lui  faire  signifier.  Une  autre  chose  qu'il  faut 
aussi  ne  point  perdre  de  vue,  c'est  qti'il  nous  fau- 
dra  prendre  )a  langue  grecque,  dans  le  cas  que  nous 
ayons  besoin  d'y  recourir,  dans  les  temps  ant^- 
rteurs  k  Homtee,et  que  partant  il  ne  faut  pas  trop 
s'appuyer  sur  les  grammaires  classiques^  sans  que 
ponr  cela  on  entende  que  je  les  critique ;  et  surtout 
il  faut  avolr  devant  les  yeux  que  je  laisse  mille 
dboses  de  cdt^par  amour  de  la  briivet^  et  de  crainte 
d'enauyer  le  lecteur»  Gela  etanf,  je  dis  qu'69\)tr<Texfç 
pent  etre  dinç^ltbçf  Itmerit^Dem  qw  Deu^Itinere^j 
l'i^ç  etant  un  aneien  g^nitif;  et  que  si  ce  wm 
s'^crit  avac  ufn  senl  cr  A  est  C)9iu-26W)  Dem'Itineru 
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anni^  c€  qui  se  rapporte  parfaitement  bieii  avec  le 
Seigneur  (Dominus)  qui  tira  son  peuple  de  rEgypte, 
ou  avec  Vange  du  Seigoeur  (angeius)  qui  le  condui- 
sit  k  la  terre  de  promission. 

Cependant  cela  parait  6tre  en  contradietion  avec 
ce  que  je  viens  de  dire  il  n'y  a  qu'un  moment : 
mais  il  faut  se  ressouvenir  qu'il  fallait  que  les  Grecs 
fissent  une  confusion  complete  de  ce  qu'ils  enten- 
daient,  et  que  mime  dans  le  cas  que  les  premiers 
Grecs  comprissent  bien  la  valeur  de  ce  nom,  leurs 
petits-fils  durent  la  perdre  entierement.  De  plu8, 
nous  savons  que  lc  chef  des  Israelites  etait  2^vn^, 
Jehosuah,  Josue,  qui  se  compose  de  deux  61etnent$ 
ou  noms,  qui  sontjefiomf  et  y^,  qui  a  perdu  son 
iod  initial;  msiisjehova  seprononçait  anciennement 
iad,  iao  et  id;  et  comme  VtA  n'etait  point  encore 
invente,  alors  io^  nom  qu'on  trouve  mille  fois  et 
que  j'ai  dej^  cite.  Mais  d'un  autre  cdte  la  seconde 
partie  se  compose  de  deux  elements,  dont  le  der-» 
nier,  selon  Tancienne  mani^re  hebraique,  s'ecrivait 
comme  un<i  renverse,  c'est  k  dire  comme  un  trian- 
gle  qui  s'appuie  dans  un  angle  de  maniere  qu'il  a 
la  forme  ou  figure  d'un  coin  k  fendre  le  bois,  seu- 
lement  il  est  equilateral.  On  prit  donc  cette  lettre 
pour  un  delta  (A  d,  d)  et  le  ^  pour  un  sigma  (9,  «), 
et  par  le  besoin  de  faire  cette  syllabe  longue  on  la 
doubla,  comme  dans  Achilles  :  il  en  resulta  donc 
Io-<?y(7(Te-rv€,  Ioiw(Tevçi  et  comme  Viod  ful  consid^re 
comme  une  aspiration  suave,  on  mit  le  signe  '  sur 
Vo^  6j  d'ou  il  rdsulta  05v7<r$bç  en  deroier  lieu. 
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Nou8  a?ons  donc  ici  ud  pot-pourri  d'OAni-Ifuç  et 
de  Josue,  qui  est  Mlut  de  laho^  ou  tout  simplement 
salvatorj  comme  on  met  dans  les  indices  desBibles : 
de  ]'un  et  de  Tautre  on  fit  O^utr^evç,  qui  repond 
parfaitement  bien  k  ce  qu'Ulysse  fait  dans  les  deux 
po^mes  d'Homire.  Mais  si  on  veut  absolumentqu*il 
Tienne  d'un  nom  uni^ue,  je  dis  qu'il  yient  de  JosuBf 
qui  fut  toujours  soumis  k  Moise  et  apr^s  aux  ordres 
du  Dieu  d'Israel.  Peut-^tre  que  le  lecteur  trou?era 
quelques  difficultes  dans  mon  explication,  mais  je 
lui  assure  que  tout  ce  que  je  lui  dis  est  yrai,  du 
moins  dans  mon  opioion,  et  que  robscurit^  vient 
de  ce  que  ces  elements  ont  soufFert  les  plus  grandes 
variations,  de  maniere  que  le  nom  de  Dieu  ou  JS^ 
hova,  qui  est  le  premier  des  deux  noms  dont  se 
compose  Josu^,  a  eprouve  plus  de  variations  que 
n'en  a  souffert  I'etat  poIitique  de  la  Grice.  En  lais^ 
sant  de  c6td  les  reflexions  anterieures,  voili  quel- 
ques-uQs  des  passages  auxquels  se  rapportent  les 
noms  que  nous  avons  cxamines. 

c £o  quod  in  manu  forti  eduxit  nos  Domi* 

•  nus  de  iSgypto. 

«  Igitur  cum  emisisset  Pharao  populum,  non 
«  eos  duxit  Deus  per  viam  terrae  Philistiim 

«  Dominus  autem  praacedebat  eos  ad  ostenden* 
«  dam  viam...  »  {Ex.j  xm,  16^  17,  31.) 

c  Ecce  ego  mittam  angelum  meum,  qui  praece* 
<  debat  te,  et  custodiat  in  via,  et  introducat  in  lo- 
«  Gum  quem  paravi. 
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c  Okaefi^  ciun^ct  mH  yooem  ejus,  nee  contem- 
i  nendusi  potes :  quia  non  dimittet  cum  pecca- 
«  veris^  et  est  nomen  meum  in  illo* 

«  Quod  Bi  audieris  voeem  ejus,  et  feceris  omnia 
c  qu8e  ]oquor,  inimicus  ero  iDimicis  tuis,  et  afSi- 
«  gam  afflrgefltes  te. 

c  Praecedetque  te  angelus  meus,  et  iutroducet  te 
c  ad  Amorrhaeum,  et  Hethaeum,  et  Pherezaeum, 
ChaDanaeumque,  et  Hevaeum,  et  Jebusaeum,  quos 
ego  coDteram. »  {Ex.^  xxin,  120,  21,  22,  23.) 

Oa  f oi^  donc  qu*6iuaa'euç,  Ufy^seSf  peut  etre  Uh& 
bien  le  mSme  Seigneur,  l'ange  du  Seigneur,  soit 
q}tti  celui<-ci  soit  un  ange-^esprit,  ou  Josue^  comme 
quelques-uDS  le  pretendent,  ou  enfin  Josue  consi^ 
dere  tout  sf  mplement  comme  un  prince  conqueraat. 
Mop  opinion  est  qu'd(}u9Q'eu(,  Ufyssesy  yient  du  me- 
lange  de  toutes  ces  idees,  et  que  s'ii  represeate  ^a 
etfe  uaique  c'est  tout  simplement  Josue.  La  con- 
versioD  du  d  d'O^^o'eu^  en  l  est  une  chose  que  noua 
aTons  dej^  vue  dans  le  premier  volume  (p.  i38). 
et  partant  on  ne  doit  point  s'y  arreter*  Je  finis 
(loDc,  mais  non  sans  faire  observer  quel  vaste  champ 
s'ouvre  ici  pour  le  savant  qui  veut  s'eofoncer  dans 
ces  obscurit^s  si  pleines  de  t^nibres,  et  dans  les- 
^aelies»  qud.  qae  soit  l'^clat  de  la  raison  humaine 
et  surtout  da  eelle  des  individus  pris  un  i  un,  on 
trouve  des  occuUa  diiBciles»  poignantSt  des  incerta 
infranchissables. 
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S'il  y  a  quelque  chose  qui  doire  appMrteoir  i  )a 
langue  des  dieux  c'est  sans  doute  le  Kttrzoç,  eetiugj 
que  portait  Venus  sur  son  sein  comme  roroement 
de  beaut^  le  plus  irreaistible,  et  que  cominun^ment 
on  appelle  la  ceiniure  de  Vinm^  quoiqu'ayee  pcnlide 
propriete.  II  in'en  coilkte  beaucoup  de  ne  point  citer 
tout  le  passa^e  dllom^re  ou  il  est  parl^  du  cesias: 
mais  comment  barbouiller  le  livre  de  huit  ou  dix 
rers  grecs?  Je  ferai  donc  tout  simplenient  Thistoire 
de  ce  ace<Jtiç  ou  cestui. 

La  guerre  de  Troie  etait  anitnee  plus  qtie  jamais: 
mais  Jupiter  avait  les  jeux  ouvefts,  et  il  ne  laissatt 
rien  faire  que  par  son  ordrc.  Dans  ces  ctreonstances 
JuDon  et  les  dieux  aes  amis,  qui  haissaient  Troie 
de  tout  kur  cceur,  chercherent  le  moyen  de  r^veitler 
l'amour  de  Jupiter  pour  sa  femme  afin  de  loi  faire 
oublier  les  afifaires  du  ciel  et  de  la  terre.  Cela  n'^« 
tait  pas  tresais^,non  pareequ'ilfaisaitgrandeas  du 
ciel  et  de  la  terre  3  il  savait  queIqnefois  1*  s  iaisser 
aller  comme  ils  pouvaient,  mais  parceque  son  ^ponse 
aax  blanc$  bras  Tennuyait  souveot  a  h  niort,  et  que 
peu  de  temps  avant  ils  s'etaitnt  apostioph6  en  des 
termes  dignes  des  halles.  Dans  cette  conjoncture 
Junon  n'eut  point  d'autre  ressource  que  celle  d'im- 
plorcr  rasststance  de  Yenus,  qui  etait  ur>  pen  son 
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ennemie,  et  de  lui  emprunter  son  icharpe  ou  peut- 
Stre  un  eordon  amuI6tique  appele  x$<Txi$ »  cesiuSf 
qui  avait  la  vertu  d'exciter  Tamour  d*une  maniire 
irr^sistible  :  Yenus  eut  la  bonte  de  le  lui  prSter,  et 
rexperience  fit  voir  que  sa  vertu  dtait  toute  puis- 
sante^  puisque  Junon  fit  de  son  epoux  tout  ce  qu*il 
lui  plut. 

Le  xKTToç,  ce$tus,  etait  donc  un  ceinturon,  une 
echarpe  ou  un  cordon  qui  donnait  k  celle  qui  le 
portait  la  faculte  inyincible  d'enflammer  les  sens, 
de  dominer  les  coeurs  et  de  subjuguer  la  yolonte. 
Selon  Homere  c'itait  un  xeerTov  tfjtavTa  (accusatif), 
acupictum^cingulum^  et  il  ayait  en  lui-mSme  tout  ce 
qui  plait,  Famour»  le  d^sir  et  le  babil  enivrant  des 
yrais  amants,  capable  de  seduire  meme  les  person- 
oes  les  plus  prudentes.  Si  k  present  nous  cher- 
chons  ces  mots  dans  les  dictionnairesou  les  meilleurs 
interpr^es  d'Homire,  nous  trouyerons  que  xeo-Toç 
est  acupictus^  et  qu'il  yient  de  xsmetdfpungo^siimulo, 
On  suppose  donc  que  c'est  quelque  chose  de  brode 
i  raiguille.  I^ac,  ifiavzoi^  iiidtvra  est  lorum.  loreus^ 
funis ,  corrigia,  c*est  k  dire  une  petite  corde  ou  une 
courroie^  et  meme  une  corde  de  cuir  :  on  peut  donc 
supposer  que  c'^tait  un  cordon  plus  ou  moins  ri- 
chement  travaille.  Mais  un  cordon  de  cette  nature 
ne  pouvait  pas  manquer  k  Junon,  ni  m^me  a  la 
moindre  des  nymphes;  il  fallait  donc  qu'il  eut 
quelque  chose  de  singulier  pour  elre  unique. 
Qu'est-ce  donc  que  ce  xso-to^,  cestas^  ou  mieux  en- 
core  xeorru^,  ce  ceste  pouvait  etre?  Nous  allons  le 
voir  bientdt. 
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Quand  Josue,  fils  de  Nun,  r^solu  d'assieger  Je- 
richo,  il  y  envoya  deux  espions  ou  explorateurs 
pour  reconnattre  la  viile  et  le  pays.  Ges  deux  hom- 
mes  entr^ent  dans  J^richo  et  ali^rent  chez  Rahab, 
qui  tenait  hdtellerie ;  le  peuple  sut  qu'il  y  avait  des 
etrangers  chez  cette  femme,  dont  la  maison  ^tait 
ouverte  au  public,  et  il  voulut  les  prendre  pour  les 
mettre  k  mort;  mais  elle  dit  aux  explorateurs  de 
Josue  :  Je  sais  que  Dieu  a  livr^  cette  ville  dans  vos 
mains;  je  vous  delivrerai  de  la  mort  qui  vous  me«- 
nace,  mais  ayez  misericorde  de  mon  ime  et  de  ma 
famille.  Les  explorateurs  h^breux  le  lui  promirent, 
et  ils  lui  dirent  qu'elle  laiss&t  tomber  de  la  fenStre 
de  sa  maison  la  corde  teinte  de  couleur  rouge  au 
moyen  de  Iaquelle  elle  les  delivrerait  en  les  faisant 
descendre  par  la  fenfitre  dans  la  campagne,  et 
qu'elle,  avec  toute  sa  famille.  serait  d^livree  de  la 
mort.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva.  Josud  prit  Jiri- 
cho,  dont  les  murs  tomb^rent  si  miraculeuscment; 
tous  ses  habitants  furent  livres  ^  la  destruction,  et 
ce  fut  seulement  Rahab  qui  se  sauva  avec  tous  ses 
parents.  Mais  voll^  que  la  cbrde  protectrice  est 
appelee  en  h^breu  ^^Q,  filum;  funiculm,  selon 
Glaire;  de  plus  il  arrive  que  le  vav,  la  lettre  du 
milieu  du  mot  que  nous  examinons,  s'ecrivait  pri- 
mitivement  comme  un  ^  renverse,  ou  k  rinverse 
pour  mieux  dire  ainsi  ^ ,  de  mani^re  que  les  deux 
angles,  qui  dans  le  sigma  grec  sont  k  la  gauche, 
soient  ^  la  droite ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  que]que  pe- 
tite  differepce  dans  la  figure,  mais  je  juge  qu'elle 
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n'emp^cke  pas  U  refisemblance  Aeñ  lettred.  De  plus 
ies  Grecs  ayaient  fr^quetnQleiit  coutume  d'^crire  les 
lettres  comme  s'ils^erivaient  de  ladroite  A  la  gauche, 
ce  qui  fit  qu'on  prit  ce  vav  pour  un  2,  d'oA  11  rt^sulta 
K££T02«mlefs,  ou  cecordon  merTeilleux  deY^nus. 
Çfoyeti  pour  cette  histoire,  les  premiers  chapitres 
dtt  Livre  de  Jo$ui.) 

Je  ne  puis  €tre  plus  long^  parceqiie  je  craindrais 
de  faire  un  livre.  Mais  y  a-^t^il  un  seul  lecteur  ca- 
pable  de  juger  la  question»  qui  ne  me  donne  pas 
gain  de  cause^  et  qui  ne  connaisse  pas  que  je  pour^- 
rais  alleguer  mille  boimes  raisons  pour  expliquer 
ma  doctrine  jusqu'A  la  rendre  palpable  et  pour  ap- 
puyer  de  plus  en  plus  ma  conjecture  ?  Je  ne  le 
crois  pas;  partant  ma  tftche  est  finie  pour  le  mo-*^ 
ment. 

MYTHOLOGIE. 

Doñc  la  mjthologie  tire  toute  son  orlgine  de^ 
liyres  bibliques. 

DoHc  la  langue  des  dieux  n'est  pas  autre 
chose  que  la  langue  h^braique  horribleiUent  mu- 
tilie,  travestie  et  confondue  jusqu'd  la  rendre 
m^connaissable  aux  Grecs  et  aux  Hebreux  eux« 
m£mes,  eomme  une  experience  de  treñte  si^cle» 
Ta  prouv<J. 

Je  ^als  bieñ  que  )e  ti'ai  point  d^tnontr6  cela  jUs^ 
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qu'^  reyidence,  mais  j'espire  que  le  lecteur  me 
)Ugera  capable  de  produire  cetle  demMS^atiM. 

Selon  Polybe,  £rastothines  disait,  en  parlant  des 
voyages  d'UIysse  dans  rOdyssee  d*Hom^fi  :  Tit*  av 

evpziv  Ttva  ircO  OJuaorevç  ite'nXdvriTaiy  o  rav  evpri  tov 
o-xuTca  Tov  cruppa^avTa  tcv  twv  aviiJLm  daxov.  Cette 
chose  impossible  il  y  a  deux  mille  ans.  je  la  ferai; 
cette  chose  qu'hier  encore  on  ne  pouyait  conceyoir, 
je  Tai  faite. 
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TROISIlfeME   PARTIE. 


QUELQU£S   lETYMOLOGlES   EUSQU]&RIENNES. 

lilon  opinion  est«  puisgue  j'aime  k  entrer  fran- 
chement  en  mati^re,  que  Feusgu&re  est  une  clef 
universelle  pour  p^n^trer  dans  le  sanctuaire  intime 
des  autres  langues  :  il  faut  donc  la  prouYcr  par 
mille  exemples.  II  est  yrai  qu'il  yaudrait  mieux, 
du  moins  au  premier  coup  d'ceil,  faire  un  traiti 
th^orique  de  toute  ma  doctrine,  et  partir  d'un  prin- 
cipe  g^n^ral  pour  arriver  aux  cons^quences,  aux 
cas  particuliers.  J'ai  assez  de  logique  pour  savoir 
cela ;  mais  si  avec  des  faits  isoles  int^ressants , 
d^livres  de  toute  p^danterie,  je  ne  puis  arriver  au 
but  de  mon  entreprise,  qu'est-ce  qu'il  m'arri- 
verait  si  je  dissequais  les  el^ments  les  plus  mi- 
nimes  de  la  parole  et  de  T^criture?  II  faut  donc 
quc  je  commence  par  avoir  des  lecteurs,  et  apris 
je  ferai  des  livres  de  doctrine  plus  solide.  Alors  ces 
livres  resteront  comme  un  point  de  d^part,  comme 
un  monument  de  renfance  de  la  science.  Mais 
peut-6tre  que  c'est trop  promettre,  puisque  je  trouve 
tr6s  probable  que  je  resterai  en  chemin,  et  qu'un 
autre  devra  ce  bonheur  au  cieh  Je  crains  en  effet 
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qiie  mon  navum  arganum  n'ait  beaoin  cl'iHi  e&pace 
de  temps  cooaid^rable  pour  sommeiller commeun 
embryon  avant  qu'il  puisse  se  mou?oir  ñ  la  vive 
lumiere  du  goleii. 

Mais  retournant  au  point  dc  depart,  je  dis.que 
reusquere  permet  de  pen^trer  dans  mille  chose$ 
qu'on  croyait  auparavant  impossibles;  et  afin  de 
faire  voir  de  pliis  en  plus  cette  vertte  j'^tendrai  le 
champ  de  mes  discussions  de  mani^re  qu'il  soit 
assez  vaste  pour  satisfaire  les  ambitions  scientifi-* 
ques  les  plus  elevees.  On  a  vu  que  je  ne  suis  pas 
un  fanatique  de  reusqiiere,  puisque  je  viens  en 
quelque  sorte  de  lui  ravir  toute  la  mjthologie, 
puisqueHom^re  peut  Stre  considere  comme  le  pere 
de  cette  ancienne  nuee  de  dieux,  deesses,  nym- 
phes,  etc;  et  on  en  verra  bient(^t  la  confirn^ationt 
car  je  promets  au  lecteur  une  impartialite  portee 
au  dernier  point,  Je  puis  etre  dans  rerreur,  mais 
elle  ne  sera  pas  celle  d'uu  visionnaire  :  tout  le 
monde  verra  ju$qu'i  la  derniere  evideuce  que  je  ne 
suis  pas  un  homme  chevlUe  k  rabsurde»  qui  voit 
toujours  et  tout  de  la  meme  maoiere.  Le  lecteur 
coonait  trop  bien  qu'un  auteur  basque  ne  peut 
trop  se  purger  d'^tre  en  proie  au  fanatisme  pro- 
vincial  par  les  raisons  que  j'ai  exposees  plus  d'une 
fois. 

Je  pourrais  faire  voir  que  les  princes  les  plus 
puissants  du  monde  se  sont  donn^  le  titre  de  czar 
V.  i3 
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daiift  les  Hmps  hn  ptug  ancieii»;  mato  cette  diecas- 
sioa  demanderait  qiielqoe«  d6taild  ennnjnnx^  je 
laisserai  done  eela,  quoiq«e  ma%fe  moi,  poor  une 
autre  fois ;  cependant  je  ferai  Toir  eet  6i^ent  dana 
de9  noms  tr^  importants  et  plus  ineap^r^s  encore 
qu']mportants. 

Le  nom  de  ezmr  ou  zar^  qui  a^nifie  frince  su-^ 
prime  ou  pnnd  s9u»erain  chez  les  peuple»  russea, 
s'^crit  en  françaia  czar  :  cette  maniire  d'^rUe  ee 
nom  pourrait  faire  oroire  quHl  tieot  de  cmsar^  xaHtapi 
camme  le  kaiser  allemand  qui  yient  9aBs  aueuo 
doute  de  ce  nom  romain;  roais  rorthographe  russe 
fait  Toir  que  e^st  un  nom  indigkie  et  qu'il  n'n 
aucun  rapport  aTec  les  empereurs  de  Rome^  dq 
moins  d'une  mani^re  directe  et  discutable  par 
rhistoire.  Ge  nom  esl  basque  ou  eu9quirien» 
et  il  signifie  anciin.  Je  suis  Yrisar  ou  Irizar,  ce 
qui  est  tiUe  vieiUe^  et  peut-fttre  Cancien  de  /b  mlle^ 
le  ckef  de  la  viUe;  mais  aujourd'hui  c'est  la  pre^ 
miere  signification  qui  est  adopl4e  g^niralement* 
11  y  a  heaucoup  de  familles  de  ce  nom,  qui  toules 
tirent  leur  origine,  du  moins  les  moderoes^  da 
Gttipuicoa,  ce  qti'0Q  Toit  claivement  par  les  liTfes 
des  geoealogies  du  pays  de  ees  demier^  siAcles, 
comme  aussi  celui  d*£ckezarreta,  Maisons-Yieilles ; 
de  Zubizarretaj  Ponts-Yieux  :  dans  ces  noms  entre 
l'element  zarra^  Tiaox;  «uiis  j'^Titerai  de  me  four- 
Toyer  dans  les  discussions  grammaticales. 

Les  deux  non^s  les  plus  Importants  dans  le$qoels 
noos  trouTOHs  cet  ^l^ment  etar  ou  zftrr'^a  soot  eeo« 
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de  mar^chal  et  s^n^ckal,  que  dans  on  lalm  barbare 
on  ^ppelait  marlscalcus  et  senhcalcm^  d*oik  vienncnt 
les  niñrtscal  et  senescal  espagnols.  On  sait  le  grand 
rdle  que  ces  deux  noms  jouent  dans  rhistoire  de 
France,  quoique  datis  ces  derniers  sl^cles  retoile 
de  s^n^chal  ait  pili  presque  enti(^renient.  On  disah 
dussi  seneschailus.  Le  ^econd  (il^ment  est  zarra^  et 
partant  mar^chal  est  tnar^  ou  mielix  enc6re  m^r- 
k'Zarra  ou  mar^kO'Zarra  :  mnrk  est  froñtl^re ;  sd 
r^cine  est  mar^  et  c'est  celle-ci  qui  apparatt  dans 
les  noms  que  notrs  examinoni^.  Uariichal  est  dbnc 
le  zar^  le  chefj  le  priHCe,  Vañcien  de  la  frontidre;  ce 
ce  que  lesEspagnbh  exprimaient  parfaitemelit  bien 
dans  leS  slicles  pass^s  par  le  mot  de  el  adelantado 
ou  et  adelantado  de  la  frontera,  de  la  frontifere,  par 
cxemple  de  celle  de  Grenade  ou  de  Portugal.  Sen^- 
chal  est  Tancien,  le  chef  des  senes  ou  senas^  c'est  k 
dlre  des  vallees  distribu6es  en  lots  pour  les  habl- 
tants  des  champs  qui  demeurent  dans  les  villages 
et  les  hameaux.  On  conserve  encore  en  France  les 
noms  de  marickdussie  et  de  señSchaussSe.  La  pre- 
mi^re  ^tait  uhe  gendarmerie  qui  ñlisait  la  poli^i^ 
des  chemins  et  des  villes,  en  un  tnot  de  nñt^rieur, 
comme  ancieianement  on  faisait  oelle  de  la  fron- 
tlAre.  La  senechaussec  ^tait  un  tribunal  qui  deci- 
dait  des  proc^s  entre  les  habitants  des  provinces, 
ou  pour  mieux  dire  des  habitants  de  la  campagne. 
Nods  avons  mar^chal  de  Pr^nce,  marechal-de-camp 
(mariscat  de  campo) ,  et  mairechal-des-Iogis,  que  Ton 
comprend.    Mais  nous  avons  aussi  marechal-fer- 
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rant :  ce  nom  nous  fait  voir  que  sa  premi&re  racine 
mare  a  le  plus  grand  rapport  avec  ma$j  marUy  mare, 
un  animal  du  genre  masculin,  et  avec  mare  (anglais), 
jumentf  cavale :  on  voit  donc  que  ce  marichal  de 
marechal-ferrant  vient  de  zar-^de-mare^  ou  chef 
gardien  des  bfites  de  somme  et  des  chevaux  de 
guerre.  Ce  nom  de  mare  n'a  point  i  pr^sent  cette 
valeur;  ii  ^faut  qu'il  ait  souffert  quelque  transfor- 
mation :  je  crois  qu'il  en  a  souffert  une  tr^s  grande, 
et  c'est  pourquoi  je  le  passe  sous  silence  pour  le 
momcnt,  mais  non  sans  le  d6sir  d'y  revenir. 

Nous  avons  servus^  servo,  un  serf ;  ce  qui  est  ser^ 
aue^  c'est  k  dire  une  propri^t6  d'un  zar^  une  chose 
qui  essentiellement  appartient  ^  un  zar.  Serf  pa- 
rait  etre  seir-'pece,  ce  qui  est  aux  ordres  d*un  zar, 
sous  un  zar.  On  ne  doit  point  trouver  ^tranges  ces 
differences  puisqu'elles  sont  tr^s  explicables.  Ser- 
mmty  Telement  qui  appartient  essentiellement  4  un 
prince,  au  prioce,  Thommage  de  fidelite  qu'on  lui 
fait  devaot  Dieu;  dans  les  choses  ou  affaires  civiles 
la  verite  qu  on  lui  doit  devant  Dieu.  Le  serment 
indique  en  consequence  que  cVst  au  prince  qu'on 
doit  le  plus  la  verite  dans  quelque  mati^re  que  ce 
soit,  m^me  les  plus  indifferentes  et  qui  ont  moins 
de  rapport  avec  la  politique  ou  les  ^uestions  de 
pouvoir.  Sarmentum,  le  sarment  de  vigne.  Sar- 
mientOy  c'est  le  mecna,  T^lement  qui  est  devenu 
vieux  et  qu'on  coupe  ou  pour  mieux  dire  qu'oa 
taille,  ou  relement  de  la  vieille  souche  ou  tronc. 
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Un  des  noins  les  plus  eonnus  dans  le  pays  basque 
c*est  sans  doute  celui  de  Muxica.  II  y  a  des  famillec^ 
de  toutes  classes  et  en  grand  nombre  qui  portent 
ce  nom^  entre  autres  une  maison  noble  ou  de  ma- 
jorat  qu'on  suppose  £tre  du  dixiime  si^cle.  Le 
prince  d'EsquiIache  et  les  marqais  de  Mortara  ont 
porte  ce  nom,  et  ils  ont  eu  tous  les  privileges  qui 
ont  appartenu  aux  anciennes  maisons  feodales. 
Muxica  est  le  muxik  russe,  qui  signiñe  homme  de 
la  campagne,  laboureur.  Ce  nom  s'^crit  avec  x,  et 
il  a  une  prononciation  enti^rement  Sl  la  russe.  Jo 
ne  r^cris  pas  en  lettres  rasses  pour  ^viter  au  lecteur 
des  signes  inconnus.  On  donne  aussi  ce  nom  a 
plusieurs  villages  :  il  y  a  un  Muxica^Olaeta  dans 
Aramayona^  qui  appartient  aux  princes  d'EsquiIa- 
che,  qui  signiñerait  le  hameau  habite  par  les  Muxi-' 
cas^  par  les  Muaik^s  ou  les  Russes.  Ce  n'est  point 
runique  chose  etrange,  incroyable,  mais  vraie  qu'on 
trouve  dans  cette  ville  ou  cet  arrondissement. 

Ofivfori». 

Nom  assez  commun  aussi :  mais  la  famille  la  plus 
connue  est  celle  ñ^Arckavaleta^  qui  a  une  maison 
s'lariega  (noble)  comme  on  dit,  et  de  plus  elle  a 
aus8i  quelques  privilcges  qni  prouvent  son  antiquite 
peu  commune.  On  croit  gen^ralement  que  ce  noni 
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signifie  fleur  d'otay  qui  cst  une  espece  de  genet  tres 
epineux  k  fleurs  jaunes  et  qui  couvre  presque  la 
moitie  des  champs  de  ces  pays.  Mais  on  trouye  ce 
aox^  ecrit  Talora^  au  quatorzieme  siibcle ,  dans 
les  cortis  de  Briviesca  ;  eela  me  fait  croire  qu'0^^- 
lora  est  une  corruptioa  de  Thalora  ou  Talora.  Oo 
ne  3ayait  pas  ce  que  çela  ^ignifiait;  00  ecrivit  Tautre 
Dom  ayec  un  o  parceque  la  forme  du  nom  y  con- 
viait«  Tal  pour  thal  est  yallee,  et,  supposant  qu Va 
est  pour  aura^  aure,  aurre^  en  quoi  oa  ne  dpit  pas 
trouyer  la  moindre  difficulte,  il  en  resulte  que  tabra 
pour  thal'-aurre  est  la  maisan>  le  bameau,  le  ch4- 
teau  qui  est  yis-i-yis  de  la  yallçe,  qui  'domioe  la 
yallee ;  la  famille  qui  y  vit :  et  c'est  preçisem.ent  ce 
qui  arriye  relativement  k  cette  aocienne  maison» 
Mais  si  nous  youlons  ^u'Otalora  soit  le  nom  de  cette 
famille^ nous  sauroas  f^utvallie dans  la  langueslaye 
ou  ancienne  russe  pour  ainsi  dire  est  iodal^  odal  qu 
Dtal\  et  que  par  consequent  Ofo/^ra  est»  comme  au- 
parayant>  la  maison  qui  est  yis-ji-yis  de  la  yallee, 
qui  la  domine.  De  plus  nous  sayons  que  dolina  dans 
la  langue  russe  est  vallee^  et  nous  savons  que  les 
fils  aines  des  ducs  de  Grenada  de  Ega  sont  des  yi- 
comtes  de  Zolina,  yiliagc  dans  la  Nayarre  :  cette 
famille  est  celle  des  Idia^uez,  descendante  du  mi^ 
nistre  fayori  et  meme  amie  du  renomAie  et  tres  cr«int 
roi  D«  Philippe  II  d'Espagne.  Nous  ayons  doac 
talora^  hybride  de  l'aliemand  et  du  basque;  otalora 
hybride  du  slave  et  du  basque;  tXzolina^  russe  pu|r. 
Ce  deruier  nom  serait  le  yicomte  de  la  vallee.   On 
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sajt  que  le  d  se  chaoge  ais^meDt  en  z :  aiim  du 
</(7/tiia  russe  oa  fit  le  zolina  de  Nayprre. 

Je  pr^sume  que  le  lecteur  Qe  Toudra  pas  trop  me 
chicaoer  sur  ce  que  }e  yieas  de  dire  $  il  doilt  coO'*- 
naitre^  sll  peqt  me  juger  ay^c  pleiuo  counaissance 
de  cause,  que]'ai  dix  }aisaer  de  cdtemiUeexplicaUoop 
pour  eyiter  la  prolizit^;  quant  k  celui  qui  ne  cm- 
nait  pas  ces  langues,  i|  peut  etre  assuri^  que  je  n'ai 
pas  ayance  la  moindre  ehose  qui  ne  soit  appujree 
sur  la  logiqup  la  plus  s^yi^^. 


Nom  russe  qui  signifie  ville :  nous  trouyerons  ce 
mot  dans  beaucoup  de  noms  du  pajs  basque.  Nous 
arons  dans  ArechavaUta  une  anie-'igiesia  (hameav 
ayçG  4gUse)  appel^  Oro;  elle  passe  pour  txh$  an- 
icienne  i  c' est  le  Gorod  dont  on  a  coupe  la  t6te  et 
les  piedg  ou  la  que^e,  et  il  y  en  est  r^fulte  Oro, 
Yante^iglesia  de  Oro.  Je  crois  que  le  lecteur  ne  trou- 
yera  pas  de  difficulte  daas  ,ce  que  je  yiens  de  dire, 
puisque  tout  se  r^duit  k  une  simple  affaire  d'eu- 
phonie»  Mais  en  reyajiche  non  bin  d'Oro  il  y  a 
uAe  autre  ante-iglesia  ou  hameau  qu'on  appelle 
Goronaeta^  qui  est  le  Gorodno  ou  Grodno^  yille  de 
Eussie  qui  eut  un  grand  retentissement  dans  les 
cafnpagnes  de  cet  empire ;  ayec  la  terminaisoa  b^- 
que  eta  :  Gorod^  Gjorodne^  Gorodnoeta^  Gorodnaeta 
et  Qorona$ta*  Ce  nom  a  deux  indieations  du  plur 
riel :  Tun  est  Yn,  noounaf  et  ie  second  Vejti/.  Dans 
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ce  cas  ^orod  est  plutdt  pris  dans  racception  de  ca- 
bane,  maison,  hutte,  que  cellc  de  Tille  ou  Tillage. 
Oiabraj  doot  nous  venons  de  parler,  est  parmi  les 
deux  hameaux  :  nous  ayons  donc  dans  Tespace  de 
quelques  coups  de  fusil  des  preuves  de  la  yenue  des 
Russes  dans  ce  pays  avec  les  noms  de  Goths,  Visi- 
goths,  Suevrs,  Vandales  ou  autres. 

N(»us  avons  aussi  des  elcoros^  ekoro-yribesj  elcoro- 
barrutias^  qui  porti*nt  Vel  arabique.  le  icoro^  Gorod 
russe  et  les  yribes,  barrutia  basques.  II  y  a  dans  le 
Guipuzcoa  un  autre  hamean  appele  Gudugarreta^ 
qui  est  anssi  gorod-igarreta,  c*est  ñ  dire  |bois  de  la 
vallee  ou  du  village  :  Jde  goro  on  fit  godo  et  gudu; 
mais  si  on  veut  supposer  que  gorod  devient  gorodo^ 
gordo^  godo  et  gudu^  il  n'y  a  pas  W  la  moindre  dif- 
ficult^.  Quand  lc  cours  du  temps  a  fait  perdre  mille 
donnees  importantes,  on  ne  doit  pomt  s'ctonner 
d*ignorer  beaucoup ;  tout  au  contraire  il  faut  rendre 
grdces  k  Dieu  de  ce  qu'on  sait  quelques  choses. 

Mais  si  ce  que  je  viens  At  dire  prouve  mon  im- 
partialit^,  s'il  prouve  que  je  suis  capable  d'attaquer 
tous  les  jprejugis  de  front  (je  ne  voudrais  pas  qu*on 
prit  cela  pour  un  manque  de  modestie,  ear  je  con- 
viens  que  je  suis  tr^s  ignorant  sut  cent  branches 
dei  sciences  humaines),  il  ne  prouve  pas  que  j'aie 
raison,  puisqu'il  est  possible  que  mes  ^ymologies 
soient  un  resultat  du  hasard  ou  de  la  violence,  puis- 
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qu'on  sait  que  les  itjmologistes  sont  quelquefois 
plus  yiolents  que  les  conqu^rants  les  plus  barbares. 
Pour  ^yiter  ce  reproche  je  mettrai  devant  les  yeux 
dii  lecteur  un  nom  bien  interessant.  II  y.  a  un  pays 
en  Espagne  qui  se  pr^sente  k  la  memoire  de  tout 
le  monde  quand  il  s'agit  de  bois  et  de  constructions 
nayales.  Ce  pays,  dont  la  capitale  est  Potes,  est 
la  Liebana.  Mais  qu'est-ce  que  ce  nom  signifie  dans 
la  langue  russe?  II  signifie  la  gauche.  — Dans  le 
basque,  le  latin,  l'arabe,  etc?  Bien ;  rien  du  moins 
que  je  sache.  Donc  Liebana  est  le  pays  de  lagaueke. 
En  efl'et  ce  nom  dans  la  terminaison  feminine  n'a 
pas  precisement  une  terminaison  en  ana,  mais  en 
aya;  et  safofmeestlatine,  car  dans  unecour  comme 
celle  de  TolMe  ou  pour  mieux  dire  dans  'celle  de 
Gixon  ou  d'Oviedo,  il  dut  prendre  la  forme  romaine 
qui  pr^dominait  dans  le  pays.  du  moins  parmi  les 
clercs  qui  disposaient  uniquement  de  ces  choses. 


*JRr0wtm  mm 


Mais  il  faut  qu'une  gauche  ait  une  droite;  et  en 
effet  il  y  a  ^  quelque  distance  de  la  Liebana  un 
atitre  pays  qui  porte  ce  nom,  c'est  celui  de  Prabia 
ou  Pravia  :  c'est  un  cdncejoj  c'est  k  dire  un  arron- 
dissement  dans  les  Asturies,  dans  la  partie  orientale 
non  loin  d'Oviedo.  Ce  nom  signifie  donc,  dans  la 
langue  russe,  droit^  la  droite^  comme  Liebana  si  • 
gnifie  la  gauche;  de  mani^re  que  prabia  est  le 
masculin  irun  adjcctif,  et  licbana  le  f^minin  d'un 
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autre.  he  lecteiir  m*isxcu$era  «i  je  oe  m'embarrasse 
pas  trop  ^e  ces  petitesses  grammaticales ;  non  pas 
qu'elle9  pe  soient  de  la  plus  baute  importaoce 
çomme  questioDS  litteraires»  mais  parcequ'il  faut 
«aToir  se  taire  k  temps,  et  mSme  aroir  tort  pour  uu 
momeot. 

U  est  nai  qu'&  present  on  trouve  tris  mal  dis- 
posees  ia  droite  et  la  gauche  par  rapport  k  Oviedo, 
qui  maiDtecLant  est  la  capitale  de  ces  pays;  mais  ai 
£sfit  se  rappeler  que  le  ceotre  du  commencement  d« 
rojaumiç  des  Esp^goes^^ui  demt  plus  tard  uo 
grand  et  puissant  empire,  si^eait  dans  Gixon  et 
dans  la  vaUee  de  Rira  de  Sella;  dans  laqueUe  sont 
situees  Caogas  de  Onis,  oii  se  donna  la  grande  ba- 
taille  miracnleuse,  et  Govadonga»  qui  est  le  bcrceau 
pqetique  i»  la  aouT^Uc  djnastie  des  Godes.  Dans 
ce  cgs  Prabia  et  Liebaoa  ^taient  tri^s  bien  divisdesi 
et  ces  di9ux  noms  indiqueot  que  le  front  du  royaume 
des  Godes  regardait  au  midi  d'oi!i  yenait  l'ennemi. 
II  faut  aussi  faire  obserrer  que  Pravia  a  quelque 
chose  de  po6tique  pour  les  Espagnols  :  car  il  y  a 
^U  des  corps  militaires  dans  ces  derniars  si^eles  qui 
opt  porlb^  oe  i|om  et  qui  ont  sootenu  parfaitement 
bjen  l^hooneur  des  armes,  d'oi^  on  est  port^  k  eroirc 
que  tout  regjment  qui  le  portera  soutiendra  digiic^ 
ment  ^'boooeur  de  son  drapean. 

On  supppse  qiie  parmi  les  premiers  princes  ou 
comtes  de  la  Biscaye  independante,  c'est  un  Don 
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Lope  Zujria  ou  Doo  Zuria  tout  simplemeot  qui  doit 
occuper  la  premi^re  place.  Les  Biscaiens  racontent 
quelques  histpires  de  ce  D.  Zuria  et  de  ses  succes^ 
seurs;  ils  veçurent  k  une  epoque  ou  toute  TEurope 
^tait  livree  aux  plws  ^ands  desordres,  et  leur  his- 
toire  est  si  obscure  qu'on  ne  troure  pas  en  Espagne 
de  doçuoieots  qui  puJssent  satisfaire  les  critiques 
sevires,  san«  (^ue  ceux-cj  d'une  autre  part  aient 
beaucoup  plus  k  dire  que  le  non  iiguet  des  Romains. 
Eh  bien,  dans  ce  cas  et  d'apr^s  ce  que  nous  venpns 
de  dire,  je  trouverais  tr^s  naturel  que  Zuria  fOit 
Zarra  ZlVl  Zarreya^  prince«  chef,  seigneur.  Dans  cfe 
eas  zuria  pourrait  bien  Stre  uo  adjectif ;  et  D.  Lope 
Zuria  serait  D.  Lope  le  prince  ou  le  seigneur :  zuria 
serait  zurie^  forme  ^u'afiTectent  tr^s  souvent  les  ad- 
jectifs  masculins  russes. 

Jc  sais  bien  qu'on  trouvera  ma  conjecture  hor- 
rible  dans  toute  TEspagne,  et  que  dans  le  pays  bas- 
que  elle  pourrait  me  faire  lapidçr.  Cependant  plus 
je  Texamine,  plus  je  la  trouve  probable,  et  )e  crois 
que  je  pourrais  l'appuyer  au  besoin  sur  desdoon^es 
historiques.  Gela  explique  le  oom  de  deux  mont^* 
goes  tres  importantes  du  pays  basque^  lesquelles 
sont  au  nord  de  Yittoria,  capitale  de  l'Alava.  La 
premi^re  est  Zaraiya,  qui  est  au-dessus  d'Archava- 
leta,  et  ce  serait  la  montagne  du  prince,  la  mon- 
tagoe  ou  sont  les  pAturages  du  prince  :  et  meme 
Zalooa,  qui  est  une  continuation  de  la  meme  mon- 
tagne  au-dessus  d'Ooate,  pourrait  tr^s  bien  £tre 
zaieña  et  zareña  pour  zareya. 
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Mais,  afin  que  le  contraste  soit  plus  grand,  il  y  a 
une  autre  montagne  qui  est  une  continuation  des 
deuxautres  vers  roccident,  appelee  Gorbeya,qui  est 
entre  Yittoria  et  la  Biscaye  :  c'est  une  des  plus  hau« 
tes  montagnes  du  pays,  et  d'ou  il  sort  des  ruisseaux 
par  centaines.  G(»tte  belle  montagne  s*appclait  au- 
paravant  Gordeya  avec  un  d  au  lieu  du  6,  et  cela 
vient  de  gorodeya^  gordeya^  c*est  k  dire  la  montagne 
dc  la  ville,  la  montagne  dont  les  p&turages  etaient 
libres  pour  tout  le  monde,  pour  tous  les  Huxicas 
pour  ainsi  dire«  Je  sais  bien  que  beaucoup  de  per- 
sonnes  trouveront  cela  tr^s  singulier  :  cependant  je 
le  crois  Xxhs  probable,  et  si  je  ne  presse  pas  davan- 
tage  les  transformations  ce  n*est  pas  que  je  manque 
de  raisons  pour  leur  d^fense,  mais  c'est  que  je 
m'apptiyc  davantage  sur  la  masse  des  preuves  que 
sur  Texactitude  minutieuse  d'une  d^monstration. 

On  me  reprochera  sans  doute  d'etre  un  flatteur 
de  rempereur  desRussies,  comme  si  ce  grand  prince 
avait  besoin  de  mes  eloges ;  comme  si  je  ne  pou?ai6 
pas  trouver  plus  proche  de  moi  k  qui  adresser  mes 
flatteries  si  telle  efit  ete  ma  faiblesse ;  comme  si 
dans  ma  petite  et  pau?re  vie  la  flatterie  eftt  tache 
jamais  mon  etoffe  de  bon  bourgeois  de  village,  et 
que  mSm'e  dans  le  conrs  de  ma  vie  militaire  j'eusse 
jamais  fait  une  demarche  qui  ne  pOt  etre  avouee 
par  le  plus  grand  ami  de  la  franchise  :  je  nc  flatte 
donc  personne ;  je  rends  justice  a  qiii  de  droit ;  et  si 
j'esp^re  beaucoup  du  grand  prince  qui,  du  nord. 
proiege  la  libcrt^  du  mondo,  cela  pourra  bien  £tre 
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une  erreur,  une  grande  erreur,  mais  jamais  une 
flatterie.  Le  lecteur  qui  ne  connait  pas  les  prejug^s 
de  mon  pays  ne  pourra  jamais  comprendre  le  be- 
soin  de  ma  justification ;  mais  c'est  que  je  le  blesse 
dans  ses  amours  et  ses  delices,  ce  qui  fera  qu'il  y 
aura,  du  moins  pour  le  moment,  des  personnes  ca- 
pables  de  m'accuser  des  fautes  les  plus  grossiires 
et  les  plus  contradictoires. 


LE  GENRE  HUMAIN. 

II  y  a  un  homme  dans  le  monde  qui  s'appeiait 
Homere,  et  qui  a  yaincu  en  gloire,  en  renomm^e  et 
en  importance  tous  les  princes  et  tous  les  conqu^- 
rants  du  monde  :  Annibal,  Scipion,  Sesostris,  Ta- 
merlan,  C^sar,  ct  m£me  Alexandrele-Grand  lui 
c^dent  Ja  place,  et  chaque  jour  la  lui  c^deront  da- 
Yaotage.  Cependant  il  y  a  un  autre  homme  qui  a 
eu,  qui  a^  qui  aura  ]usqu'4  la  conspmmation  des 
siicles  une  plus  grande  reoommee,  un  nom  d'un 
plus  grand  retentissement  dans  toutes  les  nations. 
Homire  est  dans  la  bouche  de  tous  les  erudits,  de 
tous  les  savants,  de  tous  les  littirateurs ;  mais  de- 
mandez  son  nom  au  soldat,  au  marin,  au  manoeu- 
vre,  ils  l'ignorent;  demandez«le  k  beaucoup  de 
dames,  elles  rignorent  aussi.  Mais  demandez  celui 
que  je  lui  oppose  k  qui  que  ce  soit»  et  tous  le  con- 
naissent.  Qui  est  celui  qui  ne  connaft  pas  Ponce- 
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Pllate,  le  goutettietir  de  la  Jtid^e  quJ  rendit  la  sen- 
tence  contte  notfe  Seigtieui*  J^sus-Christ,  fils  de 
rBomme,  flls  de  Marle  et  f'ils  de  pieu  Iui-m6me? 
Comment  Jgnorerait-on  ee  nolii  <Jui  est  Tunigue 
qu*on  chahte  dans  le^  ^gllses,runique  qu'on  en- 
seigne  k  renfant  avant  Tdge  de  raison ;  enfant  qui 
est  peut-^tre  condamn^  4  une  ignor^nce  perpe- 
tuelle? 

Yoyons  donc  ce  que  signifie  ce  nom  si  cdlebre 
dans  les  fastes  de  Thomme.  Pour  peu  qu'on  Yeuille 
examiner  la  matiire  sous  un  point  de  vue  philoso- 
phique  et  surtout  chr^tiennement  f  eligieux  on  doit 
en  inf^rer  qu'il  n'est  pas  probable  que  ce  nom  soit 
casuel  et  qu'il  n'aft  aucun  rapport  avec  le  genre 
humain;  de  plus  que  s'il  a  quelque  rapport  ce  doit 
$trei  ud  rapport  g^b^ral  et  non  pad  l!miti§  dans  le 
teiñps  ou  le  lieu;  et  c'est  ce  quef  nous  trouvons 
dans  ce  nom,  si  }e  ñe  me  tronlpe.  En  premier  lieu 
nous  examinerons  ce  que  ci'est  que  PilatUSj  Pilate : 
eh  bien,  c'est  plttitetaf  ou  si  nous  pr«nons  Pitato^ 
pillaeta^ane.  jP//te^ftie6tlamultitud^,oupour  mieujt 
dire  encore,  la  multitude  amoncelde.  Dads  Pontius 
nous  trouverons  reliment  de  pons,  ponti$,  ponte^  le 
pont :  cela  ne  nou^  conduit  ^as  loin,  puisqu'il  ne 
paratt  pas  possible  que  le  genre  humain  ait  quelque 
rappott  sp6cial  atec  les  ponts  qu*on  jette  sur  les 
rititoes.  Mals  nous  savoiis  aussi  que  les  chefs  du 
sacerdoce  ^taient  des  pontifieesj  des  pontifesf ;  mais 
cela,  dañs  la  signification  actuelle  de  pontj  serait 
uñ^  dhose  absurde.  On  salt  que  les  poatifes  pr^si- 
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mMies  religieueesy  qo'il8  dMgnaleni  les  joms  dea 
tnTaiiXt  qui  ^^  gtoira)  itateDt  eeux  de»  ekainpft, 
et  ks  joun  de  ftte,  et  qu'ilg  dirigeaiefit  It  rMae^ 
tion  de  Falmanaob  oo  du  ealendrier^    Ge  fut  k 
e%  titre  qoQ  Julet  Geear  corrigea  la  ealeodrier  re-» 
maio  pre8que  de  la  mAme  maniire  qoe  noM  le 
suivons  au)ewd^hui«  Taut  eela  indique  bien  que 
les  pontific€$9  pontifes,  pr^sidaient  aux  travaux,  et 
c*est  ce  que  paniifeXj  pontife,  yeut  dire,  puisqu'il 
aif  nifie  It  fakeur  de  travaux^  le  direotetir  dee  tra- 
vaoxy  suvteut  dee  tfliTailx  rufttiqu0e»  Kn  effet  pmH 
vieat  de  $pinHa  o«  MpmiH^  d'ipmii  mettre  la  maln 
aox  travaux  rastiqueay  laboorer  le  champ,  servir  la 
terre,  comme  le  dil  r£oritore»  D*ipiñ0i$,  qoi  sont 
cea  trayaox,  oq.  fit  pm$Uij  pMiia^  poniB  et  pamey  et 
afur^  paniifva^j  le  directeur  des  peinea  ou  des  tra-^ 
vaox,  tr^  partieoHirement  de8  travaox  ehampAtfes. 
Noos  avoBs  en  firançats  un  hommi  ds  peine :  ce  pilne 
€st  le  siogulier  de  ponis.  II  en  rdsulte  donc  que 
ponHui  est  penete-^ianes  le  mattre^  le  seigneur  de  ees 
trtYaux  ou  peinesi  €tpartanteeluiquiesteondamn< 
4  les  porter  ou  endurer  s  et  le  toot,  paniio  pilaio^  est 
resaence  des  muUitodes  amonceUes  qoi  sont  les 
maitresses  des  travaox^  qui  sont  condamn^es  aux 
peines,  et  surtout  i  celles  du  serviee  de  la  terre  $  et 
partant  le  repritentant  du  genre  humain  pour  cet 
acte  unique  de  rhistoire  de  rhomme.  Tout  cela 
e8t"-il  oo  effat  du  basard  ?  N'estHi^e  pas  une  preuve 
que  le  ciel  noos  donne  que  nous  tvons  eu  tous 
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DOtre  part  dans  la  roort  du  Seigneur  par  Tentre- 
mise  de  notre  representant  Ponee.-Pilate  ?  Haia  cette 
question  me  conduirait  loin ;  je  veux  seulement  ia- 
diquer  que  l'ime  chr^tienne  peut  gagner  beaucoup 
dans  la  consideration  des  ineerta  et  occuUa  de  la 
Sagesse  du  Seigneur,  et  que  le  philosophe  y  trou- 
vera  mille  moyens  de  voir  sa  raison  bouleversee  s'il 
n'a  que  les  sciences  humaines  pour  appui. 

Apris  Ponce-Pilate  il  n'y  a  pas  moyen  de  ne 
point  dire  KyrU  eleisan.  Le  Kyrie  eleiion  est  une 
antienne  ou  repons  qu'on  chantei|toutes  les  messes 
et  k  d'autres  offices  de  Tfiglise,  de  maniire  qu'on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  dc  pri^re  chr^tienne  sans  le 
Kyrie  eleisan^  qui  signifie  Seigneur  ayezpitiSde  nou$. 
Nous  ne  prendrons  en  consideration  que  le  Ko/sce, 
et  nous  laisseroDs  le  verbe  d'oii  vient^/^fjm  de  c6t^. 
KtijOK^  vocatif  de  nvptioçj  daminus^  herus^  qui  auctari" 
tate  vatet,  prmstanSf  est  tout  simplement  agurie^  qui 
signifie  l'homme  ancien  ou  mieux  encore  vieux.  II 
faut  observer  que  zarra  appartient  aux  personoes 
et  aux  choses ;  ainsi  la  maison,  le  pont,  le  chemin 
sont  zarra^  vieux ;  tandis  ^\x*aguria  est  seulement 
rbomme.  Mais  rhomme  zarra  veut  dire  aussi  celui 
qui  a  plus  d'annies  que  les  autres  d*une  maison  ou 
d'une  famille  :  ainsi  on  peut  £tre  zarra  k  quarante 
ou  cinquante  ans,  pendant  qu'il  faut  soixante  ou 
soixante-dix  ans  pour  £tre  aguria.  Ainsi  xv/mc  est» 
comme  dit  r£criture,  le  doyen  d'dge. 
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Un  des  idiotismes  des  plus  communs  de  quelques 
proYinces  de  France  est  celui  de  dire  j'avons  ou 
j*avions  pouv  j'ai  ouj'avais^  ou  plutdt  nous  avonsy 
nous  avions^  Le  th^dtre  en  a  tir^  un  grand  parti  et 
s'est  moque  des  proyinciaux.  Mais  en  cela,  comme 
en  beaucoup  d'autres  choses,  c'etaient  les  provin- 
ciaux  qui  avaient  raison  et  les  savants  et  les  hom- 
mes  de  cour  qui  avaient  tort.  Entendons-nous  : 
puisque  la  grammaire  française  dit  que  je  est  le 
pronom  de  la  premi^re  personne  du  singulier ;  et 
qu'avons9  avions  appartiennent  k  la  premiire  per- 
sonne  du  pluriel,  il  n'y  a  point  de  doute  quej'avons 
ouj'avions  ne  soit  le  plus  grand  barbarisme  qu'on 
puisse  imaginer.  Mais  aussi  quand  un  peuple  qui 
passe  pour  frivole  et  inconstant  a  reçu  de  ses  p^res 
le  fait  grammatical,  qUe  gu  est  nous^  et  qu'il  a  eon- 
verti  apris  ce  gu  en  je^  il  a  ses  raisons  pour  pou- 
Yoir  dire  j'avons  et  j'avions.  Comme  on  le  Yoit, 
j'avons  a  une  tris  belle  origine  et  n'est  pas  le  fruit 
d'une  ignorance  barbare.  En  efiTet  il  est  plus  facile 
de  conccYoir  que  le  peuple  des  campagnes  a  con- 
serYe  une  locution  surann^e  et  que  les  habitants 
des  Yilles  se  sont  soumis  ^  uoe  importation  ^tran*- 
g^re,  qu'il  ne  Test  que  la  population  des  campagnes 
se  soit  mise  k  faire  des  barbarismes  de  gaiete  de 
coeur. 

Mais  aussi  ce  i'avons^  qui  est  gue  avons^  nous 
Y.  i4 
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avons^  indique  que  Teus^u^re  a  eu  une  grande  in- 
fluence  sur  les  ptttttott^.  Eii  •feflfel  11  en  a  eu  une 
bien  grande  :  de  la  il  riSsulte  que  Teus^u^re  a  pi- 
n^tr^  iiitlMisttl^nt  dabs  lea  lañgti«§,  fet  sUrtotlt  dans 
la  hdgue  frfttlçaise,  et  11  suJBRt  de  I'feiataen  de  qurt- 
ques-iitid  de  des  ^Mmeñts,  ^ui  sotit  sl  ^lstils,  |)tiiijr 
prouvet  tbiit  ce  qUe  j'al  avattcA  siir  cettt  liltt^tKi; 
Mais  le  leetl^ulr  doit  cotattattre  aussi  >\\i^  ^!  1««  pfb^- 
noitts  sbnt  en  g6neral  \thi  bourts,  ik  fiont  ktiM!  d'Utt 
mdniettient  Xrk^  diffitile,  puist|ue  ks  ^lemSttts  qUi 
settiblettt  les  plu6  mittitnes  bttt  t^^  souvent  la  plU^ 
girattde  Inipbrtance  5  c'est  pourqubi  j^  firiis  lci  cette 
dlsc'ussion^  lalssattt  buvert  cfe  nouvbaU  chamj^  Jibur 
uttb  aUtre  occasion. 

Nous  tentrerotts  k  present  dans  te  cbtiirs  blrdinair^ 
des  discus^iotts  giett6rale9,  {iafteiqu'il  bst  di^  li  jplUs 
faiittte  importMtti  que  ttou^  dtbñdiofa^  de  plus  eA 
plus  la  base  de  nbs  op^ratioñsi;  nidis  11  est  etac6i^6 
j)lus  important  qUe  ttous  deittbntJions  d\ittt6  ffia- 
toi^re  plus  eVidehte  que  la  lattgUe  franiçkisfe  est  tottte 
eusquerienne^  fet  lque  celle-fci  dohne  le  ttibjrett  ñt 
pinetrer  mfemfe  dahs  Ifes  pArties  ijui  ttfe  Sbht  ^iS  dl- 
reetiettibnt  M  bette  hhgue;  bt  'de  pIUs  il  faUt  ^ue 
nbUS  tonsld^irions  dfeji  les  lahgues  dg  rKuropfe  fet 
l*s  kngues  mblrles  cbniine  tfi^s  chSimpS  oA  ttotts 
pouvonsglaner  ^plaisir,  quoiquecependantcedo!Ve 
^liie  d'Uttb  mattier^  (|U!  f^s^^  p^n^trel:  tfatiñtage 
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dans  rintirieur  des  Ungues  examin^es  :  tnalgre 
cela  il  faudra  bieñ  que  je  m^aecommode  toujours 
k  la  ma^e  de  mes  lecteurs»  que  je  «uppoie  en  g^- 
neral  p^u  inatrult  dans  ralkmand»  dana  le  russe, 
et  moins  encore  dans  rhdbreu  et  Tarabe,  sans  par- 
ler  d'autres  langues  plus  exotiques  encore. 

lletournant  donc  k  ponceauj  nous  trouvons  dans 
le  dictionnaite  que  c^est  une  couleur  d^un  rouge 
tr&s  vif  et  tr^  fonce  comme  celle  du  coquelicot; 
mais  c'est  une  erreur.  Dans  la  pratique  c'est  une 
couleur  plus  obscurcy  et  en  effet  ce  n'est  que 
celle  de  la  pens^e,  que  nous  avons  examini  aupa^ 
ravant.  Ponceau^  le  ponceau  est  donc  pensealtSj  pen-^ 
sealcj  couleur  de  la  fleur  pensee;  et  c'est  cette  cou- 
leur  obscure  des  feuilles  superieures  de  la  pens^e 
qui  ressemble  au  velours  et  aussi  au  rouge-noir  du 
sang  recemment  caille;  d'ealis^  eale  on  a  fait  eau^ 
ponceau :  Ve  s'est  aussi  converti  aisement  en  o. 

Ite  JP0Hi''mswmAHe9. 

Quoique  ce  qui  suit  ne  soit  pas  du  ressort  de 
reusqui^r6,  je  ne  puis  m'emp^cher  de  dire  qu'on  se 
trompe  sur  la  mani^re  d'entendre  cette  phraise,  qut 
a  6te  le  dicton  le  plus  commun  dcs  uniycraitis  et 
des  6coles  de  grainmaire  dans  les  demiers  si^cles. 
On  suppo3e  que  hPont'aux-Anes  ^talt  aise  k  passer; 
tout  au  contraire  c'itait  tres  difficile  pour  beau- 
coup  de  braves  gens.  Voili  rorigine  de  ce  proverbe. 
Dans  le^  grammaires  latines  on  imprimait  le  pro- 
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nom  reJatif  quis  vel  gui^  guce^  etc,  qui,  le^uel, 
laquelle,  etc,  de  la  maniere  suiyante  : 

NoMiN.  Çuis  vel  gui^  quxB;  quad  vel  quid» 
Gbnit.  Cujus.  ■  ■     ■  Dativ.  Cui. 

II  arrivait  donc  que  pour  les  etudiants  qui  etaient 
dej^  presque  des  hommes  et  qui  sortaient  de  chez 
eux  sans  avoir  fait  des  etudes  preparatoires ,  ce 
pronom  ^tait  tr^s  difficile  i  decliner;  et  çomme  ils 
voyaient  quelques  pages  ecrites  de  la  rp^me  ma- 
niere,  h  peur  les  prenaient  et  ils  se  consideraient 
comme  vaincus  par  ces  difficultes*  On  appela  donc 
'cette  premi^re  ligne  fatale,  qui  rassemblait  ou  unis- 
sait  le  g^nitif  et  Je  datif  comme  une  longue  plan- 
che  ou  pifece  de  bois  qui  unjt  les  deux  riyes  d'un 
ruisseau,  le  Pont^aux-Jnes^  comme  un  pont  sur 
lequel  trebuchaient  tous  les  sots.  J*ai  vu  en  eflfet 
de  braves  gens  qui  etaient  capables  de  defendre 
une  br^che  cent  contre  mille  tomber  du  Pont-aux-^ 
Anes  et  rester  avec  le  corps  brise  pour  toujours. 

€iwsir9anam. 

Ornement  pour  }a  tete  en  forme  de  couronnev 
fait  ordinairement  de  fleurs.  On  Tappelle  en  es^ 
pagnol  guirnalda  ct  en  allemand  blumenkranz,  ce 
qui  signiñe  litteralement  couronne  de  fleurs.  Ces 
deux  noms,  guirtande  et  guirnalday  sont  une  meme 
chose ;  mais  en  français  on  transposa  les  consonnes 
d'une  syllabe  et  on  mit  lan  pour  naL  Guirnalda 
est  le  hirn  (cerveau)  allemand  avec  Valde  que  nou9 
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Yoyons  tant  de  fois  :  ainsi  guirlande  pour  guirnalde^ 
qui  est  le  vrai  nom,  d'ou  la  gulmalda  espagnole,  est 
la  couronne  qu'on  met  autour  de  la  t^te  ou  pour 
micux  dire  des  tempes.  Mais  nous  sa?ons  aussi  que 
les  guirlandes  ou  gurlandes  sont  des  piices  de  bois 
courbes  qui  servent  pour  tenir  arrondie  la  proue 
des  vaisseaux ;  dans  ce  cas  gutlande  doit  £tre  ^e/r- 
tande,  burnalde  et  bumenalde,  c'est  k  dire  ce  qu'on 
met  aux  cdtes,  autour  des  tetes  ou  de  la  tete.  II  en 
resulte  donc  que  tout  se  rapporte  k  Teus^uere,  mais 
que  cependant  rallemand  a  eu  une  grande  influence 
sur  ce  mot  en  France  et  en  Espagne,  et  que  celle- 
ci,  qui  est  la  plus  ^loignee,  est  celle  qui  a  mieux 
conserve  les  61ements  de  ce  mot  interessant. 

G*est  un  heureux  mot  espagnol,  qui  cependant 
parait  barbare,  et  qui  signifie  la  petite  pi^ce  qu'on 
donne  pour  un  service,  lepc^ur-^oerf  despostillons, 
le  pour'la^fitte  des  tables  d'hdte.  C'est  aguin^alde^ 
ce  qu'on  donne  pour  un  service  rendu,  c'est  aussi 
ce  qu'on  paie  i  cause  d'une  promesse,  puisque 
aguin,  aguin^du  signifie  commanderj  et  qu'il  signifie 
aussi  promesse;  sans  doute  i  cause  qu*il  devait  si- 
gnifier  commander  une  chose  en  proraettant  en 
mSme  temps  une  petite  gratification. 

MiOi  9aMi^wse. 

II  n'y  a  pas  une  loi  plus  renommee  en  France, 
pi  plus  ignoree  que  celle  que  nous  allons  examiner : 
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cepeod^t  eUe  a  une  autorite  si  enraoiaee  dans  ce 
pays  qu'elle  gouverne  de3patiquemeat  le  rpyaume 
relativement;  i  lasucces^ion  au  trdjsie  ;  par  cette  loi 
le  $ceptre  ne  peut  pa$  tomber  en  quenjouille^  c'est  i 
dire  que  les  filles  ne  peuvent  point  h^ritçr  du  3cep- 
tre  de  la  France  et  qu'il  faut  que  la  dlgnite  royale 
passe  k  un  membrç  d'une  ligne  coUater^le.  Nou» 
venons  d'avoir  en  Espagne  ime  guerre  civile  ach^r** 
nee,  et  qui  a  fait  bieo  peu  d'honneur  k  rÇu^rope, 
qui  n'a  point  eu  assez  d^  hardiesse  pour  oser  danft 
un  sens  ni  daos  Tautre,  et,oe  qui  estpis  eQcore,ni 
mftme  pour  rçster  le^  bras  croiae3  ^%  le^  encriers 
bouches.  La  loi  salique  gouveroe-t*ellq  9  G'est  Doo 
Garlos  qui  devait  Stre  notre  roi.^Est-ce  l'anci^noe 
loi  espagnole  qui  regit?  G'est  notre  bien  aimee 
reine  Isabelle  II  qui  est,  non  seulement  de  fait,mais 
aussi  de  droit  ootre  reine  legitime.  Mais  c'est  sor^ 
tir  de  mon  cadre  que  de  parler  de  ces  choses  qui 
peuvent  sembler  da  la  polltique« 

Mais  qu'est-^e  donc  que  cette  loi  salique  qui  esl; 
si  puissante  eo  France?  et  surtout  qui  W  f^ite?  3i 
on  ne  eait  pas  qui  l'a  faitç»  depuis  quand  du  moins 
gouverne-t-elle?  Mais  ici  tout  est  iocertitude^ 
Gomme  nous  Tavons  vu  auparavaot,  Yoltaire,  k  qui 
on  ne  pouvait  nier  des  conoaissances  tres  variees, 
loue  celui  qui  disait  que  la  loi  salique  etait  ecrite 
sur  le  revers  du  parchemin  de  la  donation  de  Rome 
par  Gonstantin,  et  que  de  plus  on  Tavait  ecrite  avec 
une  plume  de  riiippogrifife  :  on  n'en  peut  pas  nier 
rexistence  plu?  çuvçftement  et  plu9  ftuds^cieuse-- 
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meptf  Cepeofl^nt  ^l  o>sl;  paa  pqsaib}e  ^u'Hne  grande 
et  puissante  nation  qui  4  ^te  ^n^lep  ^  tputes  les 
affaires  de  I'Europ^,  je  4is  mal,  du  pipnde,  puisque 
J'Europe  etait  le  siege  du  çhris|ianisme|  et  que  le 
cbristianisi^e  port^it  daqs  son  sein  les  destinees 
de  h  terre,  p^t  £tre  gouyernee  par  une  Ipi  ^^ssi 
importante  s^ns  qu'i|  y  ein  une  cause  deterini« 
pante.   Si  I9  Ipi  salique  a  ^exist^  i|  f^ut  qu'eUe 
ait  jeH  sa  raison»  et  qiie  çe  ^pit  uqe  erjreur  914  i|ne 
^quiYoque  qui  e^  git  faif  pe^dre  la  piste  pour  ai^si 
dire.  Yoypns  donc  si  noujs  pouvops  parvenir  k  sa- 
yoir  ce  que  fut  cettc  lo}.  Oq  cro|t  g<§neraleipenf 
que  la  ]oi  salique  viçnt  d'uaç  oation  ou  branche  de 
nation  ^ippel^e  Saliens  pu  Salliens ,  laquelle  etait 
soupaisp  k  cette  loi^  qi|i  passa  chp?^  les  Francs 
quand  cette  branphe  ou  cette  tribu  se  fpndit  aveo 
e(ix.  Mais  il  y  a  ici  deu^  di(|içult66  :  |a  premi^re 
c'est  qu'on  pe  trouye  oulle  part  pette  natipn  des 
Salliensf  et  la>eçonde  c'psf  qu'il  n'est  pas  probatlie 
qu'une  petite  brapçhp  ignpree  (Joop^t  )a  loi  la  pjps 
ipipprtante  k  tout  }e  corps  d'une  nat^on  qui  mar* 
chait  4^  conquptes  ep  conquetes  ppur  ainsi  dire. 
Qp  presente  aussi  que)qi|e3  autr^s  solutions,  mais 
ejjes  pe  §e  trouve  pas  4  Tabri  de  la  crilique.  GuizQt 
dpppe,  ilans  ses  Upon^  4^  l'histoire  4^  France^  un 
Jexte  de  crtte  loi,  qpi  est  signe  par  quatrç  princes 
qi|i  res^enjblept  plutjjt  a  des  gen^Sraux  (jui  co^- 
mandept  d^fii  divjsipijs  cjM'i  touj  autjre  chose;  mais 
cpmme  jc  n'ai  pas  le  texte  sous  les  yeux  je  ne  puis 
en  parle^r  que  d'une  manierc  vague;  cependanl  la 
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lecteur  y  perdra  peu  puisque  cela  n'est  pas  indis^ 
pensable  pour  la  solution  de  la  question. 

Par  ce  que  je  me  rappelle  de  ladite  loi,  dont 
l'erudit  Menage  parle  aussi,  si  je  ne  trompe,  je  ne 
trouverais  pas  etrange  qu'elle  fftt  vraie  et  fausse. 
Je  ra'explique  :  je  veux  dire  que  je  trouve  tres  pro- 
bable  que  ce  soit  la  redaction  d'une  loi  admise  sous 
la  forme  de  coutume,  mais  qui  cependant  n'est 
point  redigec  avec  toutes  les  solennites  requise8, 
surtout  quand  la  nation  prit  une  forme  plus  stable 
et  plus  ferme.  Cependant  ici  comme  toujours  tout 
ce  chaos  de  difficultes  consiste  dans  un  simple  mot: 
dans  celui  meme  de  saligue^  qui  devait  6tre  satligue^ 
comme  celui-ci  est  saidi-gue  ou  saldi-coa.  Et  qu'est- 
ce  que  ce  nom  qui  explique  tout  dans  mon  sens? 
La  chose  la  plus  simple  :  saldia^  saldiya  est  le  che- 
val,  et  partant  loi  sa11ique  est  loi  des  chevaux,  loi  de 
cavalerie,  loi  qui  doit  rigner  dans  la  cavalerie, 
dans  l'armee  de  cavalerie,  et  partant  dans  toute 
Tarmee,  qui  se  composait  de  cavalerie  puisque  Tin- 
fanterie  avait  alors  un  rang  tres  bas,  ou  pour  mieux 
dire  n'en  avait  aucun  dans  ces  temps  barbares,  et 
plus  orageux  encore  que  barbares.  On  voit  donc 
que  la  loi  salique  est  tout  simplement  une  loi  de 
cavalerie  par  Iaquelle  les  chefs  de  cette  arme  jur6- 
rent  de  ne  point  reconnaitre  une  femme,  fñt-elle 
m^me  'la  fille  et  Theriti^re  naturelle  de  leur  roi, 
pour  leur  chef  ou  leur  g^n^ral ;  et  si  nous  nous 
rappelons  quels  etaient  Ics  perils  continuels  de 
cette  epoque  desastreuse  (qui  etait  celle  d*AttiIa), 
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nous  conviendrotis  que  cette  loi  etait  parfaitement 
appropriee  aux  temps  et  devint  la  sauvegarde  et  la 
sOrete  de  la  nation.  En  effet,  la  cavalerie  ^tait  si 
nombreuse  dans  ces  temps  que  les  historiens  d'At- 
tila  rapportent  de  lui  que,  quand  il  craignit  de 
perdre  le  camp  en  consequence  de  la  terrible  et 
presque  unique  bataille  donnde  dans  les  champs 
catalaniens,  il  commanda  de  faire  une  tour  des 
bois  de  selle  de  cheval  pour  s'y  tuer  et  y  ^tre  brule 
ensuite  pour  ne  point  tomber  au  pouvoir  de  ren- 
nemi ;  mais  il  echappa  i  ce  p^ril  imminent  par  les 
mechancetes  machiaveliques  dc  ses  ennemis. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  loi  sal]que  se  con- 
firme  par  ce  que  j'ai  lu  dans  les  livres  qui  traitent 
des  lois  des  Francs.  On  y  trouve  tout  hormis  ce  qui 
est  essentiel  &  la  constitution  de  la  nation,  et  de  ]k 
vientlaforce  descoutumes,  qui,  avecle  temps^Tont 
emport^  sur  les  lois  ^crites.  Les  Francs  n'^taient 
autre  chose  qu*un  camp  loujours  arm^.  IIs  vivaient 
k  la  maniere  des  colonies  militaires  de  la  Russie, 
k  l'exception  que  dans  les  camps  des  Gosaques  on 
y  jouit  de  1a  plus  grande  tranquillit6,  sans  inqui^- 
tude  pourle  lendemain,  et  qu'il  ^tait  loin  d'en  €tre 
ainsi  dans  les  anciens  temps. 

On  voit  donc  que  la  loi  salique  est  une  loi  pure- 
ment  militaire,  et  elle  prouve  qu'on  sentait  le  be- 
soin  d'une  voIont6  energique  et  d'un  bras  vigou- 
reux  pour  conduire  la  cavalcrie  aux  combats,  car 
c'itait  ellc  qui  faisait  toute  la  force  de  la  nation. 

Cela  expliqne  aussi  la  difference  qu*on  a  voulu 
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jnettre  ejitre  \es  titrps  4e  roi  de  Prmçe  ^\  roi  de^ 
Franfqis.  Ce  dernfer  titre  est  plus  pr^c^i^e^  inais  U 
indiqiie  mieux  que  lep  Prançais  spRÇ  presque  i|oe 
q9tion  nom^de  et  qu'ils  se  çonsid6|rent  con^me  ho 
c^mp  plus  o^  moins  solidemept  f^ssis  ;  çe  i^oot  das 
r^m|nisçences  ^es  anciens  temps  (|ui  yiennept  Qf) 
ne  saif  point  d'ou  et  qui  se  trouvent  partout  d^ios  I9 
n^tion.  II  çst  doi^c  iadubftable  que  la  lo^  la  p)u§ 
impqrtapte  de  la  monarchie  frança^e  est  entii^rc- 
mei^t  eusquerienDe^  pu  Yieqt  ^es  ^afipps  ei|squel- 
dunes. 

Mais  le  mot  de  saliiiue  a  des  ^l^ments  qp'oa  do|( 

retrpuyer  daps  des  noms  si  intiinement:  frapçs^M 

qu*on  ne  puisse  en  disputer  ni  la  force  pi  rimppr- 

tanpe  dans  Tordre  grammatical  et  daps  l^  frpqi|ept 

psage.  Un  de  çeux-ci  est  celui  de  cadogçn  oi|  çaio^ 

gan :  cadppn  est  une  m^ni^re  de  pp^pter  le^  cher 

veux  r^trpuss^s  en  deux  ou  trois  plis  derr|i^re  )a  tete 

et  lies  fortentept,  de  msmli^re  qu'ils  ne  puissgpf  iKifi 

tomber  sur  les  i&paules.  Cette  mapiere  ^e  ll^iç  }e$ 

çheveui;  ^t^jt  tr^s  en  usag^  c)iez  les  gfsnç  dp  pe^iple 

dans  les  villes  d'Espagne  il  j  un  degii-s|eclei  e|  oq 

rappelait  mdño  ^^  tii^mecastfiñai  pp  I>ppelait  fufssi 

copete;  niai§  çel^  ^prt  un  peu  de  la  ^iiesfion.  C^dpT 

gan  etait  $lopç,  seIoq  mon  ppinioni  sfildico-^enu^^ 

saldiço-efii  saldicoan^  saldican^  saUucan  et  çadogan* 

Dans  ce  cas  ce  serait  la  mani^re  de  retrousser  les 

cheveux  comme  }es  crins  de  la  queue  d^s  chiev^ux, 
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ce  ^u'on  fait  afin  qu*ils  m  ^mmn%  p»8  tg^cher  4e 
boue  leur  ç&yalier.  1}  pourrait  Tepif  aiissi  de  sai- 
disco^enus  ou  snUiuncoenus ;  ^aldi^ço'a  ou  sa^liUc^a 
est  un  borome  qui  roonte  i  çhçval,  qa  ypyagem: 
qui  ya  sur  up  çheyal  et  surtout  un  soldat  4e  caval^-. 
riç ;  pa^r  çonspquent  h  mdogçin  on  cato^an  wrait  la 
mani^re  de  tresser  le3  cheyeux  4'nn  soldat  d()  c^va? 
lerie,  surtput  gujnd  il  les  ^  txis  lqngs,  $aldmÇQmw 
serait  la  maniere  d^  les  treisser  d'un  ^alduna^  qui  e$t 
un  jeune  gçntilhomme,  pn  cheyaUer.  Tput  qpla  fait 
ressouyenir  presque  malgr^  soi  des  roi^  chey^lus 
de  France,  et  comme  |e  peuple»  surtout  }>rmee, 
les  imitait»  de  U  h  h^4pia  de  tresser  Jpp  phe^ 
reuJi  et  de  les  sf^rr^r  ^  la  cjtdogap,  «urtout  pour  les 
operatienis  de  )a  guerra.  Je  prie  le  lect^ur  de  ne  pf^s 
trop  approfondir  cep  el^mçnts  parçeqn'il  pourrAif 
tr&s  bien  se  fouryoyer  ^^Xk%  }a  reçherche ;  le  tejiipi 
yiendra  ou  il  ppurra  faire  oe^  phos^s  aya^i  hien  qup 
moi  et  peut-6tre  mSme  beauçonp  P^lçux, 

On  yoit  donc  que  cadogan  yient  de  saUiya^ 
et  qu'il  fortifie  ma  conjççture  sur  la  loi  8alique.  On 
lit  dans  Ics  dictionnaires  que  cadogan  se  prononce 
kMOf-gm;  mais  noua  ssiypn»  »«ss|  qn^  de  ^aldiya^ 
cheyaj»  on  fit  salteiya  pu  saUeguiya^  içnrip  4p  ^\^ 
yaux,  at  spit  que  le  d  de  ^ldiyot  dispar^^isse  dins 
pes  noms,  «oit  qu'il  se  çbao|5^  en  t^  \\  Brrjye  tou- 
jours  que  je  </  disparait  avec  foçiUt^. 

C'est  la  jeune  fiUe  4e  m^iuYaises  moeurs,  la  filie 
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folle  de  soD  corps,  qui  fait  bon  mareh6  de  sa  repu- 
tatioD,  Dom  qui  yient  de  la  mgme  racioe,  puisque 
c'est  saldienuSf  saUienus^  satien,  catin;  il  sigDifie  la 
jeuDe  fiUe  qui  vit  avec  des  hommes  de  la  cavalerie, 
Od  De  peut  mieux  exprimer  la  mauvaise  renommee 
que  s*attire  uue  femme  qui  haute  UDe  compagnie 
si  p^rilleuse  pour  les  boDDes  moeurs  comme  celle 
des  soldats,  et  surtout  si  ceux-ci  sont  des  marau- 
deurs  comme  T^taieut  tous  ceux  des  temps  atti- 
laos.  Mais  si  od  veut  que  ce  Dom  de  catiD  vienne 
de  saUeiya^  ^curie  aux  chevaux,  c'est  toujours  la 
m6mechose,parcequ*il  signifierait  uue  femmedoDt 
pouvaieDt  s*approcher  aisement  des  soldats  de  ca- 
Talerie  ou  d'autres  hommes  qui  viveDt  ou  travaiUeat 
ordiDairemeDt  daDs  les  ^curies.  Au  besoiu  nous 
pourrioDS  dire  que  catiD  sigoifie  celle  qui  vit  daus 
les  ^curies,  etqui  partaDta'est  poiDteo  etat  de  pou- 
voir  defcDdre  sa  chastet^,  mSme  daDS  le  cas  qu'elle 
CD  ait  la  boDue  voloDt^. 

Od  appelait  aiDsitous  lesfils  d'uDe  maison  noble, 
except6  TaiDe;  mais  avec  le  temps  il  deviut  ud  cor- 
relatif  d'aiDe,  et  il  sigDifiait  le  second  fils  d*uDe  fa- 
mille  Doble ;  il  sigDifia  aussi  le  second  fils  mSme 
des  familles  roturi^res.  Od  sait  qu'il  y  avait  des 
corps  de  cadets  daos  les  arm6es,  ct  quc  geD^rale- 
meot  il  y  avait  ud  ou  deux  cadets  dans  chaque 
compagnie.  En  Espagne  aussi  il  y  avait  beaucoup 
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de  cadets  dans  rarm^e  et  mSme  dans  les  coll^ges. 
Comme  on  abuse  toujours  des  noms  quand  on  en 
ignore  la  Taleur,  il  en  est  r^sulte  que  m£me  les 
soeurs  ont  leurs  cadettes  et  que  la  seconde  Test  de 
rainee  ou  de  lapremiire,  la  troisi^me  dela  seçonde, 
et  ainsi  de  suite.  Eh  bien,  ce  nom  si  bienent^  dans 
la  langue  française  est  lamSme  chose  que  salliquei 
avec  la  difif^rence  qu*ici  c'est  17  qui  s'61ide  :  €adet 
est  donc  caldete  ^oui  saldicta^  commepour  saldicta 
guizonaj  c'est  k  dire  un  homme  destine  aux  che- 
vaux,  et  partant  ^  Tarmee  ou&la  cavalerie,  qui  ^tait 
la  force  de  l'arm^e.  Ge  f ut  un  r^sultat  de  ces  mceurs 
qui  fit  que  Tatn^  d'une  mai$on  noble  fut  destine 
pendant  le  temps  de  sa  jeunesse  k  rartn^e  ou  k  la 
cour,  le  cadet  poor  sa  vie  k  l'arm^e  et  le  troisi^me 
k  r^lise ;  comme  il  est  aise  de  le  reconnaitre,  il 
fallait  que  cette  r^gle  g^nerale  eijit  des  exceptions 
jsans  nombre.  Ge  nom  de  cadet  confirme  donc  ma 
conjecture  sur  la  loi  salique  ou  sallique. 

Je  terminerai  cette  discussion  par  le  mot  ca/c- 
fourchan,  qui  est  une  expression  familiire  qui  indi- 
que  qu'une  personne,  la  plupart  du  temps  un  jeune 
enfant,  est  sur  une  pi^e  de  bois,  un  mur,  un  pa- 
rapet,  avec  une  jambe  d'un  cdt^  et  une  autre  de 
l'autre.  G'est  saldi-fpurc/ie'-onj  Von  est  un  ^lement 
parasite,  ou  hien  il  estpour  enus;  saldi^fourchs'^nus 
est  celui  qui  enfourche  im  chevaK  et  ici  c'eat  celui 
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quJ  feBfdilffche  tihe  pliee  ñe  hoU  tdmme  i\  c*itait 
uh  fcheVil.  Oh  he  peUt  |>as  dbñnfet  uñe  ifiiagfe  plus 
t»o^H(itu6,  pltts  waie  tet  qul  dppde  ddvafltage  ma 
icon)ectuW.  Sf  daHfotirchbfl  fl*a  pas  cetle  sigñifica- 
tioh  quc  peut-li  done  Slgaifleif ?  Affen »  cela  fl*esl 
pas  posslbie,  ptii8que  nous  avodS  YQ  que  le§  peuples 
prffflitift  he  s*oceupaieflt  pas  des  petites  modes  de 
ho8  jOuyHs  j  dohc  cfe  hoifl  esl  tout  eh  fkveur  de  tna 
«iOhjfeatUfetfei'atiVeflieht  i  ia  vaieur  dh  mot  salique. 

Le  titw  tde  smniMia>ti>  tifibf^  iitinfMlme  iei^ 
j;n«tt!',  *talt  et  «st  tñ&dit  en  «^^  i^rañd  hohheur. 
Ofl  1«  donnalt  aux  ti^publi^ufei»  de  Gtee»  et  de  Ve- 
*i««!,  au  grabd-duc  d«  Toscbn*  «t  A  beattcoup 
d'autre»  prlnces  ou  m  d«  roi».  Le  temps  modifie 
lout>  ei  c'esi  aiflBl  ^^  partol  le#  persohne»  qu!ont 
joui  de  ce  titre  il  y  a  fett  uh*  ^atide  vari€t#.  Efl 
examinant  un  peu  la  matiire  on  verra  que  ce  nom 
ne  peut  avoir  aucvn  ^nipport  «Vec  serein,  un  ciel 
serein,  ou  la  s^r^nit<5  du  ciel.  II  faut  donc  qu'il 
tifeiiBe  4e  qufeliij[tie  aht*fe  part.  En  fcfifet  «  vient  du 
Mf  ott  du  iftat^  quf  e«t  k  tfeux  «u  raflcien  ^sqtt^ 
»fl,  d'oA  est  sorti  h  ■izatat  de  Russfe.  S^nissime 
B«t  dohele  superktiftle  »etmtf,  set^e,  qui  est  ^an-a- 
m.m}  f«i  bkrra  n'esl  poink  le  vietix,  mais  la  dignii^ 
*i  Vf«tt'x  du  de  l'fthcieh,  etpartaflt  iA-eni,  celoi  qui 
1¥»!sBife(*(j  Wft«tc  «iigflHi^,  «l  «emfejrfiftc  *elui  qui  pos- 
Htidfe  ittfe  idig^t^Mau  )>l(iir  haut  peiat.  H  crois  qu« 
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»  rythm«  ^vAiiU  }phlB  de  t^f^ju'gd^  cbñtire  U  kn- 
gue  basque« 

Pour  la  cpnfirmatiou  de  ci^tt^  im^ftiaB  nous 
avoDS  d'autres  nomfii  tel  «it  celoi  de  myMtnf  <iu^fr«- 
^mi.  Dans  les  temps  qui  ontsuiyi  la  cbute  derem- 
pire  romaiñ  ce  nom  a  eu  diverses  significations, 
mais  toiites  8'expliquent  par  celul  de  gens  du  zar 
du  du  prince.  les  sçrgents  d^armes  etaiçntceu)!  qui 
appartenaieñt  plus  particuliirement  au  aeigneur  ou 
|)ribce  :  c^etait  reetlement  un  co)rpsqui  pouvait  ^tr^ 
2Lppe\e  la  gafcle  royale  ou  ilucale.  Ba  Angleterre  # 
sergeani  ai  iaw,  un  dbcteur  en  ^roit  civil,  un  avocat 
etait  uñ  fonctionnaire  qui  exerçait  ses  fonctions  de 
ipar  le  f  oi  ou  le  zaf .  ^he  'king's  sergennt  at  law  etait 
ravocat  ciu  roi,  celui  qui  parlait  pour  le  roi  daus 
les  pf6c^s  die  soñ  patfimoine.  Daos  les  çorps  mili- 
taires  les  sefgeñts-majors,  sargentO'mayar ^  soqt 
ceux  qui,  iiañs  les  compagnies,  oot  un  çontrdle 
pius  particulief  afin  que  les  ^olidats  du  zar  reçoi*^ 
yent  f egulii^remenlt  leurs  vivreS  et  leur  pri^t,  On  «fiit 
que  dans  les  af mees  irreguii^res  ies  pr6ts  et  les  ra^ 
tioñs  des  sold^ts  sont  exposes  k  de  ^rands  perils  et 
avaries. 

Ñous  savohs  aussi  que  le  surena^  cbez  les  Par* 
tlies,  etait  un  grancl-visir,  un  premier  ministre  et 
m6me  le  favori  du  j^rinc^i  il^st  vrai  qu'on  ne  doit 
pas  trop  s*appuyer  sur  les  noms  qui  offrent  si  peu 
-de  i)f?8e  4  ootre  ftStf^'6,  dtt  taoins  poxxi  le  mo- 
*^t^  e^pendaht  « tfst  Vfai  a^isM  ^ttlU  We  ^tot 
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rien,  m^me  danale  cas  gu'ils  pr^teot  peudeforce. 
De  plus  0Q  trouve  dans  la  Gr^ce  le  Tunpavoç^  et  dans 
Homire  le  fameux  vers  de  riliade,  j3.  ao4  • 

Oirx  cHyaBov  ^oXvnoipaviyi*  €tç  xolpcofoç  lo-ro)* 
Non  boDU  multbmm  prindpatiis :  airas  princeps  esto. 

qui  a  ^t^  cite  taut  de  fois  dans  tous  les  si^eles.  Ce 
xotpavoç  est  le  mSme  surena^  et  il  signifie  dominusj 
princeps,  dux;  il  est  vrai  que  nous  trouvons  une 
diphtongue  (^c  pour  un  u;  mais  laissant  de  c6t^  pour 
le  moment  cette  question  qui  nous  menerait  trop 
loin,  je  dis  que  ce  xoipavoç  est  la  m€me  chose  que 
le  surena  des  Parthes  et  le  prince  s^rinissime  des 
nations  modernes.  Nous  voyons  donc  ici  comment 
les  Biscayens  purent  appeler  leur  prince  zuria  au 
lieu  de  zarra;  mais  comme  cenom  peut  prSter  le  cdt6 
k  quelques  difBcultcs  dansl'opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent  que  tout  ait  ^t6  autrefois  comme  aujourd'hui 
je  ne  veux  pas  m*y  arrfiter  da?antage  pour  le  mo- 
ment.  On  voit  donc  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
plushaut,  que  la  dignite  du  zarat  est  tr^s  ancienne, 
qu'elle  a  domine  dans  le  monde  et  qu'elle  vient  de 
la  langue  eusquerienne.  La  Russie  prit  donc  cette 
dignite  de  reus^uere,  et  apr^s  elle  la  prSta  ^  la  Bis- 
caye.  Quelle  chose  est  plus  hors  de  la  croyance  ge- 
n6rale  des  hommes  et  surtout  de  cclle  des  Basques! 

On  donne  k  pr^sent  ce  nomen  Espagne  aux  per- 
sonnes  qui  sont  amies  des  desordres  et  qu*on  sup- 
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pose  apparteoir  au  parti  r^publiiiain  :  en  un  niot 
ce  sont  les  |acobin9  ou  les  sans-culottes  au  petit 
{»ed  de  TEspagne.  On  ignore  g^n^ralement  rori*^ 
gkie  de  ce  nom,  qui  est  la  suivante  :  Idyiiaj  onus 
jumenti  Marcinarii;  mais  aussi  il  signifie  la  selle  oii 
pour  mieuxdire  le  bdt  dans  lequel  on  met  la  eharge 
du  mulet;  mais  une  des  choses  qui  appartienneot 
k  ce  bit,  c*est  la  couverture  qui  courre  la  charge  du 
mulet^  et  la  protige  et  la  garantit  de  la  pluie.  Ainsi 
sagma  signifie  la  charge  du  mulet,  le  b^t,  et  apres 
la  coUTerlure.  Dans  les  pays  m^ridionaux  de  TBs- 
pagne  on  a  la  coutume  de  se  draper  dans  ces  cou-- 
vertures ;  mais  comme  on  peut  croire  c*est  seule^ 
ment  la  mode  du  bas  peuple,  et  partant  les yaman- 
eios  sont  ceux  ^ui»  pour  s'attir er  les  sympathies  du 
bas  peuple,  font  usage  de  ces  couTertures.  Mais  re- 
yenant  au  point  de  d^part  je  dis  que  de  ce  sagma 
on  fit  xalma^  qui  passe  pour  un  nom  arabe  et  qui 
cependant  est  le  sagma  qiie  nous  yenons  de  yoir. 
De  la  mime  racine  sagma  pu  sagmatn  on  fit  dans  le 
pajs  basque  le  nom  de  sacamanta  et  celui  de  saca^ 
mantero  :  sacamantero  est  celui  qui  brode  les  pans 
post^ricurs  du  bit  pour  couvrir  les  hanches  du 
mulet,  puisque  de  sagma  on  fit  sagama^  et,  de  sag- 
matay  saga^maMta^  manta^  sans  doute  k  cause  qu'on 
supposa,  i  toit  ou  k  raison,  que  manta  venait  de 
mene^  meneta,  menta^  qu'on  lut  manta^  et  que  nous 
avons  vu  tant  de  fois.  Mais  aussi  on  fit  de  sagmata 
sagmanta^  wamanta,  et  apris  xamaniio^  xamanelo  et 
jamancio;  en  prenant  Yx  et  apr^  le  j  comme  dans 
V.  i5 
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««I»i4  »tjqkiqtmw  H^pm  ^M  fAm  Jifif^kif 
qni^s|  un  peart0OQU¥e|tur§  dft  wmh\,Wli  fif)  f«il 

liH)  }qi  1«»)  pr^lf)»t«  le^  U»n\9  YfiuitioAf  liflguipr 
tiqu«»  qve  Ifs  papt9  (Wt  «pMff«pt  4«««  }«  poHf»  4ç 
Til!|gt  fi^ple#. 

gD»r%e. :  p'«9t  t^ut.siinpleme)))  (ffillth«¥9fii  pt^ll- 
l«t)OQ,  peuple,  n^tipn  4es  G^llfif.  Qn  fOtt  doBP  9ne 
c^te  vwte  çt  Ijelle  profiaç*  «  le  ptot  gf w4  wip- 
pAFt  ^vec  l^  p^tl»q  fraf)ç«isf; ;  et  )$  |^8r%pl)ifi  dit 
gue  ç'est  Hfle  chfls^  tr^i  n«tufeU«  e»  ponti^mt 
U  p94)tio.))  4?s  ç^tes  de  la  Ga^ica  et  de  U  pr«^agi)c 
«n  Ftance. 

C'eat  loftir  d'un  caiap  nuUtaire  et  faiie  maiA- 
haase  sur  toiit  ce  qui  >e  seatsontra  aur  Iç  cheB^ia, 
en  particuUer  sur  le  b^tail  ou  i««  viHea.  Mannukur 
c'est  k  soldat  qui  ra  k  la  mafaude.  Maninde  «''«if 
\f  vol  q\)'Qi;)  eoi^ffiet  de  c«tte  naoi^e.  M^rind  est 
m  ^i»»  d'iniurd  qui  «ipiiñe  I^  mtoie  cj^m»  qtte 
fcipM).  ooqi)ia,  qu^lqufi  cbi>s«  ooniine  «cto)K<  {<« 
DiaBaudf»  4etsuit  1«»  i^m^  ^-equ'«U«  i^lMte 
1»  diseipilnei  «eptAdant  c^uil  ^  peu  vf^h  wtr 
»iit$  a«C)?pR6  d«  f«if«  )«  gu^«,  illtfCsMife  Mt 
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niin  de  ee  e#nduire  aur  la  frontiiM  de  1*191)^601! ; 
<t  comme  dads  c^s  temps  de  yioleaoe  et  de  d^r-^ 
Atf  tou9  les  peiiples  ^taient  k  pf  u  pr&s  ea  guerre, 
et  quii  de  pAua  les  firontiires  itaient  |rit  mal  di&f 
nies,  comme  nous  Tavons  tu  de  nos  leure  ri^lati? ^ 
mflnl  4  Ift  rivitee  <)e  Saiat«Jpan  qui  diyise  If  Ganada 
des  £tato*Unis  de  1 -Amevique^  et  iortout  fdativ^ 
me|it  aux  (voBtiiret  de  i-Aigerie»  soit  du  o^ti  de 
Tuois^  soit  de  cebii  de  Marfio.  De  li  Tieat  que  toiis 
les  hommes  perdus  se  pfrmettaient  de»  ioeursione 
etir  Fes  frontiires  ou  marohes,  nutr-^hiti,  et  cette 
mani^re  de  laire  la  guerre  s'appelait  maratjuhy  ce 
qqi  explique  ses  divm  d^rhr^s.  Qe  sont  les  nigr^s 
au  notrs  de  rAffique  qm  font  aujourd'hui  dans 
toute  sa  piire^i  et  rigueuv  cette  guerre  de  maiaude, 
et  un  pea  aussi  les  noblet  fils  de  la  libert^  et  de 
la  ^ustice,  les  N(Hrd<<AmiriGain^. 


C*e»t  vn  mot  jiien  simple,  oepeM^nt  il  eet  difl- 
cile  d'en  trouver  un  plus  important  sous  le  point 
de  Tue  grammatieal  ou  logique.  Noos  avpos  yu 
auparavant  qu*an€iennem6Qt  la  Prance  etait  divi- 
e4e  en  langue  A*ayt  et  en  laDgi^e  d*oc;  et  comme 
on  suppoea  que  ces  deux  mots  sigBifiaiesii  aui^  on 
ifit  apri^s  la  iangue  d  W,  qui  est  la  )angue  française, 
et  eelle  de  si,  qui  est  ritalienne  i  mais  nous  avops 
▼u  que  c'^tait  une  erreur.  A  present  quenous  exa- 
minons  le  mot  oui^  il  faut  que  nous  fassjoDS  oliser- 
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ver  qu'il  est  seul  de  son  geare  parmi  les  idiomes 
derives  du  latiD  :  il  faut  donc  qu11  y  ait  eu  une 
cause  puissante  pour  cela ;  c'est  que  Voui  français 
est  tout  simplement  le  bai  eusqu^rien  ou  basque 
qui  signifie  ouL 

Mais  pour  faire  accepter  cela  pleinement,  il  faut 
que  nous  fassions  observer  que  dans  les  siicks  de 
Tempire  romain  on  faisait  souvent  usage  du  v  pour 
le  69  et  qu*ainsi  on  disait  vMconia^  vardulia  pour 
basconia,  bardulia^eXc;  que  le  français  prit  cette 
orthographe,  comme  on  le  voit  dans  concevoir^  re- 
cevoir  pour  conceboir^  receboir^  de  condpere^  recipere; 
que  de  plus  les  Grecs  ecrivaient  ce  v  consonne  par 
un  «u,  comme  on  le  voit  dans  (WXev(r,  O'oakihpioç^ 
Oveatraffiavoç,  Valens^  Valeriuij  Vespammus.  Mais 
il  arriva  dans  ce  o-a  grec,  ou  latin  et  ov^  qull 
fut  mis  k  l'inverse  pdur  un  mo  'ou  vo;  de  mamere 
que  ov  et  vo  etaient  la  mdme  chose  :  de  plus  nous 
avons  que  Yo  est  mille  fois  pour  un  a;  nous  savons 
donc  que  oui  est  uoi^  voi,  vai  et  bai,  c'est  k  dire 
Telement  basque  ou  eusqu6nen  qui  indique  Taffir- 
mation  d'une  chose. 

Cependant,  quoique  cette  confusion  semble  tris 
etrange,nous  savons  que  de  rinterjection  latine  vor, 
d'ou  le  v(B  victis^nm  veut  dire  malheur  auxvaincus^ 
on  fit  ouay  aux  vaincus,  qu'on  laissa  oublier  dans  le 
français,  mais  qui  subsiste  dans  le  guay  espagnol, 
qui  est  une  interjection,  et  guaya  qui  est  un  subs- 
tantif  qui  signifie  cris  plainiifs,  comme  ceux  d'ua 
homme  qui  se  trouve  dans  une  grande  detresse. 
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Nou8  en  af  <ms  aussi  un  reste  dans  ouais^  qui  est  un 
m^laoge  de  ^at,*  d W  et  de  guay^  ou  A^oui  et  de  viB : 
de  peur  de  confondre  donc  ces  deux  eliments  on 
ecrivit  auy,  d'autant  plus  que  dans  Vo  on  arait  im- 
plicitement  Va.  Hdme  plus,  nous  savons  que  de 
bij  deux,  on  fit  zweyy  deux  en  allemand  :  il  arriva 
donc  que  de  bai  on  fit  bei^  bi  et  si;  et  quoique  cette 
transformation  semble  tr^s  extraordinaire  il  se 
pourrait  que  les  Latins  prononçassent  le  si  d'une 
maniire  tris  differente  de  celle  que  nous  le  pronon* 
çons  aujourd'hui,  ce  qui  rendrait  plus  concevable 
ce  qui  au  premier  eoup  d'oeii  paratt  hautement  in- 
▼raisemblable.  Mais  dans  ouaisl  cet  homme  li  fait 
bien  le  fier,  il  indique  autant  la  surprise  que  l'a^r- 
mation  de  ce  que  Thomme  fait  le  fier. 

11  n'est  donc  pas  etrange  que  nous  trouvions  ici 
uneconfusion  effrojable,  parceque  cela  ^taitdans 
la  nature  des  choses  :  cq>endant  cette  confusion 
disparaitra  en  grande  partie,  puisqtt'll  n'est  pas 
possible  de  s'attendre  &  rien  de  moins  dans  des 
v^rit^s  qu'il  faut  mettre  naturellement  dans  la 
classe  des  incerta  et  oecuUa  de  la  sagesse  dc  Dieu. 
Bn  effet  d^s  que  je  pr^ends  que  reusquere  donne 
une  clef  pour  p^n^trer  dans  les  langues  grecque  et 
latine  examinons  la  question  sous  un  tr^  large 
point  de  yue.  Nous  savons  que  dans  le  basque  ou 
reuquire  bai  est  oui;  eta^  et  •*  bai^ftay  aussi,  oui-et; 
mais  nous  avons  dans  le  grec  xal,  et,  qui  se  trouve 
dans  tous  les  versets  du  nouveau  Testamcnt,  et 
plutdt  deux  fois  qu  une  :  ce  xai  est  aussi  bai^  bai 
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jKNir  hat-ita%  de  maBiere  cpie  la  fnae  MgBificatMMi 
de  Kffi  est  piotirement  mutd  et  Botl  pM  «r  .*  en  efiet 
ot  x(€Mfpa)i  kmtc  n*oñte  pks  le  mlmidre  obstacle 
pouB  eehi^  pttieqiie  daoe  vatpie  qiii  est  hmqae  ea 
smifire  la  mAine  «Iteratk^  cpiaad  il  passe  i  ^mliMt 
et  gatcdgne^  piii8qiie  le  x  n'eet  tutre  chose  que  le^ 
oa  ga  qae  mub  Tenaiis  de  Toir  mi  peli  tepiro.  Let 
ei  latin  ef  frahçais  eoDt  V^tm  basque  t  guumta  et» 
andria,  rhomne  ei  la  femme,  hohw  et  muUet^  Mais 
Dons  saTODs  de  pkis  qtie  mi  se  dtt  JStt  latia  Ha  :  cet 
ifii  est  le  kai-eta  dont  on  a  Ate  le  6«^  ttu  si  ob  f  eut 
tout  simpleraent  le  b  :  Saieta^ieta  et  ita^  ou  baieta^ 
aieta^  eeta  et  iia»  Cependant  on  pourratt  dire  aossi 
qiie  Vita  est  tdut  sim^lemtnt  Yeta^  dii  tnaniere  qile 
daos  ce  cas  Yst  dt  Yita  deraiont  «nem^me  «t  unique 
cliose« 

NoossayoM  d*autre  part  quo  Yt^i  se  r^unit  aTto 
daj d^  maniire  ifjoiii^a  signifie  aui, de  bam eeeur^ 
oo  oaij  oui^  trhe  certainementk  Oa  suppose  que  ce 
da  Tient  do  gree  Af :  je  ñe  dif  pas  no'n,  feeUement 
l'i^tymdlogte  est  tris^natorellei  maid  copendiint  }e 
trouTC  plus  probable  que  le  oui-da  sott  jodigeoe  de 
la  Fraoee  et  qu'jl  signifle  oui^^ouif  oui-bai^  aui^i 
t%  oui'-da :  si  ce  n'est  qu'oA  Teuilk  pretendre  qoe 
da  eki  bada.  oui^bada^  oui-'ada  et  oui-^a^  ce  qui  est 
oui-donci  te  qui  setnble  tm  naturel  c^t  trt^s  probable« 
Et  k  present  Tena^t  au  ^n  gf ec^  qui  ^gnifie  sauii 
profeetb,  guidem^  eto* ,  |e  disf  que  e*est  peut-etre  baif 
bei^  beeiiee  Hi  in*  : 

UBii  (le  plus^  p(Hftr*en  iimr  »ous  aTom  oo  autre 
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nam  de  la  plito  kadt^  ifii|>Qrlaice  ^  qui  est 
rftaMt ;  ce  Heto  elt  |>roptenleilt  MJ^et  ou  f<-9li«;  fet 
r^Ueoirat  e'ert  16  bai'-Mu  qite  aobs  aTdbs  m  dupi* 
ravMt»  B&  effet  d  de  bai'Un  Bom  ^lens  le  ^  il  es 
^^ltera  mi^ii/  tttais  Vie  pent  ee  fondre  pariMteH 
mefit  bieil  dans  Vu  fraof  hit  t  il  eb  r^ulte  dane 
auiaf  ibiiia  nont  avoDe  vu  qiie  le  i  se  pronOnçaii 
comBie  un  «^  et  aurtout  noiis  verf ods  plus  tard  qtte 
les  Ar^bes  rendirent  raiUd  fois  Ib  t,  surtout  celui 
d'ude  origine  tatinet  par  uQe  «;  i)  en  r^uUa  doac 
aumi :  m^k  comme  dibs  bal-^eta  Taccent  se  pro^ 
nodçait  fofftement  gur  Yi^  il  faUut  doubh  r  V$  pour 
ind{quer  cctte  citconstance  daos  bai-ila  ou  aumt 
ct  c'est  la  cauie  de  l'olthogrApke  edurante^ 

Nous  voyons  donc  que  toutf  ces  ^k^ments  se  lient 
merveiUeuaement^  et  que  reusquereexplique  leur^ 
lormes  ^raoges  dt  aflormikllsç.  £t  dirons-nous  k 
present  que  tout  eek  est  l'effet  du  hasardP  Youn 
drDnsHAoue  atouer  que  r^eUecftetfl  l'eus^uere  est 
U0e  deessfe  qui  cotiiduit  k  tous  les  myst^res  de  ees 
lao(|[Q4s  qtt*oti  crofait.  d'ude  pieee  bi  imp<f neirables 
k  l'analfse  de  rhofiune  ?  G'est  <^e  que  nous  d%vrions 
Caire  :  cependant  par  ce  qu:e  )e  yois  )e  ne  me 
pi^omets  pas  trop  qti'€in  vbudrd  Saire  ctt  aveu; 
pourtabt  |e  orojs  toe  bied  ftdr  que  le  temps  fnacam 
la  iM^u  par  mif  me  donnera.gaio  At  eauf»ei. 

.Onr;an$eUe.tiiit  4/0  ia^uiriodn  dtajs  lk  payfilbKsquQ 
ot  dana  c^ul:  de  la  Ribxfi  eii  E«pagn6:  eelui  qni  esf 
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tres  boD  :  pour  en  ftnre  reloge  dtns  Fintidiite  on 
dit :  Je  vou$  dommrai  du  vin  de  laquiricaH^  c'etrt  k 
dire  le  meilleur  de  son  espice.  Ce  nom  est  tres  en 
mage  dans  ^uelipies  TiUes  de  Guipuzcoa,  comme 
Eybar,  etc.  •  quoiqu'ilcommence  Ai]k  k  £tre  surann^ 
et  peu  connu  dans  quelques  localit^.  On  suppose 
que  c'est  un  nom  sans  raleur,  quatre  syllabes  ras- 
semblees  par  le  hasard ;  mais  nous  avons  tu  que 
cela  n'a  point  ^te  dtins  les  moeurs  des  peuples  an-- 
ciens  :  ainsi  on  doit  supposer  qu'il  y  a  ici  quelque 
erreur,  et  il  en  est  ainsi.  En  effet  laçuiricm  est  le 
ifuititiitm  ou  çuiriium  du  guiriies  romain  avec  Val 
arabique,  qui  est  un  artieie  comme  on  sait.  Ainsi 
iaguiricon  est  al'^uiritiumj  al'gHiritum,  ai-iiuirieom, 
al^guirieon  ct  la  guiricon  :  nous  avons  vu  cent  fois 
le  /  converti  en  s  ou  c^  et  ensuite  cette  letire  pren- 
dre  la  prononciation  forte.  De  vintmi  quiritiwnj  ou 
pour  raieux  dire  guiriium^  yfin  des  chevaliers  ro- 
mains,  on  fit  vin  ta^quiricon^  dont  le  ifuiricon  fut 
considere  comme  un  substantif  espagnol  ou  fran* 
çais  pour  ainsi  dire,  et  dont  le  ta  est  Yai  arabi^ue. 
Cependant  on  pourrart  dire  aussi  que  ce  vin  ia^ui^ 
ricon  est  un  nom  de  la  m^me  esp^ce  que  c6lui  de 
Mont^rH^ry  ou  Pontaine<-le-»Peuple;  ete. :  dans  ce 
tM  ^n  verrait  un  nouvel  anneau  de  la  chaine  qui 
unit  la  France  j^  rEspagne.  Si  le  la  est  rii/arablque, 
cela  rentre  parfaitement  bien  dan^  les  rigles  des 
grammaires  h4braique  et  arabique.  Nous  avonsdonc 
une  belle  explication  de  ce  nom,  qai  parai^sait  bar- 
bare,  puisqu*il  signjiie  le  vin  des  chevaliers,  eoffime 
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dans  les  siecles  pass^  on  aurait  pu  dire  yia  des 
marguis  ou  des  abMs,  et  k  pr^sent  Tins  des  ban^ 
guiers  ou  des  notaire?» 


Les  finaniei  sont  les  revenus  de  r£tat,  ce  qui  a 
rapport  h  ces  retenus.  Finaneier,  llioinme  qui  ad- 
ministre  sur  une  grande  ^belle  les  rerenus  de 
r£tat ;  celui  qui  en  parle,  qui  en  ^crit,  etc.  C'est 
un  mot  qui  est  tr^s  en  vogue  aujourdliui,  et  par- 
tant  je  n'ai  pas  besoin  d'en  parler  longuement.  On 
suppose  que  ce  mot  tient  du  latin  finare  de  la  basse 
latinit6,  qui  signifie  finir  un  campie.  Mais  ce  finare 
d*oii  vient-il?  II  ylent  de  la  m6me  racine  que  fi-- 
nance^  et  Tun  et  rautre  s*expUquent  mutuellement. 
Finance  ?ient  d'ipini,  qui  ^tait  une  ferme  publique 
ou  particuli^rc  dans  Iaquclle  se  rassemblait  le  b^- 
tail  d*un  hameau ;  c'est  ainsi  que  nous  arons  des 
ipina'-^j  ipiña-'S,  tpinza^s^  $piñarriaga$  ^  ipinarrie^ 
ta$f  etc.  Finance  est  donc  ipiniaen$e^  c*est  k  dire 
veciigalj  vel  tril^uiwn  ipiniaenee^  les  contributions, 
les  tributs  des  ipiha$  ou  ipinza$.  Wipiniaen$e  on  fit 
piniaenee^  pinaenee^  finanee  et  enfin  finance.  On  yoit 
done  que  finare  c*est  payer  la  contribution  deVipina 
ou  ipinza  de  Tann^e  courante.  Cela  explique  la 
force  et  Timage  de  ce  mot,  qui  ayec  ses  deriy^s  se 
troure  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  etqui  ñdt 
la  depense  dn  tiets  desfeuilles  p^ri6diques  et  poli- 
tiq«e8  quaud  ikparletit  des  reyenus  de  rtiitat 
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Hais  la  finance  porte  avec  elle  Yipargne^  qui  etait 
aDciennementlenomqtt.'oqid#Dnaitau  tresor  rojal. 
La  plupart  des  personnes  croient  que  ce  nom  vient 
iC^rfpi^n  «^M  k  diire  mettre  qtielqae  paktie  des 
rfeftebtts  4  i'^alt  paitr  ded  Ibmps  4e  detresse;  Mats 
Itfs  tff^0ws  rojfcuA  a*otot  \%  plapart  du  tenps  que 
de«  dettes»  M  ^'est  ce  qti'ra  T^'t  siirtobt  de  ti6s 
}Aiii««  Dt  p|(i«  «n'  dosntit  dt s  pfensioins  snr  Tepar- 
gif^,  ct  qtti  ^  tine  eeotriidicfioa  'clioq«ante  dfec 
lc  mOt»  Qu'esl*lte  A^iie  qM  <te  mot  ?  Un  nom  bien 
simple.  Quaitd  les  Français  s'ilnffUmtkent  datis  \M 
Gaules  Hs  trou?<brent  dies  iE^antribiltidils  ^bUe^  db 
temp0  «tomimorial)  inais  'dans  eis  tempfc  les  cm- 
tribati^NiiB  etaiefet  diffetf  entds  de  «eltes  d'aiifourd'iiiil) 
eie'est  iui!iliqa*on  paydit  deS  tributs  marqttes  par 
laiQOiMiime  pour  les  bois  et  les  pAturages  de  lai 
ccna^D^vai^,  et  sultout  pour  les  cbitmps  labourablns : 
e'est  i^e  qui  .eoostfMiiit  les  eiitf ^es  ois  HTems  de 
repaigMf  qm  itait  ibtari>^i)is^  oeliii  ,d«  )a  ▼aHi^^ 
f  ^st  i  4ire  ibtuTina.4  les  cAntributieAis  ^e  pa^aienl 
les  ^iUie^i  les  baMeaux^  et  e'eft  pour^iibi  F^rf^ 
ri»f  ate  etait  le  rtl?eaii  Id  |diis  fort  di»  trisor  ro7«lv 
et  c'est  pourqti^i  ausni  eile  en  prit  U  titre.  L*epar- 
gqe  ela^it  dooc  ie.  retenu ^es  Tallebs^  et  partSnt  nnei 
^b^so  comifee  le  reteou  dcis  tifbaos^  db  roetrot^dtl 
timl|itt«  jet«^  :0a  toit  pair  et>Bs6qttOBt  spie  ottm  qiti 
disait  %v^.  fuand  on  apptlait  repargite  du  rot  lH 
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ttiñn  tof^U  il  f  rfkit  d«  T^geot^  mm  qw  quaiid 
il  «'appela  tr^tor  royal  »1  n'y  m  arait  pag«  g'appuyait 
sur  uoe  erreur  qui  yeDait  de  racoeption  ico.iBiAtiae. 
du  mot  dpargM  t  en  effet  riustaire  Mt  Ik  poui  prou^ 
Yi^r  ^ue  r^pai:gQe  royatei  a  ete  hie^  ^ouf  ^i^  €om«i« 
00  dit,  k  see. 

Yatiine&ail  est  uo  avocat  c^brc  qui  a  ete  depute 
et  roioistre,  et  qui  a  eu  uoe  part  acti?e  k  qneh 
que«  affairea  ioiportaote^du  temps.  M^sniton  menU 
est  peut-etre  It  nom  )e  plus  populaire  de  la  Fraoce 
des  dix.dçraierA  siteles,  ei  partant  soa  importance 
est  iafinie.  Umil^  «elpa  quelquefi  dictionaaireg^ 
sigaiñait  aacienaemfat  Ao^/^afi^n  ou  vUlagei  il 
r^poadait  k  ce  qu'oa  appe)|e  aa  Espagae  eonij^^  et 
plus  eacore  k  ce  que  sodxt  les  runchç»  ou  rmcke^ 
rias  daas  le  Mfxique^  ou  ies  haciendais  daosl'Am^^ 
rique  du  suil.  Ea  effet  les  mc$nilt  etajeot  de  graods 
dtablissemeots  agricoles»  Nous  aYoos  k  Paris  la  rua 
de  Menilmoataot  et  celle  de  Hirooieail  presque.& 
I'tutre  bout  de  la  yille.  Miromeoil  est  Mire^au^meñiU 
Nous  avooA  Mesail*le-£oi,  daos  la  fordt  de  Saint* 
Germain;  au  midi  de  Paris  pres  d'fitampes  P.  Me^ 
nil,  Tour-de-Mesnil-Fornuel,  Mesnil-Gornuel  et  le 
M^snil'Bacoy ;  nous  ayoas  pr^s  de  Dreux  le  Mefnil 
d'C'Stree,  et  uo  peu  plus  loja  Marfillynm-Eure. 
Au  aord Mesail-Aubry  et'Bl^c^M^h.La  Normaa- 
die  etaH  toute  pleioe  de  MfSiOiil^jet  09  ao  trouve 
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encore  dans  quelque8  autres  proYiuces.  Eh  bien, 
ce  oom  qui  iDonde  la  France  n'est  point  eus- 
qu^rien,  il  Tient  d*un  mot  arabe  qui  signifie 
deieendii.  Divenatus  fuit  hospes.  HabUatum  veniij 
hospitatus  fuit.  II.  CoUocavU  :  pecutiariter  hospitii 
sede^  mansionem  procuravit.  D'ou  hospitlum:  locus 
ubi  quis  divertit  aut  subsistU.  Mansio^  domus  : 
locus  ubi  petitur  aqua.  II  est  yrai  que  la  significa* 
tion  la  plus  naturelle  de  ce  nom  est  mansilon  ou 
mdnsil^  et  que  c'est  ainsi  que  nous  avons  mansilla 
en  Espagne  :  MansiHa  de  tas  mulas^  ou  des  mulets, 
que  Gil  Blas  cite,  et  la  comtesse  de  Mansilla,  d*une 
famille  tr^s  illustre  de  la  yieiHe-Gastille;  mais 
comme  les  Arabes  ont  des  diff^rences  si  notables 
dans  la  prononciation,  il  en  resulta  que  quelques- 
uns  prononc^rent  manisl  au  lieu  de  mansit^  et  que 
de  manist  ou  menist  on  fit  mesnitj  parcequ'on  trouva 
que  cctte  orthographe  ^tait  tr^s  conrenable  pour  le 
français  :  et  c*est  la  raison  pour  IaqueIIe  mesnil 
fut  approuv^,  et  apr^s  menit  parcequ*on  elide 
les  s  qui  se  trouvent  devant  quelques  consonnes, 
comme  dans  Sp^e^  mil^e^  pom  esp^e,  mestie.  II  r6- 
sulta  donc  de  tout  cela  le  nom  de  menit;  et  il  suffit 
d*examiner  simplement  les  cartes  de  Delisle  pour 
reconnattre  qu*il  a  ^te  tr^s  bien  applique  aux  lo- 
calit^s. 

Une  des  personnes  les  plus  notables  au  commen- 
cement  de  la  r^volution  fut  D^premesnil  ou  D*Es- 
premesnil :  il  est  probable  que  ce  nom  est  et'pre- 
me^mV,  le  mesnil  du  pre;  tnais  peut-fttre  qu*il  est 
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e9^fre$^tMinUy  le  mesail  aux  pr^t :  dans  ce  cas  il 
se  rapporterait  k  maitre-es*arts  ou  Pr^«aux*Glercs. 
U  serait  donc  tris  m^lang^  ou  tr^  hybride,  et  par* 
tant  tris  important  pour  nous  sous  ce  point  de  vue. 
Mais  entre  tous  les  noms  qui  ont  pour  ^l^ment 
memil,  il  y  en  a  aucun  qui  m^rite  autañt  d'attirer 
Tattention  du  linguiste  sous  le  point  de  vue  histo- 
rique,  en  particulier  dans  ce  qui  a  rapport  au  pays 
basque  en  g^n^ral»  que  eelui  de  Yatimesnil.  Nous 
avons  Tu  ce  que  c'est  que  munil;  eh  bien,  vati  est 
un  autre  nom  arabe  qui  signifie  Tall^,  la  plaine 
de  la  rivi^re.  En  effet  vaii  (qu'on  prononce  en 
arabe  vadin^  wadin  ou  gmdin)y  est  locu$  depres^ 
sior,  et  apertm  inter  monie$  collesve  aui  arundi^ 
neta :  scilicet  vatlis^  alveus  fluvii^  et  ip$e  fluvius^ 
Aiosi  Yatimesnil  serait  ou  est  le  mesnil  de  la  vall^e, 
de  la  plaine  ou  de  la  riri^e.  En  effet  ce  vat  ou  vati 
est  le  guad  de  Guadaniana,  Guadalquiyir,  Guada- 
)ociUo;  le  bad  de  Badajoz,  et  Voued  qui  apparait 
tant  de  fois  dans  les  rapports  de  rAIg^rie,  comme 
Oued-Tletat,  Oued-Habra  dans  la  proyince  d'Oran, 
Oued-Rummel  dans  celle  de  Gonstantioe,  etc. 
On  Yoit  donc  que  ce  nom  est  tths  important,  et  que 
je  ne  vois  pas  tout  dans  le  basque  ou  Teus^u^re. 


Si  00  demande  k  un  th^ologien  ce  que  c'est  que 
la  messe,  il  repondra  que  c'est  un  sacrifice  dont  la 
yictime  est  le  Fijs  de  Dieu;  il  dira ,  mais  je  ne 
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jreus  poisl  Oie  »l)e»  ^de  Uiiiologtiy  et  «ia»!  }•  dlis 
MoipltfliMt  qtie  la  mw9e  es^  te  gfaiid  sMi^Am  du 
en^e  cstkoU^iie;  de  siai|jtee  qae  toute  l^deoee  du 
catholioismil  j  ert  Mafenniii.  Iftie  quelle  ee«  la 
tftleu  piimitife  du  jpoit  tao^e  jl  ioi  loat  le  noude 
80  tait.  Lee  ainis  des^  anficj^is  cliiihie0ne9  ooite 
divoas  bien  lee  di3(  ou  douie  iiainf  grece  Mue  le»- 
qtt(d9  fut  d^gni  d«|is  diTeve  tenpe  ettt^ux  co  s«iat 
eaefifiee;  mait  ifs  ne  tvrent  pat  ^ce  qiio  c^te|  qi]e 
)e  ñom  de  laeit^  ou  vm$u  fo  latin.  ([!e  nom  ae  te 
ttouTc  nutte  part  daiit  la  saiote  ^orHoFe^  ei  il  ae 
paratl  pat  dfint  Ieq  taiñtt  P^s  de  TllgHee  )utqu^u 
Inriti^me  ou  quatoiime  siiole.  G'ett  autsi  une  chote 
t»te  digue  de  remarqtG^e,  turtcpot  au  p^t  de  vue 
eous  )eq«itl  je  oontidere  oet  mille  ^uetlions,  que 
c*ettchez  les  Steet  iatins  que  ee  nom  apparait  pre- 
mt^rementi  e1  oela  ett  tovt  tlmple  puitqiielet  Oreos 
en  aTaient  uo  ^qoiv^alent  d^mt  les  ]M*c«»iert  foufs 
du  chritti^nitme,  oomme  on  peut  t^en  ooirpaincFe 
au  ppemier  eoup  dVeil  oq  litant  )et  liYret  saerds  du 
noureau  TestaiDent; 

8i  i  pvisent  liteutexaminont  Forigine  de  ce  mot 
ontrouvera  partout  la  {dus  grande  ohscurM^.  Comme 
il  ]r  a  uu  nombre  in£nf  d^auteurs  qur  ent  traitd  de 
la  messe  je  citerai  seulement  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  de  oiMbrit^.  Galmet  dit  qu'il  est 
inutilc  de  chercher  une  origine  grecque  ou  hebrai- 
que  au  motinJ^ta,puisqu¥l  eet  latin;  H^tuppose  que 
mhm  Ttent  itmitio,  miftere^  et  qtte  mima  et  mkno 
sonrl  une  m^mie  choee,  ee  qu^l'  eonftrtte  ptr  un 


Digitized  by  VjOOQ lC 


Tgmi  Vi^^  le  (fmJi^^'f  4o  aammaooeffient  iadique 
qHfl  c^gt  Hii  piurtiçiyo  et  qii1l  9&t  ampleyd  ponr 
iMAi&f  tM  «»»  Pali|;ul«  ff^pudia  lu»Utakm«iitLpUie 
9%illiR#' «  9iiisi  doBt  )e  m  cioii  RnUfiideiit  ^ne 
i|Hii#  ^t  i9»fi^'<'  iMent.  imo  mftfX)€  cb^e,  çt  motes 
moPH  Vi^^  \^  paiitg^  0it^  de  Sudtone  nj^utt'fe 
mfttn»  4h  m^A^  f^Mçt  optoi<m«  U  a)Mte  da  pluB 
4Hft  qHftn4  fiaiiMit  U  m^ate  dni  caticbniatoes, 
e'«ft  ^  ^r«  ^prJii  r^^at^il^  et  It  lenmop  au  FW 
mili#9  #a  mdmft  qHe  ^Haod  tont  leaacri&ee  floasalt 
k  piitm  AH  le  diaere  esiait  <^u  ehaataii  &  haiite 
«^^  \^  &Kmu}e  ^'tl#^  {HJiia  eiyl^  et  qi)e  c*eat  de  eette 
IfiMrmHle  qHe  la  mesea  eu  miua  a  piii  ^eA  nmxk. 
Qh  ne  p€|ut  kuer  t^ep  hautemeiit  ka  tra^aux  de 
CalfHet,  mai$  cependaut  il  faut  ^Toua  qcie  eette 
;e«pl4catiQa  ue  sati^t  paa  la  raiaon. 

La  Fkih%opki^  4e  Lym,  appelie  amai  paweque 
lea^fMfiKilimM  ^mbgim  de  Varc)ie«Aqtte  de  Ljton, 
MaAtaaet»  du  liiole  passe  o&t  en  uae  geaude  autp- 
lite  daqs  les  uDi?eesitis  et  fes  ecolea  littiraires^  dft 
.aur  la  mftfs^  (t.  v,  Ih  Bttokar. ,  dismri.  il  )  qtt^)fe 
«ieut  du  TCfih^  ««flHrtf,  i  cause  que  quand  le  saepi- 
&oe  est  fini  le  diaore  dit  ou  ehante  fte,  mtMa  ea^  11 
dit  aussi  que  mi$$a  est  que)qu6foi^  emplojfce  pour 
ms9i(m  par  let  auteurs  eeel^siaati^ue^ :  sans  doute 
oela  aemble  qttelqtte  chose  de  foit,  xnata  la  ^dektion 
.Mt  de  saFoiD  a'ik  oat  donne  k  mimi  eettesigniflca* 
tira  qtt'ik  ont  tpoviie  etaUiey  ou  sioVst  fp'fladuks 
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en  erjreur  par  la  force  des  cboses  ih  ont  cru  que 
mi$$a  deTait  signifier  missio  ou  missianemf  et  en  ont 
fait  usage  dans  ce  sens.  Mon  opinion  est  qu'il8  se 
sont  tromp^«  Cette  philosophie  dit  aussi  qne  dans 
le  quatriiaie  siicle  on  trouye  que  le  saint  sacrifice 
de  rEucharistie  a  le  nom  de  me$$e  usite  commu- 
n^ment,  et  qu'il  apparait  non  comme  nou?eau,  si- 
non  comme  d'uñ  usage  g^neral,  cc  qui  cadre,a?ec 
ce  que  nous  a?ons  dit  auparaTant;  mais  comme 
cette  que5tion  particnliire  du  temps  auquel  le  nom 
de  me$$e  apparut  dans  r£glise  ne  m*appartient  pas, 
je  la  laisse  i  r^soadre  i  qui  de  droit.  Apris  elle 
ajoute :  Taiam  $acrificii  aciianem  expapuli  dimi$$iane 
namen  habui$$e  nan  mbrabitur^  ^ui$qui$  naverii  in  u$u 
cammuni  po$iium  e$$e  vt  tatum  a  partenaminetur:  c'est 
i  dire  qu'on  ne  doit  pas  trou?er  itrange  que  Taction 
du  sacrifice  ait  pris  soa  nom  du  reUToi  du  peuple  k 
cause  qu']l  est  commun  d'appelcr  un  tout  du  nom 
d'une  de  aes  parties ;  mais  je  trouTe  tout  cela  ixhs 
faible  et  mdme  quelque  peu  absurde.  En  efFet  )e  dis 
que  si  nous  connaissions  seulement  rEucharistie 
par  ce  nom  grec,  et  que  si  on  nous  proposait  de 
nommer  son  sacrifice  par  le  renvoi  du  peuple,  mi$$a, 
mi$$io  ou  renvoi  on  trouTcrait  la  proposition  extr^- 
mment  absurde,  et  non  seulement  mal  sonnante 
mais  aussi  impie  et  sentant  rh^risie. 

DcTOti,  qui  passe  pour  uhramontain,  dans  ses 
In$tituiianum  cananicarum^  lib.  nr»  dit :  c  Sacrificium 
c  Eucharistiae  Mi$$a  nuncupatur  quod  Tocabulum 
«  non  grsciim  aut  hebraicum »  sed  latinum  est ; 
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•  mnm  mim  t  mititndid^  seu  trao8iiiitteaili$  ad 
<  Deum  p<^iiU  precibus  atque  oblationibus,  ao 
«  potius  a  mittendo,  seu  dimittendo  populo  ea  for- 
«  mula  quam  diaconus  recitabat,  Uej  mi$$a  estj  non 
«  aatis  constat.  »  (lib.  ii,  $  540  ^'^^^  ^  ^'^  4^^  ^^ 
mesae  ou  miiia  est  un  nom  latin,  mais  qu*on  ne 
sait  pas  si  ce  nom  (qu'on  suppose  toujours  comme 
une  chose  hors  de  doute  Tenir  de  miitOj  mUterej 
ndui,  mismm)^  vient  d'eavoyer  k  Dieu  ou  vers  Dieu 
les  pri^s  des  fidiles,  ou  si  c'est  qu*il  ^ient  de  ce 
qu*on  renToie  les  fidiles  ayec  Yite,  missa  est :  mais 
c'est  toujours  la  m^me  origine ;  cependant  les  deux 
yersions  sont  bien  di£Ferentes  et  elles  peuvent  bien 
donne  k  peaser  k  ceux  qui  ne  se  contentent  pas 
d'une  raison  prise  en  Fair  ou  ramassec  k  terre  comme 
une  poignee  de  poussi^re. 

Les  Annales  de  ta  Philosophie  ehritiennej  |oumal 

tris  recommandable  et  qui  parle  toujours  dans  le 

sens  le  plus  catholique,  disent,  dans  un  article 

s%neparM.  A.  Bonnetty^  son  directeur  (tome  x^y, 

page  i83)  : «  A  la  place  du  mot  iiturgie  les  Latins 

«  subetitu^rent  celui  de  messe  dont  oa  ne  connait 

«  pas  tr&s  bien  rorigine,  mais  qui  certainement  est 

c  tres  ancien  dans  r£giise  d'occident.  On  trouye 

€  di]k  ce  mot  dans  une  lettre  de  Pie  I~  (i^a-iSo)^ 

«  et  si  Ton  ne  regarde  pas  cette  ^pitre  comme  assex 

€  authentique,  il  est  certain  au  moins  que  S.  Am- 

€  broise  (34o-*397)  s'est  senri  de  ce  mot  d^  la  fin 

«  du  quatriime8iicle. »  Dans  la  note6  eUes  disent : 

«  La  plupart  des  auteurs  le  d^rivent  de  missio,  de^ 

Y.  i6 
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mkM&i  (Mtm^e  Im  ent6thi^m^ñe§  ifftimt  ftm^ 
tayfg  (ml$m}  afaM  U  cMt^Miofi^  «t  pHMi^ile 
h  tdxAt  iei  ñH!kr§  Ht^  rmf&yi^  {mtMk)  ftli  fiti 
dtt  di^^rtie^  ditiik  t  Eli«9  ifljteiii  aiiirf  (MIm  ifif , 

e)ieenteee.  Tom  tio»  leefeor»  ñz¥€Bt  c#  qiie  «>it 
qfie  la  mme,  mnlh  ipk:lqMi-^M§  i^nñt  pem^ 
Htt  H»  M»fii06Df»  &es  AiftfH  amemvsiirri^rflMK 
I6gftf  dc*  M  iñ^t  et  MtBbieff  de  nem  MU^  aiK 
gtii^te  ionHiftfoD  a  t>€tftto  dtofi§  {«9  {irea^Mi  sH^ 
eles.  L'B^i^  BffMt  d^  se  ^%er  m  »  dMHA  t»ltt^ 
^vMf  mH  pow  biM^  MpH^tiM  tMf  tt  qtte  faii^ 
ferfiff e  ee  mys^f^e,  sirH  pMr  m  ^aefief  le  tfftl  moi 
atrt  per»^teilrs.  On  Tt  nMam^cf  ikt^gU^  iytmte 
rm  la  ^iMtMef  le»  mtmiit»,  le  «^ii^y  l'^fMMIf^^ 
les  mystiresj  les  supplicaikmf  M«.  ^  et  «MAfr  AoM; 
lee  airfeiir!^  Mere#  ^«it  teiit»  ^fne  iIImmM  mt  sa 
fMtMe  •^nMteafioti^  Pit  fiUm  emaekmMU, 
mMehmt  fUMee^  dit  S.  k^pMkñi  aiAilf  ^iflsiditte 
de  S^Ie,  ter»  le  lniitttttie  H^l^r..,.  FtenM  de 
Lj^eff  et  Ketiii  d^Aoxemc  M  dtfidtoe  silde,  Mtt 
de  ee  ^ntiraettt.^  Cas^ien,  qcil  ^erftaH  ter»  le  eiil- 
qtiidfiie  ^Mele,  dte  ^cie  le  tet^  mi&eet  fttt  dmMi 
auffsi  irierr  w%  ^fficeflF  dn  \om  ^ue  de  la  iMiit, 
teaif  ^  ti»^  l^n  5m^  Vt^  se  mt^  de  mSamm 
eolmkkt  pat»  «rpridier  It  MlM  «aeriiiee/  S.  e^ 
a^ire  d^Arle»  dK  ^  7Me  ^#  ml^iii  .*  qtMkif  eot- 
'P^  et  edftgkie  D9§niHi  efffefUMlKt  ^  qMlqiietf  jKflres 
e^  ptrBaf«MrihM(j#iiM'S$)  tetffefif  ^  iMfoM 
Tieiiffe  iie  nTaiRnwwirti  j  piifveqcfe  re  pevpM^  B^et  fe 
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c  l)feti  6u  de  ee  qtie  !e  prfttre  pni^ettte,  oftte  ct  en- 
€  Ifoie  potii*  aiñsi  dfre  4  Dfeu  Ua  ptiim  dii  p^pte, 
t  &httUmm  f6ptjM  tacitdot  tfttnmitiat  ad  Dewk... 
i  Bbtt*,  d*^pt*»  fitienfid  d'Airttifi  6t  ^dqoe«  Atstife^ 
t  hanfafisiiilf^  tel*  qtr6  Mtltirt»,  HettScMiA  et  G^ 
t  nebrard,  roulurent  trourer  I'origine  dtt  floffi  dfe 
*  in^sd  daml  6eltii  d*  ttdmchj  qui  dafis  le  betrte- 
t  tonome  Veut  dife  oilattdn  tdbñtatr^^  et  ctfercy- 
t  reñf  k  ^tablir  ^ue  cMtiit  le  tootif  qtii  ivaft  d«- 
t  termin*  lei  prefliieft  dhrttieirt  i  choisxt  te  mot  * 
t  toanl  il  ne  ite  frotkre  dans  a^ucun  de»  ^trlts  qttf 
t  «oletit  sti^cment  des  ftfois  ptemlert  iihdei.  fex- 
k  jHiciitlon  donnSe  par  S.  Aagustln  «  S.  Isidore  a 
t  p*«valu  depuis  loñgtemps,  et  il  sferaft  difficile,  dit 
«  te  P.  tebrun,!  de  trouvet  trtt  mot  qui  tnarquftt 
<  plus  sagfetnetit  ce  que  I^figlise  tpulait  enteñdre  en 
i  I'adoptant,  a  satoJr  qu*elle  ne  poutait  admettre 

*  au  jiaiñt  sacriflce  4u  moineiit  de  la  cons^cmiori 
4  que  ceux  qui  avaicnt  coosert^  oii  du  moins 

*  ^taient  cens6  avoir  cotiservi  la  grftce  de  letir  bap- 
t  t6me.  Les  çat^chamines  qut  ne  ravaiefit  pas  en- 
t  core  ifeçu  et  les  p^cheurs  publics  ou  reconnus  par 
i  l^tglise  devaiem  donc  6tre  reiiv6y6sj  aussi  le 
i  diacre  briait-41  alors  sañcta^  sañcthy  et  le  mUsia 
c  ou  renvoi  avait  alors  lieu.  »  Cet  article  fest  sign^ 
Oucnebaixtt^  qui  m^rite,  ainsi  que  ftoñnettjf',  la  plus 
baute  constderSttioii  poiit  Sfes  titile8(  trav^mx.  Ce- 
peñdant  il  ne  faut  pas  otiblier  que  J^sus^Chrisf  vifit 
pour  giuAHt  hte  maladtt,  et  qu*il  n^  a  rieti  qui  sott 
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plus  aoiga^  de  resprit  dc  rfigKse  que  la  peine  de 
rexclusion,  laquelle  cependant  peut  4tre  n^cessaire 
dans  plus  d'une  occasion.  Nous  avons  ici  au  pre- 
mier  coup  d'o&il  la  m£me  doctrine  que  toujours ; 
cependant  nous  y  trouverons  des  notions  impor- 
tantes  et  mdme  reellement  d^cisires  en  fayeur  de 
ma  conjecture. 

Le.P.  Pouget,  de  l'Oratoire,  ecrivit,  il  y  a  ua 

siicle  et  demi  environ,  un  grand  catichisme  qui 

fut  traduit  par  ordre  de  rarcheT£que  de  Tol^de, 

Lorenzana,  pr^lat  ^minent,  ce  qui  lui  donna  une 

grande  popularite  en  Espagne.  Quand  il  parle  de 

la  messe  il  dit  k  peu  pr^s  comme  les  autres  auteurs 

que  messe,  missaf  Tient  de  mUtere,  mummy  et  qu'elle 

est  la  mSme  chose  que  misñio :  cependant  il  dit  aussi 

(je  traduis  de  respagnol  puisque  ]e  n'ai  pas  rori- 

ginal  français)  :  «  D'autres  ont  cru  que  ce  nom  est 

<  tire  de  l'ancien  langage  des  peuples  du  nord  qui 

«  se  repandirent  dans  roccident.  >  Nous  avons  ici 

d^ji  quelque  chose   qui  peut  nous  conduire  du 

moins  k  une  verite  n^gative,  c'est  k  dire  que  nous 

pouTons  deji  dire  qu'on  ignore  absolument  l'ori- 

gine  et  la  Taleur  du  mot  missa.  Gependant  j'espire 

que  nous  ne  nous  arrSterons  pas  k  une  demi-T^rite 

et  que  nous  pourrons  passer  du  camp  des  negations 

k  quelque  chose  de  positif. 

Gependant  de  toutes  mani^res  c'est  une  formule 
bien  etrange  que  celle  A'ite^  missa  est :  malgr^  cela 
tout  s'explique  par  rhistoire  des  premiers  temps  de 
r£glise.  Selon  DcToti  quelques-uns  croient  que  du 
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temps  des  apdtres  le  sacrifice  de  la  messe  se  com- 
posait  d'un  nombre  tris  court  de  pri^res ;  pendant 
que,  selon  d'autres,  roffice  de  la  messe  ayait  un 
grand  nombre  d'oraisons  et  d'hymnes;  et  il  ajoute 
que  le  cardinal  Bpna  concilie  ces  opinions  en  disant 
que  quand  il  j  avait  peril  la  messe  etait  tr^s  br^ve, 
mais  que  quand  on  jouissait  de  la  paix  et  de  la 
liberte  on  faisait  usage  de  pri^res  plus  longues ;  et 
c'eat  en  effet  ce  que  conseille  le  bon  sens ;  et  par- 
tant  on  voit  ici  un  motif  pour  Vile. 

Passons  donc  k  prisent  au  mis$a :  je  dis  que  missa 
est  un  mot  eusqu^rien  qui  signifie  ame-'itza  ou  am^- 
itzd'^^  c*est  k  dire  Damini'verbum  ou  Domini''verba. 
Jme  est  Vamo;  ama  (espagnol)  est  le  dame  de  yidame; 
puisque  dame  en  français  signifiait  primitivement 
un  dominuSf  un  maitre,  et  non  pas  une  maitresse. 
Ama  en  basque  est  mire;  mais  nous  avons  vu  que 
les  langues  ont  pris  les  noms  k  rebours  plus  d'une 
fois :  mais  il  arriva  ici  ce  que  nous  avons  vu  cent  fois ; 
on  avait  ame;  eh  bien,  les  uns  6t^rent  Va  pendant 
que  le  français  y  ajouta  un  d  :  ainsi  d'ame-itza^  la 
parole^  les  paroles  du  Seigneur^  on  fit  me-itza^  mitza 
et  missa.   Et  k  present  quel  meilleur  nom  peut-on 
inventer  pour  designer  ce  saint  sacrifice  que  celui 
de  Domini-verba!  En  effet  toute  la  messe  se  riduit 
k  quatre  paroles  du  Seigneur.  Mftme  plus,  il  fallait 
que  ce  nom  fClt  inconnu  :  et  quelle  langue  est  plus 
^tendue  et  moins  connue  que  reu8querienne  ?  II 
fallait  qu'il  vtot  on  ne  sait  d'ou^  ni  comment,  et 
tout  cela  s'accomplit  merveilleusement  bien  par 
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4«]iac  au  tcoM  p^titds  «irceMtaacM  iMtof  i^^mi  iine 
peat^itre  j'^}jqiie7%i  uq  }4Mir  i  <Mi«  otjpeoiUat  il 
pe  fout  pa»  qua  k  lactmt  «'ftttefide  A  uae  deauuv 
trdti^^il  aiatbein#tii{ue. 

]SKptiquoa«  ii  ptefteot  l'«l#»  mii«i  m^  m  1'«««,  Do- 
mmi^irka  »wU.  Cela  po«¥ait  sigiiifier  i  mUbs^  le$f0' 
roi§$  4u  S^igfumr  n^nf  fime$i  mais  auasi  il  poaTait 
¥a}oir  ^  ^^9  ^  mlH9itM$  parok$^  ku  frihru  du 
S0i0^€ur*  j?our  eatendre  Jbiea  cek  il  faut^  aToir 
pr^sent  que  le  di»sir  de  r^lise  a  toufoura  efea  dcae 
IH:^aref  &  la  meftse  par  de«  pfieres,  et  apii^  fu*elle 
est  fiuie  m  i^odre  au«ai  gricea  k  Dieu  par  d'antres 
pri^as  ;  «'e@t  la  raisou  par  laqaelle  dans  les  ef^iises 
oaabaute  priue, ou  dft euauite  lamesse^etajMr^im 
jsbaute  tierce :  il  est  ?Mi  ^'^  iait  auaai  uaafie  d'uoe 
autre  distributioa»  mais  tou|otars  «si>41  qu'oii  dit  la 
jpaesse  entra  deux  heuresi^aooiuques.  Cdia  etaat  on 
Irouirt  tr^s  Aaturel  que  r<Ma  instruisit  le  peuple 
qu'oa  allait  pder  Dieu;  mais  ausai  r£glise  permet- 
tait  a  ceux  qiu  avaient  des  affaires  d'alkr  y  Taquer. 

Miis  ai  uous  acceptons  la  premiere  mterpretiH 
tiOfi^  qui  est  aittssi  la  {»lu«  aaturelle^  iious  auroas  : 
M^ckez^  k  $acrifiee  deepturoiu  du  SeigMetirtaifinL 
tX  quel  abtme  de  la  science  et  de  la  sa^ase  du 
4Se%aear  I  «v«c  ee  «imple  mot  de  ndeea  ios  JieresiDS 
iit  ees  deuuers  siicles  soat  ooti&Nadues  et  detouitei, 
oar  elies  ae  Msuixieat  k  attaq4Mir  k  «afiri&ce  da  ia 
tn^aae.  Ea  ei&t  on  voit  que  depuis  le  tempa  des 
apdtres  ce  saint  saerlfioe  a  iou\our»ile  eote&dude 
U  raeme  maAiece.  U  <est  vrai  qu'avec  Ja  simpk 
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mtfmi^^  4bi  «ot  «Mm^  qtti  eit  itoiiteuse  piHir 
«kf  imUhers  ik  pci^ooMiii  09  fagoera  au  pr^mier 
Mnp dViaii  p#fi  4a  hrdbjs ^^r^^;  iuai#  ii  ne  faii| 
piB  oiil>li#r  U  iMT^e  or4ioaire  4e  la  Prandeiice^ 
et  qfi'il  £aat  411'jl  j  ait  toujajura  mati^poiir  la  foi^ 
i*  teifiiiot  dra^  celt4  di^cnasiap  ^  disaot  ^ue  Iç 
ffiWM  on  Htmmi'veHm^  ou  Domim^vfrtfumf  e^t  une 
f^fuiaiim  dea  b4rewi  lutberieuoes  et  ealyioiMe» 
pff&pai^  il  f  a  dix-huit  «iiMeii,  puis^ue  cooii  opif- 
aioo  Oft  que  mi$$a  eat  uu  ruot  uou  &eu]eiueQt  du 
«ettpB  de  S%  Pierre  et  tde  S^  Pault  mais  de  plua  ap- 
prouvAe  par  eiu-HUiSiuef.  Cepeudaut  je  couTieua 
^ue  at  j'avaia  i  pr^^euter  mes  raisous  devaut  ui^ 
Idibuual  eif  il  «oiiti«  une  partie  acharuee  je  u'auraia 
paa  vm  trop  grajode  pfobaJI>iiite  de  %s^gfitx  moo 
proeif  eur  le  dernier  poiot ;  mais  tout  perdu  qu'il 
liki^  je  erojn  que  je  pourrais  r^arder  face  k  face  la 
nw  lomi^^  4e  ia  raiftoOo  Je  imia  dooc  eu  disant 
que  je  supplie  le  lecteur  de  bien  etudier  toiite  la 
^H'^iiooi  et  je  ue  doute  pa^  alor^  qu'i}  ue  $'^rie 
«vec  moi  rQueUe  profoudeur  de  «ageaae  dam  \$s 
f#ia#  du  Seigaeur!  queUe  magnifice^ce  daon  jia 
petjteese  de  aes  mojreusl 

Jiike  Jaoin  dit  queJqiie  part ;  <  Foin  de  rimita- 
%  ^Mkl  £tte  ^t  la  mire  de«  avortoo^  et  des  çeuvres 
1  malif«»4^  t  ^orace  afnit  bieo  dit  anpemTaut : 

O  InrfUlom  «emHn  peoisi»,  «ta<Mii«pe 
,  8«pe  jaoum  ir4i»t9i  i»or^  MittMM ! 
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Mais  qu'e8t-ce  que  ce  foinf  Quelque8  dictk>n- 
naires  disent  que  c'est  une  interjection  de  mei»i8 
ou  dc  d^pit.  On  pouvait  en  effet  juger  aiaement 
qull  ne  pouvait  pas  avoir  de  rapport  afec  le  foin, 
fonunii  herbe  coup^e  ou  fauchee  et  s^che  qui  aart 
de  pAturage  aux  boeufs  et  aux  chevaux.  En  effet 
foin^  interjection  ou  employee  comme  telle,  est 
ipinis  pini^  pine^  pene^  pone,  poin  et  foin^  et  il  signifie 
travailler  dans  les  champs,  ou  ce  travail,  selon  qu'on 
le  considire  comme  verbe  ou  comme  nom :  et  le  tout 
sigoifierait  que  Cimiiation  et  les  imitateurs  s'en  aiUent 
travailler  aux  champs  comme  hommes  de  peine  :  et 
comme  cette  peine  vient  de  la  m^me  racine  on 
pourrait  traduire  aussi  par  peine^  maiheurs^  pour 
timitation  et  les  imitateurs;  et  c'est  la  cause  pour 
laquelle  le  peuple  Ta  conserve  et  que  quelques  au- 
teurs  d'une  oreille  fine  et  d'un  gu(^t  naif  renouvel- 
lent  les  expressions  ou  phrases  heureuses  de  cette 
nature. 

Mais  foin,  fcenum^  est  une  chose  entiirement  dif- 
ferente  :  ici  il  faut  considerer  comme  racine  ou 
origine  le  foenum  latin;  celui-ci  est  foen-^um^  fan-enej 
faneum  avec  Yum  :  si  nous  supposons  que  c*est  Va 
qui  s'est  converti  en  o^  nous  aurons  foe,  fae^  fau^ 
fal  et  faln  pour  falenus,  et  il  signifierait  Fherbe 
qu'on  abat  avec  la  faux,  cum  falce:  ainsi  famum  est 
rherbe  coup^e  puisque  Vum  final  est  un  ^lement 
parasite.  Gela  nous  conduit  naturellement  k  la  si- 
gnification  du  falee  latin  dont  le  ce  peut  £tre  con- 
sid^re  comme  le  xoç  de  beaucoup  de  noms  grecs. 
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ou  siiioa  emnme  4/ueUj  puis^u'il  peut  TeniJr  des 
deox  ^menfls,  en  rapposant  eq»endaDt  eomme 
cbose  av^ree  que  le  %oç  grec  est  aussi  eusquerieu : 
falce,  de  fat^kos^  serait  rinstrument  qui  est  naturel 
d'abattre;  faUe  de  fal-fueie  serait  fal^ueie  tntfra- 
meniumf  le  meuble»  Toutil  qui  a  des  parties,  des  pro- 
priet^s  pour  abattre  une  chose  :  le  quete  est  le  plu- 
riel  de  çuij  çui^a*  Dans  les  deux  cas  le  nom  est  tris 
bien  ap|dique  k  cet  instrument  d'agricullure,  et  si 
on  y  trouTe  quelque  durete  ou  quelques  difficultis 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  doit  £tre  une  consi^* 
quence  necessaire  de  la  mani^re  dont  Dieu  confon- 
dit  les  langues  dans  les  champs  de  Sennaar. 


Esp^ce  de  sac  ou  de  veste  qui  eouvrait  le  corps 
jusqu'^  mi-cuisse.  Les  Mimoires  du  marquis  de 
Custines  disent  que  quand  son  p%re  fujt  guillo- 
tin^,  dans  la  reTcdution,  la  Teille  du  jour  oii  il  le 
fut,  pendant  que  le  marquis  etait  k  sa  derniire 
enlreTue  Vers  le  soir  avec  son  ipouse,  ils  Tirent  Tun 
et  raulre  un  homme  ige  qui  sortait  d'une  mauTaise 
chambre  aTec  un  lumi^re  et  habill^  aTec  un  habit 
ridicule,  et  que  la  marquise  ful  prise  k  cette  Tue 
d'un  rire  si  fou  et  si  maladif  qu'elle  en  faillit  mou- 
rir.  Je  ne  ch^rche  point  k  ridiculiser  personne  puis- 
que  le  passage  anecdotique  est  intiressanl  dans 
lesdits  memoires ;  je  tcux  seulement  faire  Toir  ce 
que  c'elail  que  ce  pei'-en^'air  dans  ces  temps» 
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IpiraHNit  ini|p«M»^'Mr,  Mmme  k  iMDonr  tiira  JbMH 
po  «'ot  4Mt«ff»  £e  «iMft  appMBiH  4«M  ^ »eiquM 
!■  fiMiM jien,  el  Um^aug»  A  iaiUpkt  qMhiii#  cliose  4t 
fUfeale  ct  fle  oiaiaBMit.  Ileis  t^  ile  poiiTiiit  ibiioer 
ee  «eii  A  «e  ^kiOeniaet  tMeft  knlf  4aai  im  iMifs 
^  lee  MBtts  «'ftDmt  ^ue  )fisq«'eiiii  miM  etekot 
t»At  eii  Mtagc^  {Nitsque  0elt  mstit  uae  eealMdietioii» 
H  tt'eatM  ptt  iltns  Im  ibmmm  d'eueune  iittieii  ei* 
viUtn,  et  mtpAs  enetre  dtai  eelies  des  temps  ta- 
dtot^  ^  dloaiter  des  iioibs  nmUitiits  tux  «Overses 
ftilict  de  llitliiUeiaBnt ;  ptr  ooaMqaeat  mm  4e^ 
Yons  sopposer  qu'il  y  t  ici  emeuff  ou  iqaiwmp$0.  Et 
en  effet  tout  le  ridicule  et  la  mals^ance  de  cette' 
piice  d'habillemeirt  4iept»ttt  wec  rexplication  de 
son  nom,  qui  vieot  de  irme»  penie^  qui  a  ^te  la  cause 
d'aoe  ptMttie  erreur  dtot  pmaie^  fleur,  et  fmeeau^ 
eouleitr^  paiopi'il  tet  fmtsUearrñ^  c'ett  i  dire  qme 
4t  fmtf^  irorte^  ctM[,  oa  t  fait  peniaie^  coiome  de 
ffiliffve»  npUnUUy  qitiiittU  «fuiatauK.  Mtii  eoaune 
i^i^MtMnt  eutqarf0ien  pnMomiaait  dans  le  pays  on 
lai  t)oMt  rtmi>  qui  frtiment  n'ettit  pts  tiitre 
<^hote  que  1'^  4e  pmtmk :  il  aa  nisultt  penta^-ierr» 
pm$atmer  on  pmUaHer^  d*oA  on  fit  fetakatr  ei  jMaa- 
iaer^  et  en  damier  x^lttt  le  nom  rjdieuk  da  pH^ 
mk*£a3t  j  pHttqae  r^^isioa  et  it  gte^ttioo  oli  Itails- 
latipMi  de  1'«;  ptntaait  litee  «ootitfUarto  eomine  00 
iuk  aMBaMia  lie  It  liagtiirtfa|ae. 

Cies  ooais  ttnt  ^li^ts  dk>btervatioa  ptrtefu'ils 
iopA  d^coti  w  It  latai^  dbot  oa  Itraia  m  Cfraa^e 
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partie  la  mythologie  ancienne ;  mais  retournant  au 
pet-^n^l'air,  il  en  rim^  qae  c'etait  une  grande 
veste  ou  ]aquette  qui  avait  cinq  pointes  tres  mar« 
quM^  4Qat  k  iu04u!tee  UiaAeit  jpar  imaki^  mi 
.M«  j|ia»b«i;  k  tout  w§it  ia  tmmñ  d^uom  fm^ 
lia  bm\j^U  laiSMiit  d»  cdt^  les  propDjrtiiiM  en  Us^ 
gaenf  tt  «n  kigeuf  •  Iies  daux  poiates  Mp^rieiii^ 
M  ^nmiMnt  ««r  ia  poitriiift  et  ks  cbux  sluAks  <b*- 
MUS  }e  YeotM  fii }«  M  iM  tfompe,  oo  a  aa  i'idee 
4»  dMoer  imi  a^t^e  db  pei»an4'air  asi&  Mips 
d'armae  s  tm  aeratt  un€  bonae  peiis^^  cepipadattt 
}e  is«9ins  qiie  le  lidkvte  da  aom  oe  siot  aa  nlMtaefe 
jafufmantabie.  Oa  ñiit  doao  qua  ee  pet^'J'ao: 
itait  una  tthoie  Imn  simple  et  bkn  Ji^au^^easie 
paar  aiiisi  dire. 


Ua  joU  eaate  dt  Bahaa.  Calte  fleor  a'aat  oaUa^ 
ment  ceUa  de^  pris^  ii%ume«  ou  ceUe  des  poiae^'* 
chm  i  foi$  est  ici  paiis»  ^oAaa»  ^anim^  ñlh^  ^«- 
mmu^  et  parlabt  la  fleor  da  pois  oa  da  poia  est  it 
Heur  du  viUage  ou  du  JuiaiMa,  «e  qisa  aaus  djso&a 
a/  saUit^  del  iugm'^  k  petit  e^  du  villice.  Oq  W(tt 
donc  que  Balzac  expli(i{ua  tMs  biea  la  aatlifedacie 
nom,  quoique  d*une  matiire  vague,  et  qu'il  choisit 
tr^s  bien  le  titre  dit  4i(Wtit  ^l!(MWPe  il  arrive  cent  fois 
aux  beaux  conteurs,  parcequ'ils  sont  bien  impre- 
jgn^  dd  l'espnt  £miçais^  at  partant  de  l'oaaien 
i;auloisu 
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Lc  marqui8  de  Villaflor  ou  Villa-Flor,  nom  d'un 
personnage  d'un  drame  deSoulii  qui  a  eu  un  grand 
letentissement.  II  semble  au  premier  coup  d'oeil 
que  ce  nom  doit  £tre  ou  signifier  fleur  de  la  ville  : 
mais  les  anciens  seigneurs  de  grands  marquisats 
ne  pouvaient  pas  se  satisfaire  de  ces  mots  de  jeunes 
Heutenants.  Les  marquisatsdemandaientdestyrans 
et  de  grandes  et  belles  terres.  Gependant  ce  nom 
retentit  parfaitement  bien  k  rMeiUe  des  Espagnols 
et  m£me  k  celle  des  Français  ;  cela  vient  de  ce  que 
fler  n'est  point  fleur,  mais  le  fard  anglais  ou  yan- 
dale  que  nous  ayons  vu  auparavant.  Ainsi  villaflor 
est  viHe-fard^  le  passage  de  la  Tille,  et  partant  le 
marquis  qui  commande  les  entr^s  et  debouches 
d*une  Tille  et  d'une  proyince ;  celui  qui  est  maitre 
de  ses  communications  et  par  eonse^uent  de  son 
sort.   II  n'y  a  pas  d'homme  qui  ne  Teuille  ^tre 
marquis  de  cette  mani^re,  puisqu'il  sait  qu*il  est 
loin  de  pouToir  tomber  dans  le  ridicule,  ce  dont 
viUafiar^  entendu  ordinairement,  n'est  pas  trop  sdr 
pour  peu  que  le  titulaire  pr^te  le  flanc  k  la  critique 
par  quelque  cause  que  ce  soit« 


Louise  de  Valgeneense,  aimable  demoiselle  de 
Vjimaury^  conte  de  M.  Alexandre  Dumas*  Ce  Fnl' 
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gmcenu^nom  Trai  oq  inyei|ti  par  l'auteor»  est  tris 
fraDçats  et  tris  gaalois  aussi;  il  est  eompoai  delatin 
et  d'eusguire^  ce  qui  le  rend  plus  intireaaant :  c'est 
val-gene-'ense ;  genc  est  genij  de  guenHa;  le  tout 
val-gueneia^nze^  bourgeois,  habitant,  r^idant  des 
yallies  supirieures.  Comme  k  Ven$e  on  a  donne 
rattribution  de  signifier  un  habitant  fiminin,  on 
peut  le  consid^rer  comme  un  tiiment  parasite : 
dans  ce  cas  il  serait  valUee  $upiriewre$;  et  avec  enu^ 
Tille,  femme,  maison  qui  est  situie  dans  les  Tall^s 
les  plus  hautes  ou  supirieures. 

Nous  avons  parli  de  T^l^ment  nu$  (tome  m) ; 
partant  je  dis  que  mi$ericardia  eat  mi$--ere'Hunrde^ 
ou  iane^  onjave,  ce  qui  est  Tacte  ou  le  maltre  d*un 
coeur  qui  suit,  qui  a  les  ere$y  lois  ou  mosurs  de  mi$j 
ou  d'une  matiire  fondante.  Mi$ericar$j  mis^ricorde* 
{guizana  ou  homme),  l'homme  de  misericorde, 
rhomme  qui  a  un  coeur,  qui  a  Yere  ou  lois  de  mi$^ 
ou  matiire  tr^  tendre  et  fondante  comme  le  beurre. 
Mi$ererionmi$'^e»r'ij  Tacte  de  marcher^ou  le  mar- 
cher  de  la  loi  ou  dans  la  loi,  ou  ere  de  mi$  :  le  se- 
cond  r  est  euphonique.  Mi$ertu$  $um  ^al  k  mi$^ 
ere^eta'anze  $umf  je  suis  bourgeois^  demeurant  des 
lois  de  mi$ :  Vm  est  un  ^Ument  parasite  qui  n'a  de 
valeur  que  pour  d^signer  le  nombre,  le  genre  et  la 
personñe;  d^ereta^  eriaj  erUy  ert.  On  dit  qu*une 
personne  a  un  ccBur  tendrcy  un  ocdor  de  lieurre. 
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«ttM  Iñ^fhm  ^'ita  i  fottñfi  It  ñbiti  ^tffr  itdtii^ 

•  Vñ&H  iMMt^atlx  l^s  plu*  a6qtidiittderañti\itilt(l 
ffMf  «athr  edñtredlt  fa  ftafatfgtie  cm  te  itfaldfej?^  (Jtrt 
CtojMiif  h  pttt  Srthne,  «iJrft*  rhe f6f «dc  ^e  t^eldi^d 
commit  sur  le  trop  fai&fettx  Clotfiiirf,  d^c(trf  hri  S  doon^ 
une  place  dans  rhistoire.  Voyons  donc  ce  que  sont 
ces  trois  noms.  Tti^f  W  fYte,  ^ui  est  le  cas  le  plus 
simple,  est  echeeta  ou  echeete^  puisque  nous  avons 
idl#c*y6  ^e  ^hefl^tres  tihaf^6s  <eltoifrent  le*  ñoms 
to  ^  p«r4«irt  ^e  tf 'atrtrts  le  fbtiit  «*  /i/  de  echteii  dt 
»f  <rA^^/<r,  Mtfe,  cjii'otf  «cfitft  «/«^,  pdfe^t*  d^*  deW* 
rt?  611  fit  tril  /,  tf6mme  oii  te  V6?l  i<arf(tetilf*renletrt 
tf «^  fe  fetigtte?  arigljiiser,  Añnits  dtf  ^nr^i^  iv^ 
rfttfx  n/t  6«  xmt  seule,  est  «nf^,  «n/i^^  dhe-iantj  6çi\ 
i  «lirftrtf,  dame  dii  d&mtnu^  i^antt^  ehsitop,  gfStfrf, 
fMtt  ef  ourart.  Hfai^  fl  afriraif  sol^ettf  (Jttcf  f6s 
f dyeHe*  fnJfftle*  avsHetit  line  aspfiYaftoii  S6iisi^6ii- 
f«idue  ^'otf  *^%naif  rfiifs  fe  gi'ec,  cfudit(ue  fes 
litffiofs  tf'efñ  fi^ftnrf  j)c^f  usage ;  dans  c^  c^^  tnie 
m^»  mi»,'  ^dF  i  md  (m  iena^ian&i  fe  se%Zi^f  d^ 
laf  Irtlrf  /  if  oil  fitot  ^  M  ferttiifSi^ñ  s6if  paf asftte 
dif  tflftf  pitofiorfc«fi6*  f icietts*,  fe  fitmie  c«f6  pf*- 
tetf^  ff^s"  MisoftoarBM;  ñ^9  t^  «as  ii»^  itfSk 
«m  nxiktMr  fPam  pwt  dm  du  iañC'^^^faztm 
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Mt  tMttf M«)$  llMfiflM  d^  k  $s$^i.  ^M^  tm  4( 

tttt^  ou  nattf  (te  li  tf^#  /  liatili  to  iM^iid»^  pMB^ 
MjM«lf<««fi  M  illenfttid^  ou  tigiM  d«  pAimal ;  dan 
m  cM  KAiil^  MraH  iM'HM''^^  iMit  9iaqil6MMt  mtm 

gMiif  tf «s  #m^4  B  MPt^  i  pieMM  tfjiii  dB  Miibvi^  ^ 
#li'  froti^  tM  I^UmnM  nottlde  eMi e  ki  noniiB»* 
lff^«t^t  noui  M  ferom  t>ai  d#  c»»  pMrleminMiit^ 
ti  rtblaitff t  doita  mMffH^^  on  hiiimtt  de  ^idrt  m^ 
tBtokUtt&'^Hmei  ^m  n  d^  ebim^  d#  mifkti,  iairte 

i€rupgiE»d#.  (he on ^^  e£i  bdi^ii^  e#t  ^M^  bmmj^ 
p^nmt  oñ  ^min^  dlro  ^mA  ifsm  mihn^  m  npi 
thtiTñp  ie  b^tpide  bo0  {k>tfr  fei  ]^colt«»  d#«ij)iet. 
Ifmifl^  yoyM^  4me  qite  Im  nMid  d#  TUm  Annkm 

Noui  tetflorf  tt6TM»  tt§  d!f etr^iotlt  i!ff  itñkttmiñ€% 
ptt  le  tttrta  de  Ctf«a^  dti  Cdtsar^  teqtfel,  d^jKil*  que 
Jtfles^  Cesftif  et  apris  Oetsnre  (C*ar«r  Atf^«e)  i<^  fe^- 
dihcnft  t«Sftti6sf  de  lA  i**paMi<}tf^rttt»iñe,  ^r^jpfiA- 
dit  pit  totrt  le  fndttde^,  et  t\xtlom  ^tttttA  fcuft  *tt5^ 
cesseurs  le  prirent  comme  un  titfe  tl[xñ  ñoñtti^  d^ 
droits  k  l'empire  du  monde  par  la  parente  avec  ces 
premiers  fondateurs  de  Tempire  romain,  quoique 
apres  il  filt  donn^  aux  personnes  qui  pouvaient 
avoir  moins  de  droit  k  cette  parent^.  II  devint  ainsi 
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uo  titre  de  digliiti,  et  c'est  jmut  cette  raisoo  qtt'il  se 
consenre  dans  la  maison  imp^riale  d*Autriche,  puis- 
que  le  kayier  allemand  n*est  autre  chose  que  ci$ar 
ou  le  cisar  de  Rome.  £h  hien,  nous  trouvons  ici 
le  zwr  dont  nous  aTons  parle  auparavant,  puisque 
emuxr  est  iae^zar,  sal^zar,  sak^zar  ou  sa^zarra^ 
ce  qui  est  ula'vUiUe^  la  vieiUe^iele  ou  eene/soa 
maStre,  son  propri6taire  ou  seigneur,  ayec  le  nom 
dliomme  sous^ntendu*  Nous  avons  en  Espagne 
heaucoup  de  famiUes.du  nom.dciSaiiaivir, etily 
en  a  qui  sont  de  la  plus  ancienne.  ^ouche;  il  j  a 
aussi  en  Navarre,  dans  les  Pjrenies,  une  Tallee  de 
Salazar  qui  est  un  arrondissement  important.  On 
poumit  interpreter  aussi  ce  nom  le  zar  ou  prince 
des  $ala$^  et  il  serait  k  peu  pr^  ce  que  plus  tard 
furent  le  titre  et  la  dignit^  de  senechal.  On  voit 
donc  que  ce  nom,  qui  r^gne  depuis  deux  mille  ans 
dans  presque  dans  toute  TEurope  (et  quand  cela 
n'est  point  ar^ive  il  a  eu  du  moins  une  influence 
pr^ponderante),  est  eusqu&rien.  On  voit  aussi  Tim- 
mense  rapport  qu  'il  a  a  vec  le  czaraij  qui,est  la  dignit^ 
imp^riale  de  Russie,  etc.  Je  termioerai  donc  ici  la 
disçussion  des  noms,  puisque  ma  tache  est  diji 
iinie  :  plCit  k  Dieu  que  ce  soit  avec  honheur,  ce  qui 
sera  sans  doute  si  la  çhr^tient^  en  peut  tirer  le 
moindre  avaotage. 


Digitized  by  VjOOQ lC 


—  267  — 


W»»%»W¥»<^W»VW>V^»»»»W»»^<M>W%»M)^^<^»*<^<M»|^»^»^¥<»»M  MW1^%  «V»  M%««.V»^  «W 


CONCLUSION. 


L'XIISOtilUI.  •»  LBS   LAIIGUBS.  —  LA  MYTH0L061K.  — 
Lk  FEMME. 

Nous  aTons  donc  fait  les  premiers  pas  dans  llm- 
mense  champ  que  nous  avons  decouvert  et  aux 
portes  duquel  l'eus^uire  nous  a  conduits.  Le  bas- 
qu«  est  une  branche  tres  importante,  il  est  pour 
mieux  dire  le  tronc  fort  et  bien  nourri  de  Teus- 
quire;  il  est  mSme,  aujourd'hui  du  moins,  tout 
reusquire  :  mais  est*ce  que  le  basque  est  une  lan- 
gue  parfaite?Non  vraiment;  c'est  sans  doute  la 
langue  la  plusbelle  du  monde,  elle  est  unique  dans 
maintes  et  maintes  occasions ;  mais  aussi  dans  le 
plusbeaumouvementeliedevient  insuffisante  et  ses 
forces  semblent  rabandonner ;  cependant  je  ne  suis 
point  assei;  fanatique,  je  ne  suis  point  assez  igno- 
rant  pour  ne  pas  connattre  qu'il  arrivera  un  temps  ^ 
oii  elle  aura  k  apprendre  des  chosos  iroportantes 
des  autres  langues.  Le  basque  se  trouye  g£n^  quel« 
quefois;  eh  bien,  dix,  vingt,  trente  langues  lui  en« 
seigneront  la  maniire  d'avoir  ses  mouvements  li- 
bres  :  elie  se  refusera  k  renseignement  de  deux, 
de  quatre  langues ;  vingt^  cent,  deux  cents  la  for^ 
ceront  k  avouer  ses  pauvret^s  au  milieu  de  sa  ri- 
y.  17 
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chcs8e  sans  pareiHe ;  mais  la  raison  restera  satisfaite 
du  coneours  unanime  des  autres  iangues  dans  des 
points  importants  mais  accessoires  que  le  bas^ue  a 
laisse  oublier. 

Cependant  malgr6cela  le  basque  restera  toujours 
unc  clef  importante  pour  entrer  dans  lc  temple  de 
}a  sbi'enb^  Sfi  la  \oix  et  f  ihb^fbht  toiHtrS  i«8  l«n- 
gues;  elles  tendent  tmitfel  I  rcndre  tdmoignage  & 
la  sagcsse,  d  la  vdrite  dc  Dieu,  et  le  monde  ne  pas- 
Mi  j?^i  Um  qu6  Be  '^bitiA  ihll-aBKi  d€  l^  Fi-dVidiince 
'stñt  dBcbriipli  daiis  touttes  s^  JjaHles,  Au  grlui88hMi- 
h^mcilttlktbllle^  les  tiiñoñi;  fet  ^ilftoUi  ñki  mmis 
(iUi  otlt  (in  cobuf  Minplc:  l)al§  kii-\ck  ^Ub  tdUt  msL 
dlklr?  Ñori  asSiir^Kitht  •  ct  quoiqug  l'tbe  bhrStlSbtle 
tekte  gatlsRiiife,  ^Uoique  l6  phtlttsophs  cathbH^tle 
ffesie  bbnrohdfi  «ef arit  Id  v6Htg  et  les  ToieS  Hii  Sfel- 
^nfebi-,  il  aW!tef a  tdujdUri  ^ilfe  l'impie  et  Ife  stt^pti^e 
d^Mrtahdfeiront  hi  ]^\biki  tld  pfbcfe^,  et  (tU'ilb  l^s  Jet- 
tefortt  am  irie^Hs  bBtiita^  m  irijtfbileiit^  ms 
aritofiie;  C'bst  hm  'ddiltfe  cfe  qui  afH^fet^  ttilllfe  fofi, 
ikridddt  (|Ue  l^  bori  pefb  de  faltiitl^-,  llisil  B<J!I  Iñ^- 
eieii  qUc  le  filUS  rigide  ratibnailitl^;  @t  ntShig  B^diri- 
fcoup  plusi  trdbverd  dans  leS  tncirti.  H  bct^^/lhi 
sapkntUe  de  DieU  dts  hid jferis  i[Johr  le  WUef  fekiite- 
tn^Hf;  ll^^  fbft^SI  jpbtit  3§  ftriJre  'chSifhe  f6)i(  iñS^- 
IbU^  ^t  plf»  m\  ñn  du  Cbfist. 

TBiites  m  idrigiiek  dbri6  c6ñbdi>hoiit  cRa^Ui  jdtir 
m  ^iii  cri  filU^  K  kk  mie  uñ  gdfjis  aHc:  l^iistfaHe 
i\  ñ  iV»ri«fi^  t^tiJ8igriSgfe  atll  \WMii  iñk  KitS  W  llix 
lhif!iL-Ws  dei  tchij>§  *fti;iih§  j  niJlfs  ifotrf  t^a  «  H»- 
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^k  tflie  ree^ttire  d^eouf  re  tout  dañalelatin^kfree, 
Vhfkbre&i  l'arabe  et  les  ht^hei  moileriiei  de  l'Eit^ 
rope ;  mais  son  essor  de  B'arrfiftoa  p'ks  ^n'elle  a'ait 
p(ad#  et  Amim6  iuf  tbiit^s  les  latagues  dm  moilde. 
Oel^oddiii  si  elle  d«v<  prdter  iine  gradde  lofiaidre 
31^%  Itttilfa^  de  Torienti  <ie  l'oeeiaenti  dn  ñord  et 
dtl  ttiidi;  m  feTañdhe  i)  ñ*f  mra  pas  d'ididni^^ 
^tt^l^ite  paurre  qb'il  soit,  atiqiiel  elle  ae  restitne 
lie^  bekut^i  ^arses  digties  d'^tr^  coiiserr^s  daw 
i^  af&hires  liflgtiisti^ties;  Ob  trbuYeia  qu6  pour 
tout  c^lnt  tties  trataux  soot  bien  fatbles  t  il  est  trai 
^ti^ll  uiad^uebeaucoup  ft  nion  outrdge;  mais  ataiit 
fi'outtit  d^  f  astes  rbutes  datis  YAmifti^^et  de  oreu* 
str  des  canattt^  dd  f^ire  des  cbemins  de  fer,  de 
fonder  dti  filles,  d'y  intrbduirfe  la  eiylliiatiod^  il 
fdll^it  la  di§coutrir.  h  ti'ai  ^xamini  que  quelques 
noms,  tous  sout  &  mi  dipbsitidn  i  je  ti'al  point  pari(6 
du  f  erbe  ;  l^  f  fobd  m'obSit  i  ttiais  e€  n'eM  pas  feela 
qtii  ^st  U  pivts  diffibii^j  U  eotiju^alsoii,  l^  d^elinai^ 
86Ti  he  goutfeirncint  |)to  des  Ibis  folles,  pat  de§  ca- 
{>ribe^bitarrki;  Ik  coflju^aisbtl,  >a  decliUsUson  se 
|)r6senterclht  cdmtnfe  des  fifergW  pudique^;  les  pto- 
i^omsj  ies  adTferbes,  les  preprositions  sotit  le  tour- 
inentilfe^  grammairiens;  les  ptondms^lei^  adterbes, 
leS  prfepositions  d^rbuleront  leurs  iñystftres  pour 
rendre  gloiire  k  Dieuj  fct  la  conjonctioti  fet  rifltferjec- 
tibn  ite  seront  pas  plus  rebelles  que  leUrs  sofeurs. 
il  y  a  pltis,  je  d^toHerai  le  laystferfe  dfes  genres^  et 
iii  grec  et  Ife  latin,  Si  difflciles  dans  de  poitit^  Serbtlt 
rdiiifeti^^  k\X  £iteau  dfes  autres  hn^ue^  i  fet  ^haild  il 
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ne  restera  rien  k  dire,  je  dirai  encore  de  nouvelles 
choses.  Mai8  aussi  le  leeteur  doit  bien  savoir  que 
je  ne  pourrai  faire  rimpossible. 

En  efiEet  je  crois  que  j'ai  fait  les  decouvertes  les 
pliis^importantes  pour  la  religion  et  la  philosophie; 
mais  si  quelquefois  mon  esprit  m'a  conduit  au  plos 
haut  des  cieux,  combien  de  fois  me  suis-je  heurte 
contre  un  grain  de  sable,  contce  un  yermisseau 
jouet  d'une  feuille  emportee  par  le  Tent,  et  suis*je 
tombe  par.  terre?  Cela  veut  dire  que  je  ne  me  crois 
point  ud  homme  sup^rieur  i  tous  les  autres ;  loin 
de  moi  une  telle  pretention,  car  je  suis  sQr  que  dans 
toutes  les  grandes  yilles  il  y  a  des  cientaines  de  per* 
sonnes  qui  me  ralent,  et  si  j'ai  penitr^  le  premier 
dans  cette  voie  nouvelle,  bientdt  il  j  en  aura  des 
miiliers  qui  me  passeront  si  TEurope  veut  donner  k 
mon  sujet  rimportance  qu'il  merite. 

J'ai  toujours  ddsire  que  ce  moment  arriv&t,  et 
o'est  pour  cela  que  je  me  preparais  k  donner  aux 
savants  les  elements  necessaires  :  ceux-ci  sont  pour 
le  moment  une  grammalre,  un  dictionnaire  et 
quelques  livres  d'un  texte  choisi ;  parmi  ceux-ci 
une  traduction  des  Evaogiles  et  un  Essai  historique 
des  pays  basques  dans  la  langue  basque,  dont  l'ob- 
jet  serait  de  donncr  aux  AUemands  quelque  chose 
qui  ne  fClt  pas  des  catechismes  ou  des  livres  de  de- 
votion  des  catholiques;  mais  j'ai  march^  de  me- 
comptes  en  mecomptes,  de  pertes  en  pertes,  de 
mani^re  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d'esperer  de  me- 
ner  k  bonne  fin  mon  entreprise.  J'aurais  aussi  voulu 
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faire  un  livre  her^ldigue  fonde  sur  ia  valeur  des 
mots ;  entreprise  avort^e  avant  meme  que  de  naitre. 
J'aurais  voulu  de  plus  grandes  choses,  quoique  ce 
que  je  viens  de  dire  ne  soit  pas  une  bagatelle,  mais 
tout  m'a  manque ;  cependant  je  suis  bien  siir  que 
toutes  Tiendront  Tune  apres  Tautre;  mais  quand? 
mais  par  qui?  Dieu  le  sait. 

Cependant  avant  de  passer  outre  je  veux  premu- 
nir  de  nouveau  mon  leeteur  contre  mes  propres 
exagerations ;  je  crois  etre  en  ^tat  de  fournir  tout 
ce  que  je  promets  :  mais  il  ne  pourra  s'empecher 
de  connaitre  que  mes  forces  sonttres  diverses  selon 
la  diversit^  des  langues,  etquemfemedans  celles  que 
je  connais  le  mieux  il  faut  qu'il  y  ait  des  lacunes 
immenses  et  meme  des  erreurs  grossieres. 

Mais  si  je  ne  peux  faire  tout  ce  que  je  me  pro- 
mettais,  j'ajouterai  du  moins  une  pierre  de  plus  au 
temple  des  scicnces  et  des  lettres,  et  rEurope  sa- 
vante  aura  un  ^lement  de  plus  pour  pouvoir  juger 
de  la  verite  ou  de  la  faussete  de  mes  conjectures ; 
et  apr^s  cela  je  dormirai,  non  pas  sur  mes  lauriers 
que  je  n'ai  point  cueilli,  mais  sur  un  tas  de  papiers 
jusqu'^  ce  querheure  deles  jeter  au  feu  soitvenue. 

J'ai  tres  peu  de  choses  k  dire  sur  la  mythologie  : 
avec  reusqu^re  et  rhdbreu  on  peut  la  conqu^rir 
enti^rement,  avec  rhebreu  seulcela  n'estpointpos- 
sible ;  cependant  on  y  peut  faire  des  decouvertes 
trcs  surprenantes,  on  y  trouve  des  nouvelles  sans 
nombre ;  mais  on  y  voit  aussi  que  rhomme  est  ca- 
pable  de  tomberpresqu'aussi  bas  que  la  brute.  Jus- 
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qi»'4  flupl  poipt  dç  ^mMm  «f  W«^^<J  PM  tpflR^ 
ber  ej\  efhU  Quai»4  qR  !Ç^WW(5  J)^  l^  «B^rtiftP^ 
01}  qp  peut  expllaHer  tjip»  ^e  ^fije  et  ^ftnt  4e  ff}^^ 
qHS  P«  1«  BÇÇh*  ftrisifipl  4pQt  IÇ?  *r^f eif^çpp^^eafi 
oDf  p^s^  tftut  j'||ns|^in»hlf  m  ^^  lw)niffle  4g  çai^ 
«Qn  f  1>  fkW  >m  §<^r  q«f  Vpltairp,  ftpp/neg^  #| 
Diderot  n'auraient  point  ^t^  e^pa)>l6|i  4'iffi(f(gu)fer 
d(3f  fr4?e9t|8«feq[}eAtf  aus^l  FlfUffPM^  POD»ip|B  rÇFr^^' 
9n  offfit  auf  hon)m^s  4^saoci^nf  femp^.  H^is^psifl 
quel  pl^isir  n^  trouY^-t-qn  pa^  dans  leu^  pedrefT 
i|e)pept!  Et  qu^l9  ben^fiçes  f^'^n  vesult^ra-t-il  poqr 
la  religionl  (jl'est  1§  ^ioment  d^  se  {resspuyenir  da 
Mocrificium  ef  çiblft^ifinfTn  npk^Ufit  mre9  autm  perfe-' 
çi$fimi/Uj  4u  pfauoie  Zqj,  ef  ei^  e^at  ||  n'estp2(§  pos-; 
sible  de  r(sqd)re  fin  bafpipage  plui^  ratioonel  i  pieif 
que  Cjçlui  qui  yiçnt  dep  etu^es  et  des  considept|ons 
sur  ce;  points;  mais  gpris  il  f^iit  qu'oD  yeuille  bien 
diriger  ses  pas  dan3  les  yoies  des  lois  d^  rAncicn 
d^s  joifrsi  4e  p^lvii  qMi  est  Di^u,  dop|;  ]e^  in|seri* 
por4es  ne  peuvent  ^tre  narrees  par  personnç,  tant 
eUes  4ont  gra^des  et  aii  d|çs3us  des  pensees  et  di4 
c^lir  de  rbomme. 

U  ne  me  reste  k  pr^sen):  qu9  la  f^iPTPe :  ç'i^st  une 
question  baute  et  di^cile  que  la  femi^el  Cepcn- 
dant  la  femme  n'est  poipt  tout  ri)iomn)§|  ef  d(s  plu^ 
la  que3tiqn  que  j'ai  deb^ttue  n'est  pa^  aussi  tou) 
rhomme,  ni  meme  toute  la  femmp ;  ||  jr  a  14  de« 
questioos  de  |a  plns  bautp  portee  qi|e  je  me  reser?^ 
de  traiter  dans  unjeaips  oppor(qn«  Mais  par  cette 
meme  raison  jei  preYiepg  4'ayançe  qHe  je  croi^  Uf 
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inçfr^  ^tç,ç^\{Uq  ^f{pfe^ti(^  cj^  Spigpeur  sepresentent 
4Hfl8  t^yj  lepr  ecjfit?  ^jj^^i  jg  mç  reserve  pour  ces 
^iiçgtjpiiç  dijf  ftnpe^9  $!s  lefPBf  ^çpH!?  1?  pV^ljf:?- 
tfpp  ^p  pe  YHlyflaej  ç'egt  ^  djre^  ^ey  presjuscju'i  ja 
fifl  delppfel'an^^p  i§^6  gy  commencçment  iie5^, 
Si  d?i^5  j;pttç  p^fiP^?  ^^.  I^R^P?  j^  f  ^  f|lf^^^*4^ 
^)|i  fesohfi  f;99  ^^^^flP^^I  ^l  Ç%^  ^P^I^  ^^^  noi^bre 
4^  cpllçp  q^q  j'aj  dftps  fn^ji  nptes  pu  brpuillons^  j*en 
reclaiperai  la  pfiorjfei  §|  ejle^  sont  autres  ou  nlus 
tjifficile^  je  çeraj  |c  pjremlef  A  avouer  leur  njerite  et 
le^f  supçriof  jti^  §}|p  me^  K?y*iHX|  et  cje  toute  m^- 
niere  Jp  pHblic  jugçf *^  de  la  bonte  de  ma  pretention 
pi|  jiç  |a  frtlip  q^i  pf 'egjjfe. 

U^if^  ffia  %}^'oxi  yp|9  ^e  q;ielle  clas^c  son|  les 
questions  dont  il  s'agit,  je  transcrirai  une  lettreaue 
j'ecrivis  il  y  a  quelque  temps  k  un  medecin  des  plus 
renommes  de  TEspagne,  laquelle,  par  dcs  circons- 
tancesfortuites,  restasans  reponse.  Commc  je  crois 
que  plus  d'un  lecteur  se  r^jouira  de  la  lire  je  vais 
la  trauscrire.  On  trouvera  elraoge,  tr^s  etrange,  ce 
qu'elle  contient;  mais  s4  «e  sont  des  verites  elles 
sont  un  bonheur  pour  Thomme;  seulement  il  s'agit 
de  les  pr^senter  de  maniere  qu'elles  ne  blessent 
pas  la  pudeur ;  mais  aussi  ceux  qui  ont  l'epidermc 
tendre  ne  doivent  pas  traitcr  ces  matieres,  partant 
les  jeunes  hommes  doivent's'en  abstenir,  et  beau- 
coup  plus  les  femmes;  les  jeunes  fiiles  ne  doiyent 
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pas  mSme  savoir  qu'il  y  ait  de  telles  questioDS  :  ce- 
peudant  les  matroues  pourront  en  entendre  parler 
au  coin  du  feu  et  dans  rintimite  des  personnes 
choisies  et  surtout  chretiennes ;  et  si  elles  ne  doi^ 
vent  point dire oui  ou  non  comme  dans  unyeiry,  elles 
pourront  du  moins  faire  suspecter  leur  opinion  k 
ceux  avec  qui  elles  peuvent  s'epancher  plus  ou 
moins  ouvertement,  selon  leurs  devoirs  et  circons* 
tances.  Enfin  je  termine  en  disant  que  je  ne  pre- 
tends  pas  savoir  plus  que  les  autres  hommes  :  mes 
raisonnements,  mes  etudes  pourront  etre  plus  ou 
moins  precis,  plus  ou  moins  etendu5,  mais  mes 
observations  pratiques,  ma  pratiquepratique,  pour 
ainsi  dire,  est  moins  que  rien,  puisqu'elle  est  abso- 
lument  nulle,  et  ce  devait  Stre  ainsi;  par  consequeDt 
il  est  donne  a  tout  le  monde  d'arriver  ou  je  suis 
arriv6,  si  c'est  que  je  sois  arriv^  quelqoe  part  et  k 
quelque  chose/ 
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A  MoNsiEUR  Sanchei  Toga  (D.  Melghoe.) 


Monsieur, 

Yous  Yous  ressouTieodrez  que  dans  l'automne 
passe  je  vous  ai  suppli^  de  Touloir  bien  r^pondre  k 
quelques  questions  aoatomiques  sur  rhomme,  et 
aussi  k  quelques  questions  d'anatomie  comparie 
que  je  tous  ferais  plus  tard.  Sans  offeoser  votre 
modestie  je  crois  pouvoir  dire  qu'il  m'eñt  ete  dif- 
ficile  de  m'adresser  plus  heureusement  pour  cela, 
soit  en  Espagne,  soit  m£me  chez  Tetranger;  et  je 
consid^re  cette  circonstance  comme  une  des  heu- 
reuses  de  mon  ouvrage  entrc  les  mille  malheureu- 
ses  qu'il  a  eu  &  parcourir. 

Mais  venant  k  Tobjet  de  la  lettre,  je  vous  dis 
qu^un  de  mes  desseins  dans  mon  ouvrage  sur  Teus- 
qu^re  est  d*^tudier  rhomme,  ce  dont  je  donne  un 
6chantillon  dans  mon  tome  quatriime.  Yous  con* 
naissez  bien  que  les  ^tudes  eusqueriennes,  linguis- 
tiques  et  bibliques  ne  peuvent  avoir  des  rapports 
avec  Taoatomie  que  dans  deux  ou  quatre  points, 
vingt  peut-etre,  et  que  celte  science  doit  avoir  des 
milliers  de  questions  qui  liii  appartiennent  en  pro- 
pre  et  exclusivemenl  d»?  toutes  les  autres  sciencefe, 
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et  en  particulier  de  celles  qui  ont  et^  le  sujet  prin« 
cipal  de  mes  ^tudes. 

"^9«*  Vkm  Vi^  i«  Bfi  mi  fm  evt  »fi4ficine  et 
en  anatomie,  ainsi  vous  ne  trouverez  pas  etrange 
qu'il  j  ait  plus  d'une  erreur  dans  mes  question8 
anatomiques;  mais  erreurs  de  locution  que  yous 
redresserez  dans  le  moment,  et  que  ceux  qui  se 
trouveront  dans  mon  cas  passerqqt  a|f4pBent. 

Un  des  sujets  de  mes  ^tudes  est  I'homme ;  mais 
)e  PFf)il»  (m<:  i'bflPnf  cjit  HQ  ^trf;  plu^  cpmplex^  que 

çc;llerçi  pç»t  spffii  çomioç  4  fichejpfj  pofir  ÇRi^ptBf 
ai)  P(fiiaier.  f|  j  ji  ifs  faitf  lingHfpti^ue^,  bibli^iie^, 
]^9IP9U^,  }ii||tpriqu»s  §t  ;uii|fpmique;«  qui  confi^r 
l^iipt  m%  ppnjeçture,  si  )f}  ne  i^e  fcompp  :  Ifiissant 
d^  ç^l^  tpu«  l^  %nisp^t'w  vo«|»  fççju quplgues qi|!B«- 
t{pp«  ^pjtt^mig^ei  q^i  appuieiilt  ins^  dpctrinp  d9Q| 
SipiP  ^pipiiHl*  9t  P«  9Qnt  le»  8HiFaate«, 

}!*  II  dñit  I  Vf^if»  \^J*  V°e  diff^eac^  esseptie)!^ 
entre  la  peau  de  I'homme  et  m]]^  d^  Is^  t^WV^P  i 
(^il^rtci  do^  |$|e  plu«  fiqe  ^t  p}as  (^pai^e,' 

^r  Len  poiU  il«  k  ip^m  6on\  4)versen)eqt  plgçpf 
^sn»  l'iMPi^ip  «t  daa$  la  femme.  {i'}^qipm^  e^t  yp 
mm%\  ffly  »»««  %ipsi  diee;  la  feippie  R  HB  ffla^T 
tA»H  f}»ng  }fgu^l  tmft  )es  ppil?  sflnt  ^aps  iin  ra^inf 
fieW.  «^n^MP  i}9Q|  Hp  dr^p.  Jl  faH|  toujoprf  tfipjr 
<^nfl(e  ^  }9  p»ti)$e  »n|m^e  <le  r|»pn)a)P  et  (}e  Jf 

^"  l4'}M!Wll*e  4«if  Vf9iM  49ps  Ms  flaoçs,  »n  paitant 
du  «c}?9ti|!n,  ^n  p^Oti  dans  des  seps  ppptr«ir^j|, 
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daD4  une  Ipn^ueMf  plas  pii  poin^  gfJIBllP»  fiSRf  tl 
fenjijje  pn  p{|  4pit  tfÇt^jet  i^if^  4?  Pf  1?  •  foHf  4oit 
§tcf  cçjijiloi^,  t9flf  dpjf  Itrç  d'PP^  Rj^f^  ÇpMF  m^ 

^qe  d|£fç|f9ce  pgtablç  CQiflm§  entçf  fjpui;  ej^j;uj?p{(| 
(jiyerf, 

rapport  avec  le  balanum  de  Thomm^  ;  ç|  ^^  çi^^^ 
ttnlffi  ellie  ep  ^  ^n  tr^?  gfap^  ^yp^;  |ç  p^nj^  ou  sa 

^"  ]Rqtre  |e  h^lanMm  et  le  p^RJ?,  pji  pq«}r  H»|eu^ 
dire  le  pftrp»  d<ç  Ja  Y^rgp,  jj  ^pit  y  j^Yftlf  MPP  spujlm^ 
cproplitç,  fo|$  que  fi^tte  gftH^jjr^  ^jt  p^^  ^}|p  4;|i}^ 
np  plan,  «pif  qH'pl}e  J'ait  pt^  d^pif  Ja  fprme  des  y a^ 
cines  d'une  dent  molaire  dans  la  genci^ ^, 

g*  Ui  }sf?i\?^iitx\  ^oit  ^tjfp  4'upe  n^fnre  Inçrte  ppur 
9|nsi  (Jirçj'f  1;  d'un  degr^  4^  fipr^ptjon  \Ths  JHferipiir^ 
OH  flijoins  npljle  que  cplni  4^  ri|iy?t^f  de  1?  fepafl^p. 
II  est  rrai  que  chaq(|P  membre  concpifrt  pgrfa|f^T 
Pfnt  bien,  selpo  k  div^r^ite  fle  ses  fonçt|pp8,  4  la 
g^nçratlpn;  ffials  j«  4»*  «m'fl»  peiJt  pouper  u^  jnpfT 
çeJm  4»  baJ^^HPa,.  }e  d^^ojjter  pu  p^tirpei:  epti^T 
fppiept,  pt  paemfi  epl^fer  ung  p^jrjie  du  p^oi« 
saps  qqe  |jsi  gdneration  en  §pt]||re  pour  «ipsi  dir^, 
pendant  que  le  p}i^  pet^  4%<lt  4^  I'I^ystfc^  rend 

iB»pp??ifeiç  P«  4h  «9l8i  tt^8  4»ffipj}fi  çp  eayst^ro  de 
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la  nature^et  surtout  emp6che  que  le  fruit  arrive  k  sa 
maturit^  ordiDaire.  II  serait  long  de  dire  ce  qu'on 
a  pour  un  membre  plus  ou  moins  noble,  puisque  la 
mani^re  commune  de  parler  est  toujours  vague. 

8""  La  matrice  subsiste  toujours  avec  sa  Tie  et  son 
energie,  quoiqu'elle  sommeille  dans  l'enfance  et  la 
yieillesse,  pendant  que  les  organes  de  rhomme  pris 
dans  leur  ensemble  s'atrophient  de  mani^re  qu'ils 
deyiennent  inutiles  et  insensibles  k  tout;  en  un 
mot  il  n'y  a  point  de  yieille  femme,  tandis  que 
rhomme  est  condamn^  k  devenir  vieux  s'il  vit  beau- 
coup  d'ann^es. 

9""  Dans  Tanatomie  compar^e  il  y  a  une  diffe- 
rence  essentielle  entre  le  penis  de  Thomme  et  celui 
des  animaux  mammiferes :  cette  diff^rence  consiste 
dans  la  conlinuitd  de  la  mati^re  et  de  la  forme  du 
penis  des  animaux,  pendant  'que  dans  rhomme  il 
y  a  une  jnxta-position  de  deux  dlements  ou  ma- 
ti^res  diverses. 

10*  Entre  Thystfere  de  la  femme  et  celle  des  ani- 
maux,  comme  la  chienne,Ia  vache,  la  brebis,  etc. ,  la 
difference  est  moindre,  et  surtout  c'est  celle  de  deux 
sujets  d'un  mSme  genre  mais  d'un  ordre  different. 

11*  La  femme,  la  chienne,  la  vache,  la  chfe- 
vre,  etc,  sont  des  animaux  lacti-mammif^res ;  le 
chien,  le  laureau,  le  bouc,  etc,  sont  des  animaux 
mammif^reSf  mais  non  lacti-mammif^res ,  en  un 
mot  ils  ne  sont  proprement  pas  ce  qu'on  a  voulu 
designer  par  le  mot  de  mammif^res. 

12*  G'esl  rhomme  seulement  qui  cst  un  animal 
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laammifire,  ou  pour  mieux  dire  lacti-mammif&re. 
Cette  observation  seule  doit  conduire  k  toutes  les 
cons^quences  de  ma  conjecture. 

iS''  Les  mammelles  lactif&res  se  trpuvent  atro* 
phiees  dans  Thomme  mais  non  detruites. 

i^^  Personne,  que  je  sache,  n'a  pris  en  conside- 
ration,  sous  le  point  de  vue  que  nous  venons  de 
voir,  les  questions  propos^es,  qui  sont  de  la  plus 
haute  importanee  pour  Thomme. 

J*evite,  Monsieur,  de  vous  faire  pour  le  moment 
plus  de  ^uestions,  d'autant  plus  que  peut-£tre  elles 
sont  absurdes  comme  appuydes  seulement  sur  des 
donnees  linguistiques,  puisque,  [m^me  les  bibli- 
ques,  s'appuient  entierement  sur  des  faits  lin- 
guistiques  que  je  crois  vrais.  Mais  si  je  me  recon- 
nais  tr^s  capable  d'erreur,  je  dois  dire  aussi  que 
ce  que  je  vous  propose  je  le  considere  comme  vrai. 
Gependant  il  faut  vous  prevenir  que  je  me  croirai 
dans  le  vrai  si  je  me  trompe  k  la  mani^re  de  Cic^ron 
ou  d'llippocrale,  qui  croyaient  que  le  soleil  tour- 
nait  autour  de  la  terre.  J'avoue  mon  ignorance  ab- 
solue  en  anatomie.  et  par  consequent  je  n'en  puis 
parler  dans  la  partie  scientifique  et  technique  que 
comme  une  personne  d'une  bonne  education  tout 
simplement. 

Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me 
r6pondre  dans  des  termes  qui  soient  k  la  portee  des 
gens  du  monde.  J'ajouterai  que  s'il  vous  conve- 
nait  d*ecrire  un  essai  scientifique  sur  la  matiire, 
peut-Stre  que  je  me  chargerais  de  T^diter;  mais 
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I'al  te  j$HlUit;  MdBii^ttf  i  de  f  atiii  Mm  cbhme 
Yotre  ami  ei  flliV0ti6  lertlfeiiri 


^bl^trtjl  bt  Ittm  T  Mdtl. 


V«r|at>a,  25  Jaayter  i84i. 


FtM  Db  TeiMC  Jcm^ttiiMli. 
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